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1 SON BXGBLLKKGE X. «OURBEtll 
vmiTU Di L'uitiiHftiii muon 



Monsieur le Ministhe. 

Chargé l'aonâe dernière, par M. Duray, votre 
prédécesseor, d'aller fi^re aux Elats-Unia une 
étude E^profondie de l'enseignement primEdre, se- 
cond^re et sapérienr, je me suis acquitté, avec tout 
le tèle dont je suis capal)le, de cette importante et 
délicate mission. C'ét^t pour la première fois qu'un 
représentant de la Pj'ance devait se livrer officielle- 
ment à une pareille enquOlc. J'avais élé devancé en 
Amérique par un envoyé de la Suède, M. Siljeslrom 
et par un commissaire du gouverncmenl d'Anglo- 
lerre, !o révérend James fraser, qui ont publié, l'un 
en l'autre en 1867, les résultats de leur mis- 
sion. Comme eux , j'ai reçu , dans les nombreux 
établissements que j ai visites, l'accueil le plus em- 
pressé et le plus flatteur, burinlcndanls, directeurs, 
inspecteurs, commissaires, se sont mis à ma disposi- 



tion pour m'accompagnor parlom cl me donner, de 
la meilleure grâce. les expltcafions les plas dclatl- 
luDS, J'aurais une longue lislc a produire, s il me 
fallait nommer ici toutes les personnes qui m ont 
mis en position d étudier ce quil m importait de 
savoir, ou qui m ont fait parvenir les nombreux 
docnmeiils impnmés dou j'avaiE h lirer quelque ren- 
seigiiem«)t uUle. Elles Iroureronl, dans te cours de 
cet ouira^, des témoignages de ma grabtnde et des 
preuves de mort bon souvenir. J'ai eu l'aTanlagede 
rencontrer, d'abord à Hartford, puis & Washington, 
l'an des hommes qui, s^rès le cél^re Horace Hbnn, 
ont rendu aux écoles puhliques des Ëtals-Unis, les 
services les plus méritoires, M. Henry Barnard, ré- 
cemment élevé au poste rie commissaire général de 
l'éducalioD. J'avais déjà visité les établissements les 
plus célèbres de Tlital de New- York et ceux des 
divers États de la Noiivelle-.Angle terre, el je me pré- 
parais, d'après les avis du consul généra! de France, 
M. Gauldréc de Boilicau, à partir pour les États de 
rouesl. Les nombreux rcnscienements que je dois 
à l 'obligeant de .M. Henry Itarnard ne pouvaient me 
venir plus à propos. Ils m'ont guidé dans les loin- 
tains Toya(^es que j'allais eutieprendre, en me signa- 
lant ce que je devais y trouver de plus remarquable. 

Le rapport sommaire que j'ai, dès mon retour, 
adressé au ministère de l'instruction publique sur ma 
mission devait être suivi d'un travul plus étendu et 
plus complet. J'ai cru devoir iul donner la fonne 



il'un liïTCy.ce.qiii m'a permis de suivre, dans i'eï- 
I!OSé.(l^ .^|s que j'ai observés; et claoE les rdSesiong 
qu'ils, m'opt suggérées, plus d'Ofdre et de nélbode. 
J'y ajL,lroaTé aos^i l'aToqtaga cle (aire de ce IraTBlI 
upe (Bfnrç ..piiis per3omi,eUe et n'enfcageanl que ma 
rHçoBsàMlIti.' 

J'ai lémi dans la première partie, qui est la plus 
coo^éraMe, tcat ce qui concerne les ^les pu- 
bliques, i^est-à-dini reoseignement primaire, élé- 
mentaire et supérieur; j'ai consacri; la seconde aui 
colléf^, aux universités et aux écoles spéciales, en 
rejetaut daus un appeudice assez étendu les docu- 
jiieiits oDiciuls qui m'uul paru oiïrir le plus d'iotérél. 
J'y ai juirit quelques plaiiclies pouvant donner une 
idée des couslructions, souvent monumentales, con- 
sacj'ées aux écoles de tous les degrés. 

Je n'ai pas dissimulé les sentiments d'admiration 
qu'a Fait naître en moi le spectacle offert pai une 
grande nation , considérant l'éducation publique 
comme le premier et le plus indispensable de ses 
deroirs et s'imposant volontairement les plus lourds 
sacriSces pour lui donner une organisation qni n'a 
certainenient point d'égale dans le monde. 

Personne, je l'espère, ne considérera les éloges 
que je lui donne comme une critique indirecte de la 
France. Notre beau pays, grÂce au del, peut sou- 
tenir la comparaison am les nations les pins floris- 
santes. 11 compense d'une manière assez brilUmte 
les avantages qui lui manquent par eeax qu'il pos- 



sède, pour que l'on puisse vanler les institnUoDS 
des autres peuples sans lisquer d'Être accusé de 
dénigrer oo de rabateser les tiennes. Il n'y a 
aucune honte pour une naUon à reconnaître 
qu'elle peut trouver mlleurs de bons exemples et 
k en faire son proDt. Si l'esprit d'initiative, qui 
semble, an moment uù j'écris ces lignes, so réveiller 
parmi nous, peut lioiivei' lius encouragements dans 
le tableau îles ^;l;iiji1« clubcs qu'il accomplit eu 
Amérique, cesei ula iilu.s dum-e récompense que je 
puisse retirer de mon voyuge et du livre où j'en 
expose les résultats. 

l'ii riionneur i'éire, avec un proFond respccl. 

lIONSlEtin LE UlMSTRK, 

Votre très-liamble el tris-ob£lsssDl senriieur. 

C. HIPPEAU. 

Ptrii, B naittabn On. 
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AVANT-PROPOS. 

OBIST, HATDBR R WPOnTjUCCB DE t'iDUCiTlW PDBUQOE 

tuat-mat. — ub upwbts avec 
u coiunTitiiaii munins. 

Ce qai donue à l'organisatioD des écoles publiques 
aux Ëtals-Unis un caraclèro spécial, c'est la Dcces- 
sitd bautement recoonue et proclamée dès l'origÏDe, 
d'assnrer à an peuple appelé à régler lui-mCme ses 
destinées, l'instnicUon la plus large et la pins libé- 
rale. Sor ce point, jamùs aucun doute ne ^est pro- 
duit, jamais la question de savoir s'il est bon et 
contcuable d'élevorlo niveau intellectuel des classes 
que le hasard place aux degrés iDlérieors de la 
société, n'a été sériensement agitée, janiEds des pu- 
blidsles timorés ou de prétendus défenseurs de la 



D INTRODOCnON. 

foi religieuse ne se sont avisés (fcsaminer dans 
gaelles proportioDS doitil Atre distrilnié lep^ de 
la science considéré comme un aliment dangereux 
et ne pouTanl êlre administré qu'à petites doses. La 
religion et la politique, d'accord avec le bon sens, 
ont inscrit en tête de tontes les constitutions améri- 
caines le droit uniTersel à rëdocation et assigné 
dans tous les budgets des fcmds q)éciaax pour la 
création et l'cntrclicii d'i^coles publiques. Cesontles 
tialiilanls eux-[nr'itii:a (jji s'empressent de foornir les 
sommes nécessaires ùlaconstraetionde ces écoles, 
à l'achat du mobilier des classes, aux salaires des 
insUtutears. Jamais impAt n'a renoontrâ bo assenti- 
ment plus naanin». Il gran^ d'année en année «rsc 
les besoùu ; las accroissemeals snccessi& dont la 
nécessité eeHt sentir ne rencontrent jamais decon- 
tradicleurs, ne sont l'objet d'aucunes protestations 
do la part des contribuables. Réglant eux-mêmes 
le montant et contrôlant l'emploi des taxes qu'ils 
s'imposent voloot^ranent, ils consîdëvem les sacri- 
fices dont Us ne Tondraient s'affirandHr am amm 
prétexte, comme rendant au centupla ce qu'ils 
ooùlent. Ils les ont tii^és pendant les cinq désas- 
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muses années de la dernière guerre. C'est une 
maxime généralemcnl adopU'C que inul cilnyoïi ût- 
vant metlro au service du pays tous ses Uilculs, le 
pays doit, de son cAlé, foomir i, ses rabots les 
moyens d'acqoérîr la pins grande somme de taleste 
et d'^Utudes, pour qu'ib poissent accomplir ce 
devoir. 

L'iaiUaUve privée suffirait donc pour donner à 
l'enseignement populaire one large et puissante or- 
ganisation ; mais la Constitution, voyant dans l'édu- 
cation publique un grand intérêt national, a pris 
soin d'assurer au gouvernement central un droit de 
protection et de surveillance sur les écoles, an-moyen 
d'ua fonds permancnl destiné h leur enlrelien. 

I.'lilcc que l'on se fait aux litals-linis de l'iDStrac- 
tioD publique est conforme aux principes dâmocr^ 
tiques auxquels tout est sulxirdonnâ dans le pays le 
^Ds véritablement libre de la terre : elle a pour but 
de former des dtoyens. 

lib minimum de l'éducation ne peut être an-des- 
sous de l'instmcfion que tant bomme doit posséder 
pont remplir ses devoirs envers la société et envers 
r£t>t, peur donner comme juré, comme témtnn, 



IV JMTBODUCTION. 

comme électeur, un concotirs intelligent à tout ce 
qui inléresse les aflaires municipales ou nationales, 
pour s'acquitter enfin convenablement des olillga- 

lions iiiipofLvs ii celui qui possède une portion de 

Le self ijomnmenl est le prindpe de lonles les 
institutions dâmoeraliqnes des Ëtals-TJnIs. La Com- 
vtuiu, le Cmti et VÉtat sont les trois foyers d'action 
qui y font mouvoir la vie publique. 

Les communes ne sont en générai soumises à 
l'État que lorsqu'il s'agit d'un intérêt social. Pour 
tout ce qui n'appartient qu'à elles seules, elles sont 
restées des corps indépendants; elles ne reconnaissent 
pas £k l'Ëlat le droit d'intervenir dans des intérêts 
pnremait communaux. 

Dans les six Etats de l'Est, qae l'on désigne sous 
le nom de Nonvelle-Angklerre, c'est la commune qui 
est prépondérante. Daus TÉlal de New- York, dans 
celui de rotiio.dansla Pennsylvanie, le comté devient 
le grand centre administratU, servant d'intermédiaire 
entre le gouvernement et les particuliers. > Le piis- 
dpedelasouvendceté du peuple, dit très-bien H. de 
Tocqueville, plane sur tout le système polîtique des 



Digitized by Ci: 



Anglo-Amérlcatns. Chaque fndivlda forme une por- 
tion égale du souverain, et parlitdpe également au 
gouvernement de l'Ëlat. De- là, cette maxime'qus 
l'individu est le meiUenr joge de son intérêt par- 
ticnlter, et qno la société n'a le droit de diriger ses 
actions qu'alors qu'elle se sent lésée par son tait, on 
loisqu'elle a besoin de réclamer son concours. La 
commune, prise en masse et par rapport an gouver- 
nement central , n'est qu'an individu comme un 
autre , auquel s'applique la théorie qae je viens 
d'indiquer. > ' 

Dans tous les Ëlats de l'Union, c'est d apn^s ces 
prindpes généraux qu'a élé contti le sysicme de 
l'éducation publique. Elle doit être la même pour les 
deux seies; la graluilé en est la base fondamenlale, 
et sa condition essentielle est l'indépendance absolue 
oft se trouvent les États, soit entre eux, soit k l'égard 
du gonvemement central. 

Il faut reinr)nter jus^'à l'année 16i2, vingt ans 
après II! nifimciit où les pèlerins, Pilgrim Fathers, 
débarquèrent du May-Flower mr la baie de Massa- 
diusetts, pour trouverla première idée de la fondalion 
d'écoles populaires gratuites. La législature de l'État, 



cinq ans après, en 1647 (t), établit une loi portant 
que cbaque commune ou township, contenant cin- 
quante familles, serait tenue d'entretenir un iusU- 
tatenr, cbargé d'apprendre h fous les enfants de la 
localité la lecture et l'écriture; que chaque tomilap 
ayant cent familles, aurait une école de grammaire, 
dont les élèves seraient préparés, par des maîtres ca- 
pables, à suivre les études universitaires. Des amende; 
forent imiiosées aax Infraetenre de cette loi, soumis à 
des formalités, qui s'accrurent avec les pro^ de la 
population. Tous lesïtals suivirent le même exempte ; 
le cercle des éludess'agrandit peu à peu ponr prendre 
les vastes proporlions que ]>résenle aujourd'hui l'or- 
ganisation de l'éducation publique dans les diverses 
parties de l'Union. 

Gratuitement ouvertes à tous les enfants des deux 
sexes, depuis ûnq ans jusqu'à dix-huit, les écoles 
publiques (ammon scbooh, free schooh) embrassent 
notre cnseignenienl primaire à tous ses degrés, celui 
des écoles rMInt d'Allemagne, l'enseignement secon- 
daire spécial, organise depuis peu on Franco, et une 

(I) u pomiliUonde l'fiiac deMUMchiuells, qui éùii i celle «poqDe 
de iijûOO imes, en mnpUdl ea isoo i^,m. 



innraDanoH. vii 

grande partie de renseignement dé Dos collèges et 
do DOS lyœes. L'élève passe saeeessiTeinent.par tODS 
les degrés de renseignement élémentaire , compre- 
nant : laleclure, l'écrilarej t'orthograplie,lesprincipes 
de Ift grammaire, le oalcnl, le dessin, la mudqne. 
L'école de grammaire (grammar school) et l'école 
supérieure {high schooî) ajoutcat h cet enseignement 
celui des langues anciennes, de la littérature, de 
l'iiisloire, de la géométrie, do l'algèbre, delà cbiroie, 
de la physique et de l'histoire naturelle. L'élève, qid 
a pareoera le cerele entier de ceff études, se tronva 
tinst en powession d'uns forte et comjdète édoeatian 
proie8^nelle,en temps qu'il est snEBsamœeiit 
préparé, s'il aspire anx proteesiona libérales et sa- 
vantes , à renseignement des ooU^ea et des imi- 
ver^téa. 

On ae eonnsdt pas en AmàiQue cette inlgae et 
ImpoUtiqne répartition du savoir, qui pendant si 
longtemps a été considérée en France comme une 
sorte de nécessité sociale, accordant aux pauvres et 
aux hidiilants des campagnes l'iDsIruclion primaire, 
souvent fort restreinte, et réservant uii piiTlIégiés 
de la fortune l'enseignement secondaire et l'enseigne- 



ment supérieur. Le sysfcmc de l'Animque assure 
aussi bien aux ccoles riinirs qu aiis Ornies iiiltaities 
le bienfait de l'insiiuclion secondaire. On ne crainl 
pas qu'il y de la craaulé, comme l'on dît, à 
éï^ller dans les ànies des désirs qu'il n'est pas pos- 
^lede satisfaire. < L'étade des classiques, disent 
ilH, Demogeot et Hontacti, dans leur excellent 
rapport sur l'enseignement secondaire en Angle- 
terre et en Ecosse (1\ ouvre .'i l'inlellifrencc encore 
vierge un monde encbsiilciir. séiluisanl, donl on se 
sép^ aTOC d'autant plus de facilité, qu'on voit au 
iKnfde la carrière an mirage de célébrité, d'tion- 
nenr et d'aisance, mirage le plus souvent trompeur, 
pour ceux-là même à qui leur fortune a permis de 
s'adonner exclusivement aux fartes Études, avec 
pidne connaissance des iuttes et des déceptions 
auxquelles ils devaient s'attendre. Que sera-ce du 
paysan qui, se voyant supérieur à tous ceux qui 
l'enloarent, se sentira attiré vers la ville, con- 
vaincu que celte supériorité le suivra partout? s 
Je n'ignore aucune des raisons sur lesquelles se 

«) p. «7. 
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introditctioNp IX 

fondenl Ips sagas esprits qui craignent de susciter 
des aiJibilions dangereuses, en éle?aDt le niveau des 
éludes pour les classes dites inférieures de la société. 
Hais Ions ces argameuts sont inapplicables an Etals 
vraiment démocratiques, dans lesquels tous doivent 
prétendre h tout, oii il y a placr; poiirlnup. eu les 
inslilulions politiques ont iiri'ci>i.'jui'iit pour !jqI de 
combattre, d'alîaiblir et de faire disparaître, autant 
que possible, les inégalités les gonvemements 
antocraUqaes et monarchiques se croient intéressés 
h conserver. Remarquons d'ailleurs que, dans cet 
enseignement donné librement à tous, l'étude des 
langues anciennes n'est pas, comme en France, le 
point central autour duquel viennent se grouper les 
autres brandies de l'enseignement scientifique et 
littéraire. Ce sont les mathématiques, les sciences 
pli^iqnes et natnretles, l'histoire, la géographie, la 
langue maternelle et les langues vivantes, qni en 
constituent la partie fondamentale. Le grec et Je 
latin, dont s'occupent tes écoles de grammaire et les 
écoles supérieures, sont enseignés en partie à cause 
de l'heureuse influence qa'ils eiercent snrle dévelop- 
pement de rinlelllgence , mais surlont parce qae. 



s WTBODOCTUin. 

devant être étudiés plus spécialemenldans les collèges 
el les univorstlés, l'enlrco de ces Qnivcrsilés serait 
fermée aux jeunes gens qui ne pourraient remplir les 
conditions d'admiBSion âélemOQéea par les pro- 
grammes. L'enBdgnement des écoleB pobU^ies nft 
conclue pas seulement un système se guffisaiil & 
Id-même, et ouvrant loules les carrières iKoIesdoii- 
nelles qu'embrasseront le plus grand nombre des 
eafonts, tant gae la nation ne sera pas sortie de la 
^hase indoalrielle et eommerciaie; mùs il est 
même temps priparatoire pour mm qui auront Iç 
pouvoir et la volonté de se vouer aux professions 
libérales. De celle manière, aucune porte n'est fermée ; 
la voie est onverle àtous les besoins et à toutes les 
aspirations, et personne n'est cwidamné d'avance, 
par la spécialité de son éducation première, à se 
renfermer dans un cercle plus ou moins éiroii, dont 
il ne pourrasortir que grâce à des efforts surbuœiuns, 
on par suite de circonstances exceptionnelles. 

C'est l'immense iriconvénleat que présentent en 
Fraitce les 6Cablissem«its qui, sous les hwib d'écc^ 
prof^ionnelies, de cours spéciaux, d'enseignemeDli 
secimd^re spéiual, reçoivent les élèves qui ne doir 



iHTUsocTioN. n 
vent pas suivre les coars des lycées. Préparés poar 
les professiODS commerciales, indusrriejles et agri- 
coles, ou pour cerlaineB fonctions adminisiratives, 
qnî n'esigeol point le ])accalauréal, ils se bouvent, 
lorsqu'ils ont aulievé ces éludes spéciales, dans l'im- 
possibiliUi de se raElaclier plus (an), s'ils en éprou- 
vent le besoin, à l'enseiiiiiemeiil classique, qui seul 
donne entrée aux carrières libérales. 11 ne tau( pas 
attribuer à une autre cause le peu d'empressement 
apporté jnsgn'ici par les pères de famille à Mt6 pro- 
fiter leurs enbnts de cet enseignement secmddro 
spécial, nm des créations les pins benrensee de 
H. Duruy , et pour lequel l'inléressante école de 
Cluny doit lornier des maîtres. Les parents com- 
prennent, sans doute, que l'enseignement des col- 
lèges, tel qa'il est organisé, ofi tout est subordonné 
& l'étude du laUn ei du grec et ne portant tous ses 
fruits que brsqn'il a été suivi jusqu'au bout, ne san- 
rail convenir k tous les enfants, h cens sorloul qui 
n'aspirent à être ni avocats, ni magistrats, ni méde-, 
cins, ni professeurs. Mais ils savent aussi qu'en re- 
nonçant d'avance pour leurs enfanta aux bénéfices 
de l'édncatlDB clas^qoe, ils les placent dan&Bfl état 



rce1 d' intériorité à l'àgard des élèves des collèges el 
des lycées. 

Ce résultat n'est pas à craindre en Amérique, où 
en sortant des gtwnmar scJiOt^ el des lagk schools, 
les élèves peuvent entrer de plain-pied dEins les col- 
K'gps ijui, s'oiivrani seulement ponr les jpnnes Rcns 
desci/,e ;i di\-sepl ans. i-orrcspoiidenl a nns classes 
de seconde, de rlietorifnie cl de phLlosoplnc. Ils y 
arrivent dans les meillenres conditions pour y taire 
des progrès rapides. Ils ne sont pas, comme les 
élèves de nos lycées, fatigués et rebutés par sis ou 
sept années consacrées h l'étode des grammaires 
latine et grecque, h. la composition de tliimcs et de 
vers latins. Ils ont été sculonienl exerces au travail 
de la traduclion des iiriiitipiiux écrivains dans les 
deux langues. Ils se livrent alors avec d'aulant plus 
de Trait aa\ études littéraires, philosophiques et 
si^entiBqnes, qu'ils les ont choisies eax-memes 
librement, dans un but bien déterminé, et avec l'in- 
tention de les achever dans les Facultés qui fonlsnite 
h l'enseignement des collèges, comme ceni-cî font 
suite aui écoles publiques. 

Ce n'est pas ici le lieu de faire le procès à notre 
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enseignement classique el d'indiquer, mémo som- 
midrenient, Les amélioraUonB que tant d'ànlnents 
esprits considèrent comme nécessaires. Mais je suis 
persuadé que la plupart des plaintes doat qos lycées 
sont l'objet, cesseraient s'il clait possible d'adopter, 
pour l'organisation de l'instruclion secondaire, le 
plan sain dans les écoles des Étals-Unis. Il ne Tau- 
dr^t pas leur emprunter sealement une meilleure 
répartition des études ; on travaillerait puissamment 
il améliorer le bien-élre, la santé et la moralité des 
enfants, si l'on supprimait les internats, ce triste 
composé du cloître et de la caserne, gui sont mal- 
lienreusement en France le régime ordinaire, tandis 
qu'ils n'ctisteut auï Étals-Unis que par eicepUen. 
J'aurai l'occasion de revenir sur œ sujet lorsque je 
m'occuperai de l'enseignement supérieur et des uni- 
versités d'Amérique. 

Il est inutile de f^re observer qu'à cûlé de ces 
écoles publiques et gratuites, l'ensa^ement libre a 
ses élablissemenls conçus dans le môme esprit el 
tonnés sous tontes les dénominations qui leur sont 
données : académies, séminabïs, anirersiléa, etc., 
sur le même modèle. 
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Joslemeot fiers de teaa écoles pidiliqaes, les 
Amérietins consacrait i leor fsudatioii «t & levr 
enlreUen des sommes considérables, M i! est cerlaio 

qu'aucune nation dans le monde ne possède on 
s>-s(Énie (l'éludes plus forlement constilné et pins 
largement rétribué. 

Les bautes parties de rensd^^nanart clas^ne, 
Edenliflqne et littéraire, sont réanréee, comme on 
Tient de le voir, aux colltïges, où les jeunes gens sont 
admis après des examens constalanl qu'ils possèdent 
les connaissances données dans les gramtaar schools 
et les lûgh idiools. Après y avoir passé trois années, 
de 18 à 31 aae, ils snivent les coors des onlvarsités, 
en rae d'obtenir les grades de docteur dans les 
bcultés de théologie, des sdeoces, des lettres, de 
droit et de médedne. Des écoles spéciales sont de 
plus établies pour l'enseignement de l'agriculture, 
des arts mécaniques, des beaux-arls, pour le génie 
civil et militaire. L'école navale d'Annapolis et l'école 
nilitsdre de Westpoint forment des (ffii^ers pour la 
marine ou pour l'armée de terre. 

On le voit, les Anglo-Américuns mit porté leurs 
premiers soins sur l'orguiisation des écoles, où 



devait se donner renseignement utile à toiis. Ce 
premier devoir accompli d'une manière vérilablement 
grandiose et magistrale, ils mettent aujourd'hui la 
Diême ardeur pour créer ou perrecllonncr des éta- 
Uiseements consacrés à l'enseignement supérieur, 
dont pro&tmmt senlemeot ceux qui occuperont, dans 
la ssciétd on dans l'Ëtat, les posittans élerées aux- 
quelles tous peuvent prétendre. 

Si ces collèges, ces unïTer^tés, ces académies, 
fondés et sonlemis par des asocMoDs particulières 
on des corporations religieuses, ^lendidemeot dotés 
pu la muniflcance de bienfusanls Millitmnaires, ne 
peuvent sonleuir encore pour la force des études la 
comparaison avec les grandes universités de France, 
d'Angleterre et d'Allema^e, les ressources immenses 
qu'ils possèdent, les puissants insliuments de travail 
mis à leur disposilion, les efforts que fait naître le 
louable désir de ne pas se laisser garpasser i. cet 
égard par les autres nations, ne peuvent manquer 
de produire dans un avenir prochain les pins heuroux 
résultats. 

Cette exposition somm^ de tout l'enseignement 
publie me conduit tout naturellement & partager 
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en deux parties le présent rapport. Je m'occuperai 
dans la première des écoles publiques, et dans la 
seconde des collèges, de l'caseignemeDt supérieur et 
des écoles spéciales. Daus un appendice je réunirai 
les documents oilicicls, les rcijleiuenla d'ciude et les 
détails slalisliques qui servirout de conlrûle ii. celte 
esposîtion et aux appréciations dont elle doit être 



PREMIÈRE PARTIE. 



ËOOXiBS PUBLIQUES 



CilAPlTRE PREMIER. 




I" Stale fiind. —En verlii li'un iliis articles de la 
ConslittUion, le Congres ih-a l'tats-lliits a \<i droit 
ilo disposer de lout In UTriloirc ou de loute pro- 
prii'U; fi|;jpai'lfiii:i.nl k la uMmn et d'rlfililir à cet 
tigard tocs les règlemenis qu'il juge utiles au bien 
public L'administration de ces propriétés est confiée 
à un bureau appelé Govmmeta bmd office, établi 
en 1812, comme un département du Trésor et 
transféré en 1S59 au ministère de l'intérienr. Sur 
les 1,921,288,233 acres (1) (os 3,819,811 milles 
■GmréB) qui forment l'étendue territoriale de l'Union, 
1,450,549,033 acres (ou 2,265,625 milles carrés) 

(I) L-MTC Vint 40 uea. 
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appartleonent aox terres dont la vente et l'admînis- 
tralion sont confiées aa fond office (1). Cette iimnense 
éteodoe est divisée en arrondissements on coin- 
dhiaes, totenships, de six milles carrés dont la 
seizième partie est réserrée pour l'enlreUen des écoles 
publiques. 

Voici comment est établie celte sdzième section, 
ou school section. Oa iMee diacnn des arrondis- 
semenls en trenle-six parties disposées de la maoito 

suivante ; 



G B « 3 ! 1 



7 8 3 10 il lî 



18 17 m l'S li 13 



19 ao 21 îî 33 Si 



30 W î8 i7 it) ar> 



31 31 33 3i 35 36 



W n HntaiDmlerteulaTlkHietttlal (fAlMluaaderiniilqiM- 
RnsaB, tCbOÈ m ISST, poor b nming et Mm/xm mma, dont 
la vatm ealdaMUno millci carres, nqnJ lintt ï l.U^tnJIlM 
csné5 ItteDdiie aAvtHa des âtats-Uni». 



CbacoDe de ces sectioos représente une sarlace 
d'an niillQ carré. On en f^E le compte comme dans 
ce tableau, en commençant toiijonrs par le cAlè da 
nord. 

La valBar de la seMème seeSaa varie selon les 
lieux et selon la drconstance dans laquelle la vente 
en eSl faite. Osas l'État d'Obio dont la snperflde, 
divisée en 1,351 Umms^ps, est de 39,964 milles 
canâs, le trente-sixième est de 710,470 acres. Si 
l'on on juge par le revenu que donnait en 1S64 cet 
itrediKttàle fund, qui ëlait de 1,093,185 fr., leprix 
de l'acre serait de 17 Ir. 50 h 20 fr. 

Sans certaines parties de l'illinais, ou les frais 
de culture sont peu considérables, la valeur de la 
seizième section est plus grande, La compagnie du 
Cenlral raUmay a otîert d'aclieler environ un million 
d'acres de terres, voisines du chemin de fer, dans 
des fermes de 40 ou 50 acres, à des prix qui varient 
suivant leur situation, mais qui vont depuis 45 fr. h 
75 fr. l'acre. . 

2° Union State deposit fmd. — A la fin de l'année 
1835, le gouverneownt des États-Unis se trouva, 
par une fortane bien exceptionnelle, en possession 
de 40 millIonB de dollars (plus de 200 mUllons de 
francs), dont il songea it [fdre l'emploi le plus avan- 
lagepx. Le Coi^piès dédda que les deux Uets de cette 
somme, 150 mUIima de francs, serdent attribués 
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proporUonnelleineDt à cbacnn des Etals de l'Unioa, 
avec la liberté d'employer cet accnnssemeut de 
revenu de la manière qu'ils jugenùent la pins utile. 
Ils devaient senlemenl en hire retour à l'Ëtat, â 
l'intérêt national l'esîgetût. Ce retoor n'a pas été 
réclamé, même sods la pression de la guerre civile, 
et quoiqu'il soit considéré comme un prêt, personne 
ne pense que le gonvemement en réclame jamais la 
restitution. 

Dans plusieurs Ëlals, le revenu annuQl de ce londs, 
di3signé sous le nom d'Umon Slaie <U-posU fmd, est 
approprié an serficedes écoles publiques, on tolalilc 
ilans le Conneclicut et dans Mode-lsland et en partie 
(ians les aulics. La part île l'iilat de fiew-Ynrk est 
de 30,07:2,(100 fr., produisaiil un revenu d'environ 
1,300,000 fr., sur lesquels 830,000 fr. sont cliaque 
année appliques au fonds des écoles ; dans l'Illinois, 
le rfeposiï fnnd est de i,fi77,060 fr., produisant nn 
revenu de 100,000 fr. ; dans le Conneclicut, de 
3,818,300 fr., dont le revenn est de 225,000 fr. 

3° State agriadtvTtd /und.— La deml^ donation 
faite par le goavemement coitral est eondgnëe doos 
l'acte connu sons le nom iyAgrieuituràl e^iegi act. 

Par cet acte, le Congrès de 1862 accorde ans 
Ëlats qui voudront se conformer i ses dispositions 
une quantité de terres égale à 30,000 acres pour 
chaeon des sénateurs et des représentants dont le 
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nomhrc est fixe par le census de 1860. I,e rovcnii 
do prix du vente dû ces forres sera consacre à la 
création, dans ctiaque Ëlat, d'un collège, ayant pour 
objet, iadépendammeol des diQéreDtes éludes scien- 
tifiques et classiques, reoseigneroent de taules les 
branches de connaissances relalires am arts agricoles 
et mécaniques. 

U plupart des Ëtels se eimt empressés de iproBler 
de cet acte de munificence et ont fondé des éltAlis- 
sfflnents répondant axa intentions du léf^tenr. 
L'Ëtat d'OÛo a pour sa put 630,009 a^, dont la 
vente, si elle est habiiement conduite, prodoira 
3,l!jO,000 Fr., en portant seulement à 5 fr. lavalenr 
de l'acre. Celte somme placée & 6 p. dans la 
banque des Ëlals-Unis , produira un revenu de 
190,000 fr. 

i" Taxes bcaks. — Qurlque considérable que soit 
le prix des lerresdoni le revenu a|<par lient aux dilTO- 
rents Ëlals, ce sunl les laides locales qui constituent 
la plus gl ande partie de.s fonds allribués aux écoles 
publiques. Ces taxes portent, non sur le revenu, 
mais sur la valeur capitale de toute propriété person- 
nelle et réelle. La partie afTérente aux écoles est 
déterminée par les citoyens eux-mêmes, d'après le 
nombre des enfants en Age d'y être admis et les 
dépenses matérielles qn elles exigent dans certains 
Ëtats. La caisse des écoles s'enrichit encore de 
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quelques impôts trnppant pnnciprilement sur les 
liqueurs fortes, ou ilii pm'liiit tirs nmeniies. Dans 
unjielit nombre cl aiilres, les familles, au Iiou li cire 
imposées d une manière générale, pour le semée des 
écoles, paient direclemeiit les frais d'études des 
enfants qu'elles envoient. Mais ce mode s'accorde 
pea avec la disposition des esprits et les sentimenls 
de la majorité des citoyens, et les paiements indivi- 
duels ou rate bilb flairant sans doute par di^arallre, 
pour ne lasser snbsisler que le seioiA fimd formé 
•pu les taxes générales assarwt à tous, d'une ma- 
nière certaine, la gratuité de l'enseisnement. Ce 
qu'il est utile de faire observer, cest que If^coU- 
iribuilon assignée sur le produit de la vente on de 
la location des terres publiques, ne forme que ts 
dixième ou le on/.ieine environ des allocations diverses 
dont l'ensemble (Oii.^liliie le budget de l instruclion 
publique aii\ Klal?-I nis. 

LeschnnI liuiil. pour les douïfi Ktals de Connec- 
licul, Indiaiia. lo^a. I\:insnp, Aihany. Maine, 
Massach i'; il h i ^] oun Ohio, 

Wesl-Vlrj;inie et Wiseonsiii. lormait en 1867 un 
capiUI de 27.I7(,0'JO dollars ou I:t5.asr>.4ri0 tr., 
dont le revenu annuel est. a raison de 0 p, %, de 
8,151,337 fr. Or. pendant la aiÈrae année, ces douze 
Étals ont dépensé pour les écoles la somme de 
07,762,162 fr. Le State fond n'a dons produit que 
le onàèoie environ de la dépense totale. 
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On peut déjà se Taire une idée de l'importancQ des 
sommes dépensées chaque année pour l'entrelien des 
écoles publiques. Des renseignements puisés ù des 
sources ofScielies me poroietlont d'en priisentcr ici 
un aperçu plus complet. 

I) est assez difficile d'établir une staUstique exacte 
des écotoe publiques an. États-Unis, ea l'abamce 
d'une sdmiufslratlon centrale fie cbai^eaDt d'en ras- 
senAler lee éléments, «t h caose de l'indépuidaDce 
dane laquelle les divers États se trouvent, comme je 
1'^ bit remarquer fias tsmt, l'égard lee uns des 
antres. SI quelques-uns d'entre eiii publient, avec 
beaucoup d'étendue -ct des détails suraliondants quel- 
quefois , des rapports officiels sur les ressources 
Qnaneicres, les dépenses, le iiersonnel des maîtres, 
le nombre des olùves, etc., qu'il importe decaonaitre, 
dans d'autres tiiats ces documents ne sont pas encore 
l'objet de publications régulières, OU ne sont pas ré- 
digés avec une e:(acti1udc rigoureuse. 

Une couiidùralioii inipartanle s'oppose, d'ailleurs 
à ce que la sLalistique oUro des renseignements cer- 
tains: c'est lechangementqu'opcre chaque jour dans 
la marche de la population l'arrivée incessanle du 
nouveaux Émigranls, dont le nombre s'est élev<;, 
dane ces deniim temps, à 300,000 chaque année, 
ce qui, indépendamment, de l'accroissement normal 
de la population, modlDe incessamment le Jnenlant 



des d^iieases, le nombre des ticolcs ci celui des en- 
fanls en &ge de las (répenter ( 1 ) . 

C'est seulement depuis deux ans que sur la propo- 
silîon d'un député de l'Ëtat d'Oliio, M. James Gar- 
field, le Congrès a reconnu la nécessite d'élablir a 
Washington an Département de l'éducation qui sous 
la direction de M. Henr^- fiarnard, bien «mna aux 
Ëlats-Unis et en Europe par la publication de sa 
revue de l'instruction publique, tbe American Jintr~ 
ludofediieaHon, a commencé nn traTaîl de centra- 
Usalion indispensable à la réunion des âânenls 



D'après les rapports imprimés que j'ai pu consul- 
ter à Washington snr l'enseignement ptd)Iie dans 
Tingt-denx États de l'Union (2), il résulte qu'en 1868 
on y comptait 12i,GI3 écoles fréquentées par 
d p 00 inslLtiiteurs el 
135.250 inslitulrlces. en tout las.SôO. Le nombre 
des msuiuinces, comme on levoii. est bien supé- 
rieur a ceiui des insiiiuieurs. ii eiatl. en 18Gâ, de 

(Il Ul ponuLillon iti EliWnia. nui dUU nn im de 3 millions 



Indlana, Ioti, KanuE, Uenlucty, Maloe, Uarjland, UMsichusetli, 
Mlchlgan, HlnneMUi, HltMtuI, Ksw-Bampililre, Nav-Jerssy, itev- 
Tork, 0(00, reniuylvanie, nbode-liuad, vennant, Weil-VI[^nle et 



ÉCOLES VUHIIOUES. !) 

45 p. Vi., i! est en 1808 Je 70 p. %. Je reviendrai 
sur ce sujet lorsque j'aurai à apprécier le rûle des 
femmes dans renseii;nemenl et en péneral la place 
qu'elles oceiipciil d;ii]S la sudvlù aniLTieaiDe. Les 
sommes déijensiîes dans ces i iiigl-doiix Elals on! dé- 
passé léiiorme chiffre dn ^ 611, 28 H,. "i")!! fr. pour le per- 
sonnel, et de 8f).:iKG.;i'Jlj fr. pour les frais matériels, 
construc lions, tiiobilier des écoles, acquisilion de 
lÎTres et appareils classiques, en tout 354,675,9(8 fr. 
Je ne crois poutoir être taxé d'exagéraUon, si j'ajoate 
à ceUe somme cent millions pour lesquinie Ëtals sar 
lesquels aons manqaons de renseignements officiels ; 
je porte par conséqaent & plus de quiUre cent cm- 
gwaOe mUUons les sommes dépensées annueltonent 
pour les écoles politiques dans les trente-sept Ëtats 
de l'Union. 

Ces écoles dépassent le nombre de 300,000, ce 
qui lait une école 'pour 180 liabilanis, et l'on péat 
évaluer à plus de 7 millions le nombre des élèves 
auxquels elles sont gratuilcmunt ouvertes. 

En France, l'enseignement primaire, bien quo 
circonscrit dans d'étroites limites, n'a pas pu obtenir 
encore, malgré les réclamalinns les plus vives, le 
bénéfice de la gratuité. Sur les 75 miliions environ 
qui lui sont alloués, plus de at millions sont encore 
;i la cbarge îles familles (1). La France compte en- 

(!) Sur 1(3 3,i77,IU! enfant) lue réunissaient, en ISK, les icolu 
primaires commumlcsetrellgjeases, ï,l«,<BïpaïajeatUrËtribulloii 
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viron 70.000 lirnlr.s primniros (t), :)2.nOO coars 
d'adiillcs. :t,57â salles (f';isile, pour lesquels le 
budget da l lilat fournil la maigre somme de 
l),908,3OO Ir., les commuues, 36,349,008, et les 
départements, 6,303,033. Il serait injuste, sans 
doute, d'assimiler entièromeDl les Ëtats-Uais, où 
taat se crée, à la France, déjà en posseesion de 
nombreax établissements. On ne peut néamnidiu 
s'^pècher de remarqner l'Yonne diflâreoee qtd 
eilGle entre les faodgets que cbacone des deux na- 
tloDE consacm, pour m» popnlatian & peu près 
6^e, à l'enseignement popal^re. 

La première différence résulte de l'importance que 
les «toyens des Élals-Unis attachent à cet ensd- 
gnement et à l'étendue qu'ils Ini donnent. Chez eux, 
l'école publique n'est pas deslinâe seulement à 
l'ipstruction du premier âge : elle est instituée pour 
que, de 5 ans à 18 ans, tous les. enfants des deux 
sexes puissent recevoir une éducation complète. A 
l'inverse de ce qui a eu lieu en Amérique, la France 
ne s'est occupée sérieusement de l'instruclion po- 
pulaire qno longtemps après avoir fondé des collèges 
et des universités. Cinquante mille francs seulement 
figiiraicnl on 1816 au budget de l'iîlat, pour la service 
des écoles primaires. L'annte 1833 lui ouvrit une 
ère nouvelle; niEùs, malgré les progrès accomplis 



(Icpuisœtlfi opnqufi mpmnrahic, combien elles laissent 
encore à dii'sirer! Avec les 450 millions dépensés 
par les Élats-L'nis, non-siiulement la gralaitc ab- 
soluo s'y est parloul établie , mais oq a pu SDcore 
allribuer aux instituteurs et aux inslilulrïces des 
traitements qui leur assurent une honorable exis- 
tence {)); construire des êiahlisseinnnls vastes, Sérés» 
sains, pourvus d'un mobilier convenable, de blbllcv- 
tbèques , de cabinets de physique, de chinie et 
d'histoire naturelle. On ne sait que trop qud a éU 
jusqu'à présent h condllion misindde de nos 
Inslltnleurs , et surtout de nos iastttntrlDes, M le 
triste état dans lequel se trouvent, à tous les points 
de vae, les bâtiments destinés aui élèves dans la 
plupart des viltos et dans tes communes rurale (3). 
Quand la soin me portée au budget de l'instruction 
primura ser^l doublée , on n'arriverait pas encore 
à réviser Ite améliorations qu'elle réclairc >3). Pour 
l'ens^ement des garçons, cl surtout pour celoi des 
flllBB (4), peut-ôlre faul-il attendre l'époque où les 

(I) ANow-ïork,ledlracteiir<l'un0«oole,caapUnltiWélèraa, tfçaU 
m inucraeDi d« USfillO Ir. ; chaqu maUro (Tnne du» de in iiiya, 
7,no b., «t duqo* maltttiH, s,ns li. 

W en T^irt <>lBotal onulsta qVfl bndntt in inaliit IM mlIUoin, 
fODT la meun dans ua tut conveDibl». 

(3) En 18M, -OH conuDuiKs ekteat eacon deponmiDi da ImI 
moyen d'inatruclioii. 

(t) Lilolde ISC7,qui roncli: enlln l'enwlgiienimlFlmilrads>flllei> 
exiECnil » urilUoru par an at 11^ ttalv. 



déparlemeots et les communes, nu lieu de demander 
ponrleureécolesrinleivciiiioiidcrLlnijSQ iliîcîderonl, 
i l'exemple de l'Amérique, à faire eux-mêmes leurs 
aBaires et à toul demander à l'iniliaUve des babilanu. 
Ce ne serait pas un des moindres bienbils de cette 
déceDtralisalion, qui seule pourrait mettre en valeur 
et développer toutes les ressources que possède la 
France. 

Parmi les Ëlats sur lesquels les rapports oISdels 
me fournissent les détails les plus intéress^ts, je 
mentionnerai les suivants : 

L'Ëtat de New-York a 11,722 écoles, 9(9,203 
élèves des deux sexes, 5,275 instituteurs, 21,218 
institutrices (en tout 26,499). Son budget pour 
les écoles publiques est, pour l'année 1869, de 
38,416,00fj fr. 

Dans l'h'lat d'Onio, l'on compte 12,462 écoles, 
704,747 élèves, 8,348 inslilutcurs, 13,a20 institu- 
trices (en tout 21,568). Dépenses, 13,'J76,137 fr. 
pour les salaires, et 5,121,014 fr. pour les frais 
matériels, en tout 21,187,181 francs. 

Étal deMicEiiGAN: 4,744 écoles, 243,U1 élèves, 
2,0O7insliluleurs,7,377inslitutriecs(en tout 9,384). 
Dépenses, 8,948,874 fr., 6,087,702 pour les sa- 
lures, et 2,861,172 fr. pour le matériel. 

iLUNOis: 0,945 écoles, 614,659 élèves, 4,825 Ins- 
tituteurs, 10,454 InsUtulrices (estent 15,279). Dé- 



peDses, 16,898,520 fr., 12,655,180 tr. pour les 
salaires, et 4,243,310 fr. pour lo maliïriel. 

Iowa: C.229 écoles, 257,281 élèves, 3,C7i insU- 
timienis, 6,667 iaslitalrices.DépeDses, 10,057,545 b. 
5,808,905 pour le personnel, 4,243,340 pour le 
matériel. 

Caufornie: 1,083 écoles, 54,734 élèves, 616 ins- 
tituteurs, 773 institnti1ces(eDtaatl,389). Dépenses, 
4,655,604 fr. 

Hassachusetts : 4,PJ8 écoles, 237,364 élè?es, 
934 instituleurs, 4,871 Insli tutrices, tolal, 5,805. 
Dépenses, 27,458,703 fr., 11,800,000 fr. pour le 
personnel el 12,058.7011 fr. pour le malériel. 

Inoiana : H, 3911 écoles, a5'i-,.'i;3!) élèves, 5,330 
instituleurs, 4,103 instilutrices (en lout 9,493). 
Dépenses, 8,438,500 fr., 5,102,260 fr. pour le per- 
sonnel, 3,333,360 fr. pour le matériel. 

PEHNsn.TA)nE: 13,435 écoles, 769,380 élevés, 
6,698 instituteurs, 9,825 iostitutrlces (en tout 
16,523). Dépenses, 21,454,331fr.,dontl5,U0,328f. 
pour les salaires et 6,313,993 fr. pour les frais ma- 
tériels. 

Je montrend plus tard qudie est l'importance des 
sommes employées pour les collèges, les tacoltés et 
les grandes écoles spéciales; le chiffre en est énorme; 
L'Amérique, & ce point de rue, oflro juste l'inverse 
de ce qui sa pratique dans les Ëlats de l'Europe. 
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Dans le Nouveui-Honde, riastraeUon pubU^e enHire 
as budget de la gasne tout ce que dans IVmcin 
miradelebadgel de la guerre ealëTS & t'inBtmctton 
publique (1). 

(I) An moli de jaln 1808 l'armée des Étate^Jnis OTiIt nu eDuUT 
de IMW Hommes: Il ittlt rtdnit à ^000 le 1- janvier 1869. D a 
■■M dapnii cstte époque une nouTelle rUnothn. 
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Le principe d'après lequel le système des écoles 
pabliques est organisé, est le droitabsolu de lacom- 
muoe on lownship de régler clle-ménie ce qu'elle 
considèFe comme le plus avantageos aox iDtérËts 
dans lesqaels elle fie troave pattiooKËremaitsi^aeôe. 
La légiilatme de du^ État détennine les aoiba- 
tioBS et les pouvoirs dfls adndnistndloDs; mais là 
s'uréle Boa éoAt. Ca Bom les âti^BDB qui diol- 
slesent les (bDcdonnEdres dont elles se oomposeoL 
Une fois constilDées, elles, doivent ponrToir âles- 
mëmes, sans être gânées ou contrariées en quoi que 
ce soil, à l'ot^anisatian et à la gestion des intérêts 
confiés à leurs soins. 

Dans les différents Ëtals, les affaires générales 
relatives à l'inslruclion publique sont administrées 
par un comité central qui, selon les lieui, prend le 
nom de bureau d'éducation (board o{ edimlim) ou 
bnnns des commissaires des léeoles Çaard of eom- 
tmsiotmers). 
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L'organisatioD et les attribotions de ces comités 
sont partout à pea près les mâmea. En comparant 
les lois et les rëgienenls adoptés et publiés par 
cliaque Élat , on s'aperçoit bientùt que l'indépen- 
dance absolue dans laquelle ils se trouvent les uns 
;i l'cgard dos autres, n'a nuliemeul pour conséquence 
œ desordre, cette confusion, ce manque d'harmonie 
que l'on pourrait s'attendre à y trouver. Le bon sens, 
la sagesse, le désir de bien faire, servent de contre- 
poids h la lilierlé, et préviennent les tentatives 
hasardées on les essais avcnlureux. Les Étais qui se 
fondent profilent de l'cxpérjuiiœ de ceux qui sont 
le plus andennemenl organisés. La réputation mé- 
ritée des écoles de la Nouvelle-Anglelerro , dont 
l'esprit progressif ne crdnl point d'introduire dans 
ses statuts toutes les améliorations jugées néces- 
saires, a fait prespe partout adopter le système 
d'inglraclîon dont elles ont admirablement tracé le 
Code. 

L'unité d'organisation se retronre donc au milieu 
des diBérences que les eiigences des lienx et la 
diversité des besoins rendent inévitables. Les règle- 
ments adoptés par les citoyens des Ëtals de l'Ouest 
et du Sud reproduisent en grande partie ceux do 
New-York ou du Massachusetts, selon leur tendance 
à faire prédominer l'inDuence de l'administration 
centrale ou à mEùntbnir dans toute sa force l'indé- 
pendance de la commune. 
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Le comiié central de chaque État, directement 
élD par les ciloyons, :Linsi qne le surintendant, 
n'exerce pas gratoitement les fonctions dont il est 
tiiargé. Le trfùlement de diaoun des membres da 
comité est, daus t'Ëlat de New-York, de 800 dol- 
lars; celai du sorlnleadaitt, de 2,600 dollars ou 
12,600 Gr. 

L'inspecUon des écoles, la surr^Uance des dé- 
penses, l'esamen des inslitnleurs sont les pHndpales 
attributions du comiié général. C'est loi qui assigne 
aux dilTiireats comités pai'licuiicrs la part qui leur 
revient dans le fonds gùncral des écoles, qui règle 
le roonlaot des taxes levées pour leur entretien, 
choisit et actiètc les livres, et survoiilc les réunions 
périodiques des instituteurs. Mais, malgré l'in- 
fluence et l'autorité qu'escrrcnt et le comité central 
et le surlnlendanl général de l'Litat, ce sont les 
comités formés au sein des communes et des villes 
qui sont les vrais administrateurs des écoles. 

La Tille de New-York est divisée en sept districts 
scolaires, embrassant les arrondiss«nenls qnl cons- 
tltnent la commune. Ctiacun de cesditiilcis dioidt 
an scTDtin trois commissures nommés pour (rois ans 
et renouvelés par tiers cbaque année. 

Les vingt et un membres élus composent le bureau, 
board of ^acatim, chargé de la surveillance et de 
la direction des écoles publiques de lacité. Ce bureau 
fonnedauE son sein quinze commissions particulièrefi. 



ayanLpouralIributioDs: ITadiiiinislratluades écoles 
pabliques el de l'acailéinie libre de Nûw-York; 2° les 
Axiles primaires; 3" les écoles du soir; 4" les 
nuances ; 5" les lorrains à acquérir ou acquis pour 
les coDSIrucUons de nouTelles écoles ; 6° les mobi- 
liers classiques ; 7* le chanfiagB et l'aération ; S" le 
soi» desMUmenls; 9°Iestr^leiiienls; lO* l'apure- 
ment des comptes; 11° les lois et les ligleueuis; 
12° les êlei^oDs et les titres des élus; 13° les études 
et les livres des classes; il" le personnel des insti- 
luleurs; lu- les appuis. 

Le comile clioibil ses secrétaires et ses divers 
employés. Uiaquc dislnci nomme paretllemenl au 
ECrulin. pour ehaiiiri dej ;iiTuiidisscmeiils. ciiiii 
commissaires, syndics oucuraleurs (Intslecs), ayant 
I administra tiOD de tous les fonds, meubles, im- 
meubles dont le produit est affecté à l'établissement 
et à l'entretien des écoles cle l'arrondissemeDl auquel 
ils appartiennent. 

Des inspecteurs, au nombre de trois par district, 
sont noinmés par le maire de la ville, dont le choix 
doit recevoir l'approbation delamajorilëdesmemlires 
da bureau. 

Enfin, c'est an comité, produit de l'élection, qu'ap- 
partient le droit de nommer nn sniintendant des 
écoles de la cité, cbargé, avec les officiers qui lui 
sont adjoints, s'il en est besoin, de visiter tontes les 
écoles an moins une lois dans l'année, d'examiner 



luui Ci; cuni'i'iiir lo -iiuverneniCTit. l ensûigne- 
1 I I i I l (Il ]i 1 1 Lie ir le 
livres ciussiqiies. I t'iiii iiialuiiel des maisons d écoles: 
de sênlcndre avec les svndics pour tout ce qai 
regarde les questions de nnances ou de propriété; 
de veiller il I exécution des règlements, et particu- 
lièrement de ceux qui inicrdisent 1 mlroduciion de 
l espril sectaire dans les etoles. soit par les livres, 
soit par 1 enseignement religieux : enûn. d adresser 
(diaquamois au bureau d éducation nn rapport snr 
les écoles qa'il a visttËeB, et chatpie année nn esposé 
général de leur siination morale, matérielle et finan- 
cière. Le bureau, à son tour, adressa an cons^ 
municipal de la ville un rapport annuel sur sa 
gestion. Ce rapport est répandu à on grand nomlire 
d'exemplaires, ainsi que les documents de toute na- 
ture qui portent à la connaissance des citoyens ce 
qui leur importéde savoir. Les journaux ne manquent 
jamais de les publier, el c'est ainsi iju'.'i défaut d'une 
aulorilé supérieure juaeant en durnier resaorl. les 
actes de toutes les admmisli'aliun.s suiit .'^imiiii.^ au 
contrôle de 1 opinion publique, toute puissante dans 
les Étals démocratiques. 

C'est le surintendant qui donne aux instituteurs 
l'autorisation d enseigner, après un examen qui a 
lieu en présence de denx iDspecteors désignés ad hoc 
pu* le bnreau d'édacallou. 

Les attributions de ce bnreaa sont (bri étendues 



et ses Iravaus n n b iliqués. 
Celui de la ville ae NcwAork aaimmsirc 26U écoles 
jiDbliqucs (241 ] cnf.iiils 
de couleur (coi ilultes, 
une école norn srs ap- 

parlenanl à des à son 

mm\Q. Ces lii M, 187 

unfanls. Le bud nature 
qu'elles nécessitetii nn^sence iioiir 1 année ISGit la 
somme de 3,3T5.8j; uoiiars. mvs ne 17 mimons de 
(ranes. C'est 10 niiinoiiï <ie pins une ce que dépense 
la ville de Paris pour sus l'coics primaires. 

Les écoles de la ville de Ptiiiadelpbie sool admi- 
nistrées par un comité nommé bureau des contrôleurs 
(board of amtrolters), composé de vlngUsis membres, 
un pourcliaque arrondissement ou quartier (icanf). 
Le peuple Dommc d'abord auprès de chaqne école 
an bureau de délégués (school direclors) et chaque 
bureau ciioisit un représentant pour Taire partie du 
bureau des contrôleurs. Ses attributions sont les 
mêmes que celles du bureau d'éducation de New- 
York. 

A Boslon, le bureau des écoles se compose du 
maire, du présiiienl du conseil municipal {rx o/ficio) 
et (le soixante- douze membres cboisis par les douze 
wards de la citÉ, six pour cliacun, éljs pour trois 
ans, de manière que chaque année deux nouveaux 
membres puissent être élus dans cliaque ward. Le 
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m\u'.s ['iiiii,tui:i'>, il 
bure u i (, nq 
membres pour la division iia iravnii eicnoisn ciinquc 
année au scrutin ii; siinnicndain niiiiiu'i anparijeiil 



exemple d'inconvénients. Les rouages de i'aiiminis- 
ta^Cion des affaires sont trop multipliis. etplnsd'ua 
coDllil peut Dalire entre les divers comités avant 
quelquefois des attiibutiims analogues. Le chois des 
commissures n est pas toujonrs lienreax : on so 
plamt assez souvent de Ia pi^domioance des in- 
Duences politiques sur les élections. Ce n est pas 
louiours la capaci[i5 qui décide du chois du candidat, 
Daus quelques Etais, on songe a remédier aux in- 
conveuienisquircsuiicnta un loorceiicmeni exagéré, 
eu donnaoi pius a inuiiiiin-e aa uotivoir cemrai. Déjà 
dansi Ëiai deheiv-ioik a-^us la l'iHiiisyiTanie. le 
gouvomcmeni gênerai. :i:.i;ï:iiu i>;u i imermédiaire 
du surinlenaanl, exerœ sur les eœies une action 
airecirice. Ii a le pouvoir uu regier les sommes qui 
leur soiu anouees. ue nommer ei ue révoquer les 
instituteurs , les commissaires , les syndics ut les 
auires ronciiounaiœs ne rempiissaDi pas exactement 
leurs devoirs, oe les priver a une parue uo leurs 
émoluments. (. est lui qui prépare los lormuies con- 
venables pour tes rapports, la tenue des registres, 
qui prend l imtlallTe enfin pour toutes les râfomies 
proposées a la législature. 
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Ijri snnniendani aciii c[ iiiicliiLTni. l'nmnio rai en 
le 1 -i 1 n I 1 

t p t f, œ I I r ir 

ji 1 adminislralion les plus grands services, quimii 
son autorjle se tonao sur la haute opmion que les 
coidiles ont de sa capacité et do son duTOucmcul. 
Parfois, c est le secrétaire du comité qui prend la 
même importance. C'est en ceUe qualité que le 
célèbre Horace Hano. le véritable fondateur du m- 
téme des écoles publiques anjourd hul partout en 
vlgnear, a pendant longtemps(de 1837 à 1849) dlrif^ 
le bureau d'éducation de Boston. On ne peut par- 
courir les établlssemenls d'instruction publique de 
cette capitale du Massachusetts sans y trouver les 
traces de l'influence considérable qu'exerce sur les 
comités le surintendant actuel, M. Juhii l'Iiilbrick' 
auquel on doit des rapporis j:i'inii'L:\ 1 1 dont la 
bienveillance m'a été si utile. <^'<'>| liun;ii.' fortune 
pour les écoles lorsqu'elles prinenl :iïoir pour surin- 
tendants lioninios Icls i|iie MM. Henry llarnanl. 
Daniel (lihiian, le savant |irofcsfciir d ïale; Norlhrop, 
secrétaire lîu bureau de Conneclicut; Alvord , à 
Washington; Thomas Itaird, à Kailimore; It. White, à 
Columbus; Pickard, à Chicago; T. Rice, à Albany ; 
John Mynn, à Madison; Ira UïtoU, à Sùnt-Louis; 
White, à Cincinnati; Handal, à New-York; ^ippen, 
à Philadel(diie. Les hommes les plui considérables 
comptent au nombre de leurs meilleures années le 
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lemps pendant lequel ils ont pu, on qnaiilé lie sfirin- 
tendanls, deprésidenlKu 1 ici ri i 
s'occuper aclivemonl de celte ^ramlc qucslion dcR 
écoles, objet des pruoccupalions de tous ceux qui 
voient dans le progrès et la diiïusion de I instruction 
et des lumières, la condition de la prospént^i des 
ËlatE-Unis (4). On peut évaluer k 500,000 le nombre 
des personnes qui, en qualité de membres des diffé- 
rents comités établis auprès des écoles publiques, 
s'intéressent directement et aonnent un concours 
acUf à lenr administration. 

(1) CssfixidloiisDiitèUBienés9|urll.Blgelaw,ruKlenin]iUilrc, 
«t parti. Dix, minbtnacUuldMSlab-iniIsni FiaiKS. 
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Le système des écoles publiques csl atrivi!, succes- 
sivement et par dogrOs, à l'organisation aujourd'hui 
génÉralement adoptée. On distingue, en Amérique, 
les écoles classées, et les écoles non classées. Dans 
ces dernières, dont qaelques districts oBteat encore 
des exemples, chaque élève ay^t déjà reçu nn eom- 
meacement d'éducation, apporte un degré d'instruc- 
tion et âes livres diflérents, et l'instituteur, obligé 
de s'occuper de cliacun en particulier, perd beaucoup 
de temps sans grand prolil pour les élèves. Il existait, 
enl8G3,dans l'état de Pennsylvanie, 1,245 ëcolesde 
ce genre ; ce nombre, en 1864, était réduit à 198 et 
l'on s'efforce parlout de le diminuer de plus en plus. 

Les écoles rteéw sont celles dans lesquelles les 
élèves sonl répartis tui plusieurs sections, d'après 
leur degré d'inslruelion ; mais ces sections ne for- 
ment pas encore des séries s'élevant gradiielleineBi 
depuis les plus élémentaires jusqu'à celles où l'ins- 
truction est la plus élevée. 



i6 mEMninF rMiTLi:. 

C'esl w iiiii ;i lieu d^i lis k-j lihIi?' 'ji'a'.lnÀ'',. Us 
éli'.'ied in'Uïi.'iU y jiaii'Ourir siiats.-iiu'itnjjil mi ciirtie 
complet (l'iitjdes, n']i;irlies L'iitrc li's i hisses iks dif- 
féreiils liegrùs, l'école iiriinairo, lï'cole de gram- 
niaire cl l'cculu sii[iL'ficiirc (l'rimanj ^diool, Cram- 
mar ou Senwlanj School el lli'jh Sckool). Dans 
cerlaines localili's les écoles des (iiffércnls degrés 
sont établies dans des bâlimcnts séparés cl dislincls. 
Dans d'autres, elles occupent les dilTérenls étages 
d'un bâtiment unique assez vaste pour les contenir. 
Les élèves ne sont admis dans une section qu'après 
des examens constalanl qu'ils ont conirenablement 
suivi les cours de la section immédiatement infé- 
rieure. 

La durée totale de cet ens^gnemeat, depuis l'âge 
de cinq à six ans jusqu'à celai de dix-huit, est de 
quatre années environ pour chacun des degrés dont 
il se compose. 

Comme dans chacune de ces trois séries, il est né- 
cessaire deiabnr ucs subuivisions, d après ja lorce 
des eiercs. a n esi pas rai'c de irouvcr oans ceriaines 
ecoics quelque conmsion a cet esaru. La repariiuon 
des élèves net so[ii;rc d'une riiaiiiéi'c régulière que 
dans les écoles diri.L'ée.s eoiitorménicul aux program- 
mes inaïquanui une manière précise ce oue le levé 
doit savoir nour uire aiimis dans un cours. C est ce 
qui se pratique aans ics bonnes ecoies graduées, ou 
1 on elabiii cinq a six degrés pour Lécoie de gram- 
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mire. Tons les élèves appartenant à la même dîTi- 
slOQ sont réunis dans une* salle et se servent des 

mêmes livres. 

Ctmque salle est composté de deux divisions, dont 
l'une prépare la lecon rjdnuantque l aulre éconle le 
maître ou répond a ses questions. 

Celte orRanisaiion est excellente, si le maître lient 
séïèremeni a ce que les oieves ne passent d un de- 
gré dans nenl 

pR'parcd. iiCM SNJ'inipr •!:t\::- \r irr.~ : ih' i ijcole 

priniairi' d à 

l'école £1 ïrgie 
pour ré^ster à l impalience des eieves et souvent 
aossi aux sollicitations des parents, (ju ii se iiarde 
bien aussi de wàtc an desir qu ii pourrait éprouver 
lui-même de pousser ses élevés, afin de les faire 
avancer plus vile. Les avantages accordés aux Iwns 
élève? des deux degrés supérieurs sont par enx- 
mêmes des slimulanis assez puissants, et t on re- 
marque surtout leur imiucncc sur ics leunes tilles, 
dont l'ardeur surpasse ceiie iics garçons ei qui met- 
tent leur ainour-pru^re a les uevaiicer. nus d'un 
iastltnleur m'a avoué que trcs-souïenl l'excès du 
travail compromettait leur sanlé. A ce point de vue, 
rien n'est plus saliilaireqne la pratique dans presque 
loulcs les écok's tks rxi'iriccs gvmnasliques et la 
musique vocale, qui a|i|M)rleiil une agréable diver- 
sion aux occupations de la classe. On a soin d'ailleurs 



de rendre les leçons .Mlra^anlL'S p;ir leur variéliî el 
lear courte durée. 

Le système des écoles ^Taduécs el des examens 
légaliers, n'est en vigueur que depuis un peUt 
nomlm d'aunâes, a déjà produit les ineillenrs ré- 
sultais. Les familles y trouvent le gage d'une éducation 
bien dirigée, le nombre des élèves qui les solvenl 
s'aoroit d'année en année , et l'établissement des 
écoles normales doit accroilre celui des instituteurs - 
capables d'appliquer les procédi^s el les méthodes, 
qne vulgarisent les savcinls rapports publiés tous les 
ans par lesanrintendanis. 

Je me contenterai d'indiquer ici, <!'iinc manière 
sommaire, les objets dont se composent les écoles 
publiques des trois (icgrés. Je donnei ai dans l'iippeit- 
dke les programmes comi)lets de cliacun d'eux, tels 
qu'ils son télablis dans les meilleures iiisiilutions : 

1" EnseUjnemcnt primaire : Lecture, écriture, calcul, 
dessin, (léograpliie, musique, leçons de clioses. 

2° Classe de grammaire: Lecture, écriture, cal- 
ligraphie, grammaire praUqne, déOnitians, étymo- 
lo^es, walyses, élude des racines, histoire ancienne, 
bishnre moderne, géographie, composition litlérure, 
langue latine, ariUunétiqne, tenue des livres, géo- 
métrie et trigonométrie , levé des plans , algèbre, 
^ysiqne, astronomie, phy^ologie, hygi^e, dessin 
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d'archilecliire , mugigne vocale, langues -lallae, 
française et allomande (coure facaltatlfe) , leçons 

d'objolE. 

3° Ecole supérieure {high school): Continuation de 
l'enseignement donné dans la grmmar school, mais 
(l'une maniùre plus scientifique et plus complète. On 
distingue presque partout l'i^colc supérieure anj^^se, 
■Eitglish high school, et l'école supérieure IttUne. 
Elles ne âlSèrent, ainsi qu'on peut le juger par les 
nonis sons lesquels on les distingue, que par une 
plus grande attention apportée dans les dernières h 
l'étude des langues anciennes, comme devant pré- 
parer spécialement les élèves aux cours des collèges 
eldes universités. Les premières conslilueiit ce que 
nous désignons cliei nous sous le titre d'éducation 
professionnelle. Je ferai remarquer seulement que 
l'élude des scieoces mathématiques , physiques , 
chimiques et nalurelles v est poussée tres-loin : que 
la litlerature, la iihil()S()pliie, la itioi ale. I histoire 
poiiliquc. la j.'i.oi;ra]ihic iiuluslnf^lli; et comnimiale 
y sont I obiot d un fiiseiKncnieni plus approfondi et 
plus sérieux que celui que les AllL'mands ont depuis 
longtemps orfjamsf; dans Ifurï mjfcs réelles, et qui, 
en ce moment même, tend a se generaiiseren France, 
SODS le Qom â'enjdi^menl secondaire spécial. 

Gomme ce n'est pas sur l'étuidue des programmes, 
-uusqnelS'lB réalité ne répond pas toujours, que l'on 
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doit appréderaDsyslËme d'études, mais bien sur la 
mëlbode avec laquelle on les applique, je mo hâte de 
me placer sur le terrain de la pratique, en essayant 
de faire connallre les impressions que j'ai rapportées 
des diflérents élablissemenis qne j'ai vlsiies. 

La senle iospecUon des chitTres indiquant les 
sommes consacrées à la conslruclion et au mobilier 
des ëcoles peut faire 'juger de leur importance ; l'idée 
que l'on s'en fait d'avance est dépassée parla réalité. 
Toutes les villes semblent rivaliser de zélé pour donner 
à leurs ulablissemenls l'aspect le plus grandiose et 
pour réunir à l'intérieur toutes les conditions de l'élé- 
gance et du conforl. On pourrait considérer quelques- 
uns d'entre eus comme les vrais palais de l'cnfeiicc 
et de la jeunesse. J'auia,i loiit dit lorsque j'aurai 
alBrmé quê les plus modesles écoles rurales n'ont, 
sur ce point, rien à envier au\ écoles primEÙrcs des 
grandes villes de ri^uro|)e, el qu'aucune de celles-d 
n'en possède qui puissent soutenir la comparaison 
avec ceUes de New-York, de Broolclyn, de Boston, de 
Ba]timore,deWasliinglon,deSaint-l.aais,de Chicago. 
H. Henry Barnard me fûsùt visiter, à Hartford, 
petite ville qui n'a pas plas de 15,000 habitants, une 
école en conslmction ponr laquelle on ne dépuiseia 
pas moins de 500,(XX) fr. Il trouvât, comme moi, 
que c'est dépasser le but, et que l'amonr du confor- 
table ponssé jusqu'à l'exagération a entraîné le 
itarem d'éducation dans un Inie que coadwine la 
saine laîsoD. 



Les écoles, poor la constractlon desgaelles les 
architectes cherchent à se sarpassor les nns les autres, 
sont bien loin de présenter cette uniformité qui leur 
donne chez nous assez souvent l'ospecl do couvents 
ou de casernes. L'art, dirigé pluU'it par l'imagiTialioii 
et le caprice que par les règles d'un goût siîvàre, 
donne aux biitiincals les furmes les pUis lariOte. 11 y 
a des écoles qui, coiiiiiieciilli; dr- uj'jiliflirjs iliM.ii'anl, 
i Pliiladelpliie, suol tuiislfuili;^ inui: li^ plus beau 
marbre, sur le patnni du l'avllicnuii : d'aulres ont 
pris pour modèle iiiie basiliijue; celle-ci, avec sus 
tours el ses tréiieaui, ressemble à un ebiteau nor- 
mand ; celle-là, avec ses feriêlres cl sa grande porle 
à ogives, représente un manoir golliique ; d aulres 
rappellent les édifices de la Iteuaissance. C'est dans 
l'Ouest surtout que ces maisons, élevées à grands 
bais, et d'un goût douteux, contrastent, par ta richesse 
de leurs ornements et la splendeur de leur architec- 
ture, avec la destination qui leur est donnée. L'esprit 
positif et ntilitaire reprrad son empire dans les dis~ 
positions de rinléiieur. 

Généralement, après avoir Iranchi un large perron, 
le visiteur est introduit dans un spacieux péristyle, 
au milieu duquel est un grand escalier coudaisant 
aux étages EupétiGurs; adroite et à gauche, des cou- 
loirs ahoulissaDt à des cours, des préaux on aux 
salles couvertes destinées aux récréations des enfants. 
Le sous-sol est disposé de manière à recevoir les calo- 



3! ramÈiiG ntnni. 

rifères, l'eau chaude et antres apparais servant aa 
change, à 1 éclairage ou à la veotilatioD des classes. 
La maison se compose ordinairement de trois ét^es. 
dislribués dune manière uniforme: a. droite et a 
gauche de 1 escalier, deux salles garnies de champi- 
gnons ou les élèves déposent leurs chapeaux, les 
cliaies on les manleaiix: tout autour, des lavoirs 
munis lie roDiiicis ; un |hiii plus loin, les eliambres 
des in;-liljU'iir,s n at.'s iiisljlulrices. Au cenire. un 
visejci I Icplil 

qu II aoil V avoir ilu classus. (.elles ipic I un préfère 
sont séparées par des eiuisons vurees. A I une des 
exlreiriiies est une eslraae. il ou le principal ou la 
Qiretlnce surveillo toutes les classes, six ou huit 
orJinairenienl. contenant chacune M n (i(J élevés 
des (leux sexes. Chaque eleve est assis sur un siège 
fine au sol. devant une petite table ou bureau ayant 
un tiroir ou se mellent les livres, crayons, règles, 
papier, ardoises. Un tableau noir, des cartes, pour 
la leciure, 10 calcul et la geograpme sont suspeDUtis 
aai murs. Tons ces objets, propres, él^^ts, com- 
modes, sont rang^ avec beaucoup d'ordre. 

Ordinairement les filles occupent le côté droit ol 
les garçons la gauche. Dans un grand nombre 
d'écoles cette séparation n'existe pas. Hien n'est plus 
agréable que la vue de toutes ces classes à la fois 
réunies et diTisées , ayant chacune leur enseigne- 
ment et leurs maîtres distincts et opérant simulla- 
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nêment sods les yeux dn directeur qui d'un eonp 
d'i^l peut en onlirasser l'ensemble. Plasieurs- fois 
dans la jouruâe les cloisons sont écarlées et les 
diffârentes classes n'en formait plus qu'une seule. 
Le piano se fait mlendre: tons les eobnis exécutent 
des marches et des contremarches, puis ils reviennent 
reprendre avec ordre leurs places, soit pour chanter 
lies chœurs, soil pour exécuter des mouvements 
gjTnn astiques. L'un d'eux est appelé sur une estrade 
d'où il iDuiiiiaïule el fiiil une série de gestes conçus 
dans le Iml ili' ilnuin^r ilc la souplesse aux membres. 
Il n'est d ci-iilp nii ii; iliaiil, les marches mili- 
taires et les e^c^ti('es îiymnastiijues ne constituent 
une partie nécessaire île l'éducation. 11 n'en est pas 
aussi oii les soins liygiùniques les plus tninutieux 
ne soient pris clans l'intérêt ilc ia santé el du bien- 
être Aes entants. La tenue générale des élèves, des 
plus pclils comme des plus grands, est Celle qu'il 
serait difficile de distinguer ceux qui appartiennent 
aux familles pauvres de ceux dont les parents sont 
les plus riches. 

Remiir dans les mêmes écoles, faire asseoir sur 
les mËmee bancs et participer k une éducation 
commune les enfants de toutes les conditions, est le 
moyen le pins assuré de conserver dans la nation 
cet esprit d'égalité qui est la loi suprême des insti- 
tutions véritiÂlemeDt démocratiques. On n'y connaît 
pas ce sentiment d'orgueil et de vanité qui établit 
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une dlstiiicli<H) bleseanle entre les écoles od sont 
graluitemeot admis leeenfaols des classes Inlérleiires 
et les écoles payantes ne reœvant qne les enfante 
des classes afséee ou ricbes. 

L'école primaire des Ëlats-Unis est m premier 
trait d'union entre les différentes classes de la 
société, tandis que l'école primaire des nations 
europùcnnes ôlablil ni consacra en quelque sorte le 
point de départ de riiiégalité et la séparation des 
classes. La grattiilé pour tous est uu bienfait qui 
n'humilie personne, la graltiiié pour quelques-uns 
n'est qu'un demi-bienfait ilont souffre lamour- 
propre de ceux qui eu sont l'objet. L'exemple des 
ktals-Uflls répond encore d'une manière péremptoire 
SQX objections présenté» qnelqaeli^ aa siyet de la 
réunion dans les mêmes écoles des enbnb de la 
bourgeoisie et de cens da peuple. Le système qui 
met en contact des jeanes geos et des jeones fillea 
apportant des manières distinguées et on langage 
correct et pnr, et des entants du même âge ^par- 
tenant & des parents qui n'ont pu leur donner qu'une 
éducation imparfaite, a pour effet, non de ^re pudre 
aux premiers les avantages qni les distinguent, mids 
d'y faire participer les secoi^; nm de foire des- 
cendre les premiers, mids de tidre monter lesseeoods 
à leur niveau. 

TjCS vrais Américains ne s'y bompent pas ; et, si 
quelques ridics parvenus préfèrent «n écoles pu- 



Mqnee, où les rangs sont confondoB, cerlains dtit- 
bllBsemails paiticnliffls, où ne pecveat oairer que 
les ealïuits des IttmUles des dasses életéBa, c'est nae 
fidblesse aristocratique, lietueuEement rare encore, 
que l'on craint d'avoner, et qui, dans tons les cas, ne 
sera longtemps qn'oue exception. 
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■BnUMOHt tnaMM. — M unrttn lUnl.— Uilm ktllon, uMi. 
Mdi,Urtil»,lHnrUt. 

L'enstigneroent de la leclare, de l''écritare et da 
calcul, pour les coraols de 5 à 10 ans, a été depuis 
longlemps l'objet des niédilalions des hommes voués 
aa perfeclionnemcnt des éludes élémentaires. Ud 
grand nombre de procédés cl de mélliodcs ont donc 
élétonr à tour employés, dans le Qoiiveaii comme 
dans l'ancien monde. L'esprit, qui a prcsidij au cIjoI^l 
qu'on a fait dans les écoles publiques des Étals-Unis, 
lieul s'observer dans les diverses branches de l'en- 
seiyucmciil à tous les degrés. C'est l'emploi de la 
méthode expérimentale s'appuyant sur la pratique, 
rejetant les règles abstraites, les principes généraux, 
les idées à priori ; s'adressant d'abord aux sens, aux 
focultés perceptives, et attendant, pour mettre en jeu 
la raison et l'intelligence, l'âge où les facultés ré- 
/lezàwt sont suffisamment développées : les notions 
synthétiques et concrètes d'^ord; puis, àleur suite, 
les connaissances fondées sur l'analyse et l'obser- 
vation. 

Pour la lecture, le maître ne commence pas, on le 



conçoit, par faire apprendre ies ictlrcs, puis les 
syllabes, puis les mots. Il montre un olijcl, un animal, 
UD arbre, une maisoD, puis lo mot qui sert à les 
désigner et dont l'image se lie naturellement à celle 
de r(d>]et lui-mËme. Allant tonr à KHir de l'un & 
l'auto , l'enfant les reconnaît sans , et cet 
enseignement, par les yeux et par les oreilles, se 
contiDue juscpi'à œ qu'il sache distingoer et énoncer 
d'nne manière ImperturbaUe tons les mots qoe l'on 
AfaH entrer dans les tableanxsnccesdTemenl étudiés, 
n est exercé, avec la pins grand soin, & les prononcer 
distinctement et correctement, et lorsque l'on connaît 
Iffi^fficnltés qu'offre sur ce point la langue anglaise, 
on comprend qu'il est important de mulliplitf les 
exerdces variés que l'on intf^ine pour rendre cet 
enseignement attrayant et facile. L'enfanl doit être 
habitué à articuler séparément chaque consonne, afin 
de bien distinguer le bruit particulier qui la cons- 
titue, indépendamment du son qu'elle fait entendre 
lorsqu'elle frappe une voyelle. 

Il y a des sons et des articulations pour lesquelles 
les différentes parties de l'organe vocal doivent re~ 
cevoir une éducation particulière. On exwce les en- 
fonts b les prononcer et & les artioaler séparément. 
Tels sont le th, doux on fort, les différents sons de 
l'a, de ¥o, de l'u, ponr lesquels les mouvements des 
lèvres, la position de la langne, l'action des dents, 
l'êaiisdon de l'air sont indiqués avee sein par le 



maHre qui ne laisse passer autucic famé ssns la 
signaler imiiiédialemenl. 

Pour s'assurer ijue tous les élèves de la classe sont 
attentib, Ufaitcommenœr répellation d'un mot en 
fois&nt épeler la première lettre par un clèvc, la se- 
ooDde par oa antre, la troiBième par le suivanl ; le 
dernier donne le mot tout entier. Le maître montrera 
parexemplelemotnabMiaR.-le premier élftre ditn, 
le aeooDda, le Iroisiènis no, le suivant t, le cinquième 
8, te dxlème ta et tdnsi de suite, jusqu'au dernier qui 
pionoD» le mot entier natation. Les enfants sont 
exercés aussi à aspirer l'air et à l'expirer, tanlût len- 
teoMnt, tantôt vite. L'émission des sons peut, selon 
lent nature, êlre accompagnée de mouvements de la 
léle, des pieds et des mains, et le besoin d'agitation 
qni caractérise l'enfant trouve salistaclion dans celle 
union d'arliculalions vocales et d'exercices pliysiques. 

L'enfanKjui sait lirael prononcer le mol, peut dis- 
tinguer les syllabes dont il se compose, puis les 
lettres qui entrent dans chaque syllabe. Cette nou- 
velle étude se fait pour lui sans peine et sans fatigue. 
Elle lui enseigne sous une autre forme ce qu'il sait 
déjà. Les pro{[ràs sont bien plus sûrs et plus ra- 
pidesqoe s'il anÎTaît la méthode inverse si longtemps 
malntenne par la routine. 

Les Américains ne cr^goent point de consacrer à 
la lactnrann temps considérabledans tons les degrés 
4e l'éootê primaire, et pendant la durée de l'eosel- 



gnemcnUles (/J'imui'/i' .sv/iod/j. On lil ni l'on (ipislo; 
et à force (i'épclcrfl ûc. liro, ruianpprisl ovllioiïraphe, 
L'élcvR donc parle et mi\ corrrctrmeiit avaut d'avoir 
étudie les règles do la t'rammairc, qui lui doniipra 
la tliéorie de ce qu'il pail déjà par la pratique. 

Lire, cpcicr el prononcer les mois d'une langue, 
ce n'est pas encore savoir lire. Les direclcurs des 
Écoles n'ignorcnl pas que l'on ne lit bien qne ce 
que l'on comprend, et ils apporlent les plus grands 
soins à exercer de bonne heure les enfanu à donner 
k chaque mot, à ebaqae pbrase, le Ion et l'accraitqni 
leur convienitent. Ils doivent avoir avant tout l'in- 
lelligence et le senliment de ce que les mois 
BipnmeDt. Ce ne soni poml pour eux des sons 
in^gniflants. des lettres mortes, psalmodiées, criées, 
anonnees enlin . mnime nn ne l(i fait que Irop 
souvent chn Tioii- (hms lc> ihcillcmes croies, et 
même dans li^^^ rh^ç^cs 1rs l'hi- ,i\a[ii-iTs, 

Ponr s assurer si I cl^vc romprcml bii'ii la phrase 
qu'Ll lit. le maître a rernurs a [ihisieiirs [uovcns; ii 
fait des questions netcssitant des lepoiises où sont 
employés les mots qui viennent d cire prononcés. Il 
fait répéter en d'autres termes la pensée exprimée. Il 
^t d^nir les mots dont le sens parait difBcile, et 
subslitner dans la phrase la définition au mot défini , 
Un maître Intelligent sait donner de l'intérêt & ces 
divers exercices. Tous les petits moyens propres h 
mainletdr l'attenlion, en intéresisant ^amolI^prop^e, 
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en taisant passer ii la H-Ac di? la *;hi'sn relui qui 
répond le mieux, (iLc., pmdiiiFCni iIcs riït'is salutaires. 
On sajl combien il est (lifTirilft lif rnmpre les mau- 
ï;i)S('s liabiliiili?s qii'nn lais?(; pinmlreaiix i^nfanls des 
renies, niiicnnqiie. dans M jeunesse, n'a pas appris 
à lire d une manière claire, dislinclc et inlclligente, 
ou ne ic saura jamais, ou aura beaucoup de peine à 
corriger, sur ce point, les vices de son iSducatiOQ 
première. Je n'ai jamais cnlando mieux lire et mieux 
réciter la prose et les vers que dans les écoles 
des Étals-Unis. Le grand et salutaire principe, appli- 
qué en tout et partout, et qui contiste à se rendre 
compte de chaque puole, de chaque fait, de cbaqne 
acte, de chaque geste, empftche ce laisser-aller et 
cette insoncianco routinière que les maîtres ont pris 
l'habitude de (olcrcr dans nos classes et qui sont 
porlëes si loin quelquefois, que l'élève qui, en réci- 
tant son Virgile ou son Uoileau, s'aviserait d'y mettre 
le ton et l'accent Dûccssaires, semblerait, aux yeux 
de ses camarades, faire quelque chose de prétentieux 
et de ridicule. C'est en lisant d'nne manière con- 
venable dès l'école primaire, que l'on peul acquérir 
le taleni di^ lire, si rare en fram'e si rnmmiin aux 
l'ilals-rnis. 

f.'écriliire n'est pas enseignée par principe. I, élève 
ne commence pas par barbouiller du papier en faisant 
en gros, puis en mnyen, puis en fin des barres cl des 
ronds. C'est plus lard qu'il devra faire usage de 
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ïfoae et da papier. L'enBeignement de l'éciitare se 
M comme celui da dessia. L'élève a aae ardoise sor 
166 bords de laquelle eont disposés les dessins des 
principales %ire8 {[éoinétilqaes, de gneigoes oni- 
mmx, degneiqoesaitoœrtdee lettres de l'alphabet, 
consonnes et nytHa majuscules et mlnaeades. Il 
doit les reproduire ie mieux qn'i! peut et moidrer oe 
qu'il a ftdt au maître qui approuve on corrige. 11 écrit 
donc comme il dessine ; U essaie de reproduire on 
mot, comme il reproduit une figure; cela l'amuse, 
l'intéresse, cl, sans so fatiguer, il arrive, après des 
essais et des tâtonnemenis plus ou moins longs, à 
réussir dans celte double reproduction. 11 écrit ea- 
suile les mots que contiennent les tableaux de lec- 
ture, el il imite le modèle imprimé comme le modèle 
isril. Le maître écrit sur le lableau un mol que toute 
la classe reproduit sur rindoisL', il nomme chaque 
lettre qu'il écrit imiiiL'dkileiiiv'iiL et cet exercice, 
d'abord lent et do plus en plus rapide, finit pai 
rendre la main souple et obéissante. 

Apprendre àbiea écrire n'est plus tard qu'un jen, 
et pendant les dernières classes le pentmttsh^ est 
l'ol^et de soins assez sérieui pour que l'on obtienne 
tout le succès que peut désirer nn pays où la callî- 
gnqihie est un hoaneur, 

Les' mêmes principes sont appliqués , avec bien 
plus de rigueur encore, à l'enBeîgnement de 
l'arithmétique. L'enbnt saura foire, de téte ou par 
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dcrit, toutes les opéralions importantes, avant d'avoir 
enleDdu parler do dffinillons, de règles générales on 

d'axiomes. C'est soulement lorECju'il sait compter 
qu'il ahorilf, l'i'ludc do l'arithniélique raisonnéo. On 
ne saurait prendre plus de précaution que ne le font 
les Américains, pour éviter tout ce qui no (ait que 
charger la mémoire, sans parier aas sens et à la 
raisim. C'est dans cet esprit que sont conçus tous les 
livres élémentaires, et en particulier ceux qui coo- 
cement ia science du caicul. Les carrières qui 
expriment ies nomlires, ietlres ou ctiiSres. ne sont 
que des signes représentatifs d'une certaine quantîtd 
d'objets. C'est en voyant un oa pbaieurt lOijets qne 
l'on » une idén de f «nSâ et de la pbandiià, La vue 
des cinq dofgts de la main en apprend plus k l'élèva 
sur ie nombre cinq que les deux signes 5 ou V, sur 
lesquels on appellerait exclusivement son attention. 
Des tableaux spéciaux lui représentent un arbre , 
deux eniants, trois chiens, quatre maisons, cinq 
chaises, et au-dessous de l'objet et à ctHè de son 
nom, sont les chiffres 1, 2, .1, 4, 6, etc. L'intel- 
ligence, qui va de chaque groupe d'objets au chiffre 
qui en dcsigno le nornhrc, conçoit iumicdialemcnt 
les rapports que ce nouilirft eupriine. V.Wc, travaille 
sur le concret, et la notion qu'elle se forme est claire 
et précise. Sur d'autres images représentant six 
objets, par exemple, trois sont places à droite et 
trois à gauche. I/cnfont voit avec ses yeux qu'en 



ajouKini :i dliids e( :i nh'ivli, il peiii. en compter 
(i , cl q-.w >i (Ir la lulalil';' il fn fL'Ifantlie ;i, il 
en FËslt! 3 encore. Il a fail sans le savoir la doublo 
opération que l'on nomme f 'fuidid'onetla soustraction. 
Qae ces opérations se rencaveilent avec tontes les 
modifications qu'elles comportent, elles lui feront 
par^temeot comprendre comment les quantités 
croissent et décroissent ; et , s'il plut an maître de 
l'accoutumer à appeler addition ta réunion de 
plusieurs groupes d'objets m un seul, et soustraction 
le résultat du retranchement de quelques-uns des 
objets du groupe dont ils faisaicnl partie, il ne lui 
enseignera que ce que les sens lui ont appris déjà. 

La mulliplicaiion el la divisioTi se feront par des 
procélics analogues, et nno pnire, coupée en 2, en 3, 
en t ou en 5 parties égales, l iritrodiiira à la con- 
naissance lies fractions et dos nombres fractionnaires. 

Apres cet enseignement elemeniairc, I enfant peut 
être initie aux opérations faites sur les nombres 
abslr;nls. ki encore, il s agit d un cnsciCTemcnt 
iniremeul pratique. Les cieves foiii touies sortes 
d additions, de sous trael mus. de niulliplicalions et 
de divisions sur 1 ardoise, en suivant les mêmes 
opérations f^tes par le maître sur le tablean noir ; 
ils sont surtout habiloés à calculer de teie, et Ils 
acquièrent bientdt une babilelé si grande, qu'ils se 
trouvent en état de résoudre immédiatement les 
problèmes asseï compliqués qui leur smt proposés 



et qui se résolvent par ces opêralions élêment^res. 
De petits gfu^ons et de petites fUles de dix à douze 
ans caicalent ainsi de tâle avec une promptitude 
surprenante. 

Quand l'âge d'étudier scienliDquemont les procé- 
dés qu'ils ont d'abord mis en pratique sera venu, 
leurs progrËs, soit en algèbre, soit en géomctrie, ne 
pourront ëlre quu torl rapides , et c'est ce qui on 
effet a lieu, comme je le ferai voir lorsque je parlerai 
de renseignement dans les classes de grammaire. 

Des f^ls, des tiUts, et non des règles; des exemples, 
des infoiDuUions, et non des maximes ; lelle csl la 
méthode unhersellement employée et appliquée à 
tout ce qui doit ëlre enseigne. 

Co D'est encore ni par un catéchisme ni par un traité 
phiiosopbique que s'enseignent les vérilés morales et 
religieuses. La morale et les bonnes manlèies, tout ce 
qui conslllne l'éducolioti, occupent nne grande place 
dans l'enseignement des écoles. L'amonr pour les pa- 
rents, l'amitié, la tendresse, la douceur, ro))éisBuice, 
rhonnéleléflalKinnefoi, la généro^té, le désintéresse- 
ment, la propriété, l'activité, l'amonr du travail, ne 
sont l'objet ni d'exhortations directes ni de préceptes 
dogmaliques. Le meilleur moyen d'enseigner à l'élève 
ce que c'est que la bonté et la charité, c'est de lui 
inspirer le désir d'être bon et cliarilable; c'est ici 
surtout que la pratique doit devancer la science. Tout 
devient pour un matlre ïélé et comprenant ses de- 
voirs une occasion pour cette sorte d'enseignement. 
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Des oneedMes, oBraal des eiemples de l'amonr ba- 
biniBl, du respeet pour h vieillesse, de l'hiimaiûtâ 
pour les animaax, de la matuelle affection qni unit 
les eDfantB assodés aux m&nes étodes, insidieul 
t'amoni de ces vertus ; tandis que d'auttes récita prft- 
soDtant sous leurs conlears vérilables l'esprit mé- 
chant, querelleur ou crnci, la fraude, le mensODge, 
le manque de foi, font nailre dans de jeunes cœurs 
l'aversion pour ces défauts. Unu exacte surveillance 
pendant les classes et les rcuréations est nécessaire 
pour que les enfants contractent de bonne heure des 
habitudes d'ordre, de régularité, de propreté, de 
politesse, que la pratique seule peut donner. La 
réunion dans les mêmes écoles des entants des deux 
sexes, entre lesquels s'élablit naturellement une heu- 
reuse rivalité, produit pour ce point intéressant de 
l'éducation des résultats fort remarquables. Ce n'est 
pas la conséquence la moins importante de cette 
c^éducalion des deax sexes sur laquelle j'aurai )'oo- 
cuion de lerenir. 

Les teolesptimtires eradoâes partagent ordinaiie- 
niKit en dix aèties BQcoessiTes les crais d'âtddea 
qu'elles embrassent. Dans les dixième, neinlènie, 
bnlttème, stqptième et rixitoe, tes ««does dirigée 
i'ipièi la mâthodo pcatiqoe ei^osée d-desros, ont 
pour objet la lecture, i'^llation, l'ânitore, la 
adcnl, le dessin, la miiMqae vocale et la monde. 
A {oifir de la dnqtdème sMe, l'enseigiMiBent se 
tm^Hia par celui de la grammito, de l'aiiUmié- 
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liqm raisonnùe, de la géograpLie, de l'histoire et de 
la Constilulion des l'.iats-l'nis. 

La méthode appliquée à lit grammaire coDÙste 
soTlont à faire distiDguer aux élèves eux-mêmes, snr 
les testes qn'Us lisent ou qu'ils mt appris par cœur, 
les AffâreDles espèces de mois, leurs n^ports, les 
temps des verïies, etc. Ils sont exercés à l'analyse el 
ils sont ^niti .pT^arâs à L'iDstrnetios ^ob ëlevfe et 
plus complète qui leur sera donnée dans les classes de 
grammaire proprement dites. Les rédactions écrites 
deviennent alors pins fréquentes. Elles consistent en 
résumés des Icfons do lu classe précédente et en 
compositions sur des sujets donnés. Elles ont ordi- 
nairement pour sujets quelqa'anccdole racontée par 
le maître dans ses instructions orales, on quelque 
coosldératioa de l'ordre moral ou religieux, se rap- 
portait toujours à ce qui se rattache soit aux lec- 
tures, soit à renseignement. C'est aussi par des 
récits faits par l'institatenr qae commencent les pre- 
mières notions de l'histoire. Elles ne sont point 
embarrassées par les détails de la chronologie, et 
elles embrassent les ftùts dégagés des détails qui ne 
sent que poremant aceasstdres. Comme l'étude de 
l'histoire embrasse prescpie esctutivement d'abord 
celle des Étitt-Uiiis, elle peut étie aussi complète 
quepoedblfl, «t les détails snr lesquels in^steot les 
mattnset les Unes mis entre les des éVm* 
ODt -pour bot de Mre eoimaUis les msaoNes flnao- 
■ ctèrâ, iudttstrielles et eonimerciales du pajs, ses 



4B PBBMtfiRE urne. 

productions, la nature eU'eïcelleace de ses iostila- 
lioDS politiques, tout ce qui peut enfin graver dans 
le cœur l'amoar de la patrie et nue confiance s»is 
Iwmes dans la grandeur de ses d^tinées. Les cfaanis 
dont retentissent les écoles, dans les moments consa- 
crés à I élude de la musique, célèbrent les grands 
événements dont les États-Unis ont élé le Uiéâlre et 
les actions généreuses de leurs hommes les plus 
illustres. 

ifine la giiogra- 
:r ajxeiifanls les 
^ mers iiue lors- 
de l'eiiseinWe 

i:irloiU [ULC cm- 

urim'iiiuiii ei. mis ;iusm;oï i>ii ilsh^'C l'inveolion 
:oiislruire en fer 

es variées, sur les- 

qjeis se poseui ae DGiiiâ noms représentant àes 
vaisseaux, des aumaux. des arbres, les types des 
différentes races humaines. Ces objets ont étô eourais 
à 1 action du fluide magnétique. La loi de l'attrac- 
tion les rena aanerenis au gioDe, et celui-d, en tour- 
nant sur lui-même après AToir élé placé dans toutes 
les portions retativement k l'édiptique, oRïa une 
imi^ réelle de la leire. Le fait parle aux yeux et 
l'esprit le SEÙtit sans elTort. La sensation a précédé la 
penxptioD et ouvert la voie à la réftesiou el au raison- 
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U(Mi M •Bmw.-Mmm a itjieti. 

La théorie d'après laqoelle les philosophes ex- 
posent l'ordre d'acquisilioQ de nos connaissances 
étant te point de dépari de toute métliode d'enseigne- 
ment, a conduit les instituteurs de l'enfance à don- 
ner une part de plus en plus considérable à ce qu'un 
appelle aux Étals-Unis les leçous de clioses, objecl 
lessons ou lessons on abjects, ou encore teaching 
ol^écts. Depuis le premier degré de l'éducation jus- 
qu'au dernier, ce genre d'enseignement oral s'élève 
graduellement des notions les plus simples aux 
connaissances les plus importantes. Il mérite donc 
d'être exposé ia avec cpielqoes développements. 

Cest une Anglaise, miss Jones, qni, dans one 
iustitniion de Londres (thé hom md eoboM (nii- 
ntRy msUMÎm), a la première exposé d'une manière 
méfiiodiqiie et mis eo pratique cet enseignement qui, 
introduit plus laid eu Améri^e, est rapidement 
propagé. 

Plnsieurs roanoels; panni lesquels se dlstingnent 
cens de U"* Eliùbeth Mayo, da professenr Kruti et 
5 
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de H. Sheldon, soriotendant des âcoles pabliqaes 
d'Oswiso , ont popularisé ce genre d'instmclion , 
sniTî anjonrd'hDl dans presque toutes les écoles 
publiées. 

11 lallail avant (ont y prépartr les inslitutears. Les 
leçons de cham sont établies d'après les principes 
suivants, dont les maîtres ne saurùent trop se péné- 
trer, et que l'on cherclic k leur inculquer dans toutes 
les écoles normales : 

CnlUver les facultés d'après l'ordre nalurel de 
leur dâTeloppement ; commencer par conséquent par 
les ma ; ne rien dire à l'enfant de ce qu'il peut dé- 
couTrir de lui-même. Héduire cliaque siO^t à ses 
éléments les plus simples. N'expliquer qu'une difQ- 
cullé à la rois ; marcher pas à pas sans s'arrêter, la 
mesure de l'information n'étant pas dans ce que la 
maître pwt donner, mais dans ce que l'élève peut 
recevdr ; assigner à chaque legon un but délerminâ, 
immédiat on prochaiii. Développer l'idée, pois le 
mot, perfocâonner le langage, procéder da connu à 
rincfflm, dn particulier an général, dn concret k 
l'abstrait, du ^mple an composé ; d'abord la synthèse, 
pnis l'^ialyse; suivre non l'ordre du sujet, mais 
l'onlre de la nature. 

Les legons de idioses ne peuvent donner une ins- 
truction réelle que û les notions que l'on fournit ou 
qne l'on fait découvrir wix eabntB sont justes , 
exactes et conformes à la vérité. De là, ponr l'insti- 



tuteur, la nécœ^té d'nne préparaUon sérieuse. U 
doit avoir soin de déterminer le sujet de la leçon et 
le h\Jt dans lequel elle doit se &ire, enfin établir 
son pla&, dlTisé en autant de points qu'il sera néces- 
sain. 

Oa peut, d'après ces préliminEdres, juger de l'Im- 
poitance que les Américfûns attachent b. celle partie 
de l'euseign^ent dans les écoles primaires. Ils le 
considèrent comme un moyen assuré d'exercer utile- 
ment et de développer diez les élèves l'atlenttoD, 
l'esprit d'observation, la réOe^on et le rmsonnemeDt. 
Ce que les méthodes anciennes ess^ent do produire, 
au moyen de l'étude des langues considérées jusqu'à 
présent comme la meilleure des gymnasliqoes inlel- 
lecluelles, les inslituteurs des Étals-Unis croient 
l'atteindre plus direclement el avec plus de fruit par 
l'étude des choses. 

Pour procéder mélliodiquemenl, l'iuslituteur consi- 
dère l'éducation de l'école comme la continuation 
et la suite de celte que rcnfant reçoit dans sa famille. 
Celui-ci arrive déjà pourvu d'une fouis de connais- 
sances nalarellement acquises qu'il est bon de lui 
remettre sous les ;eux et.doiit il faut l'habituer à se 
rraidre compte. Les premiers objets dont on lui par- 
lera seront donc ceux qui déjà lai sont deveons funi- 
liera : voa cbuse, une table, nu epuleau, du pain, 
da lait, da vin, un livre, une montre, etc. 11 s'a^ 
d'abord de l'habituer à regarder l'objet, d'en énamé- 
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»r et d'en nommer les difTérsites p^es on les pnn 
priétés. Voici, par exemple, nne orange : cliaq;ue 
enfont appelé à son tour en nomme et en mnitie les 
dlOérentes pulies , la pean, le Jdb, la palpe, ies 
gr^nes, les dnisions, le dedans, le debore, la snr- 
Ëtce, etc.; puis les qualités : elle est d'an jaune 
ronge, ronde en r<»me de boule, ta palpe en est 
donce, rafralehissante, d'une odeur agréable, etc. 
Yoid nn livre : l'élève en fût remarquer Veslérienr, 
rintéiiear, les bords, les coins, la reliure, Iepa{der, 
le dos, les cûliis, le liaul, le bas, le titre, la préface, 
l'iatroduclioD , les parlics, la fin, les feuilles, les 
pages, la margv, les lellres, les cliiflres, les mois, 
les plirast'5, ks syllabes, les lignes, les paragraphes; 
tous ces mois dont s enrichit suri langage sont autant 
de fails .ii:(|uis par sa n)êmoirc, de malérinui de 
connaissances sur iesiiiiL'Iles pourra s'eiercer son 
jugenienl. 

Voici une leçon de ce genre, faite dans une classe 
d'aifanls de huit à neaf ans, à laquelle j'assistais 
dans nne école de Boston. 

Le maître avait placé sur la table une montre, et 
les élèves répondiroit tour àlour anx questions qui 
leur furent posées. — Le maIirb: Qael est cet objet? 
— L'ël£vb : C'est une montre. — Le iuIibe : main- 
tenant regardei-la, et faites-moi comialtre le nom 
de quelques-unes de ses parties? — L'élève : Le 
veïre. — Une antre partie? — Les aignilles. — Tous 
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LES £lëteb : Uoe iiioDb« a on verre et des aignitles. 

— Lk lubBE : A-t-elIe d'antres parties? — L'ËLÈVE : 
Un bord. — Le haItre : Y a-t-il d'aatres parties que 
mu oe pORTez pas voir lorsipie je tous présente la 
montre} — L'ëiâtb : Ont, le dedans. — maIibi: : 
Begardei-blen, et tous ponrraz encore me Dommer 
qnelqae chose? — L'âuËvs : Le dehors. — Tous ws 
fiUsTBS : La montre a un dedans et un d^ors. — Le 
uaIike : Vous m'avoE dit que la montre a des 
aigoUles; ob ces aiguilles so louchent-eBeB? — 
D'abord dans le milieu. — Le uaIthe : Dans le milieu 
de quoi ? — L'ëlëve : Dans le milieu de la face de 
dessus. — Le wAiinE : Vous venez de me nommer 
deuï autres parties Je la iiionlre. Elle a un dessus 
et UD pelil (rou ilans le milieu; maintenant dites- 
moi eonibieii il y -à d'ai!;iiilles ? — L'élève : Deux. 

— Lt waIuie : Sunt-elles seinblables ? — L'élkve : 
Non. — Lï. .iiAÎniK : l'ouriiuoi iio sont-elles pas 
semtilables? — L'élëvë : L'une est longue et l'autre 
est courte. — Le uaItbe : Dites donc la montre a 
deux aiguilles dont l'une est longue et l'autre courte. 
Voyes-vous quelqa'aotre chose sur le dessus? — 
L'ËLÈVE : De petites figures autour de sa drcooU- 
rence le long de son hord. — Le lulm : Dites-moi 
□ne antre partie que voua avez d^à nommSe? — 
L'ÉLÈra : Le verre. — Le naItiib : Combien une 
montre a-t-elle de verres ? — L'élève : Un seul. 
I— Le MijiBE : El qu'est-ce que couvre ce verre î — 
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L'Elëve : Le dessus de la monlre. — Le uaître : 
Très-bien. Puisque vous avez regardé cette montre 
et que vous m'ea avez nommé quelques parties , 
quel est celui d'entre vous qui pouraait me iïn tom' 
ment il pent recoimdtre qu'une montre est près de 
lui sans qu'il la voie î — Un ëlëvb : Hoi, HonMeur ; 
la montre fût du bruit, elle bit tio4oc. — A qatd 
sert une montre? — A f^re conntdbn quelle beuia 
il est. — C'est mà ; m^ n'y a-t-il pas d'anbvs 
objets qui marquent ritenre î — Oiû, la cloche. — 
Eh bien, chantons donc en lAœar la cbansoo de la 
clocbe. Les élèves chantent i 

Tbs ntal Util!! dock In IbC cOTner It sMBds, 

I La jolie petite cloche est là-bas dans son coin. > 
Telle est dans taule sa simpliciui le premier degré 
de ces leçons de choses. 

On continue, el ie second pas que l'on lait faire 
aux élèves consiste à leur montrer des objets plus 
compliqués ou moins communs, el à leur faire con- 
n^tre les termes techniques qui expriment leurs 
propriétés diverses. C'est siuA qu'ils prennent one 
idée de toutes les figures géométriques des corps 
élastiques, fleiibles, transparei^, opaques, rudes, 
polis, lumineux ; c'est ûnsî qu'ils appreonrat à distin- 
guer ceux qui sont solubies (le sucre), demi-transpa> 
reuts (£omme arabique), poreux (l'éponge), elc.,^. 
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A celte classe d'objets appartiennent le set , trne 
plnme, de la cire, une bougie, etc. 

Ën étudiant des objets d'an ordre différent, 
l'enfant est amené à y distinguer les qaalités autres 
qoe celles qui tombent sous les sens. En lui mon- 
trant, par exemple, de la laine et un morceau de 
drap, on lui fait reconnaître les objets natur^ et les 
objets aTtijideU ou fabriqués indigènes et eioliqiiflg, 
minéraux, vÉgëtaus, animaus, etc., etc. 

Telles sont les notions qui fournissent les ranorqueg 
& foire sur la cliaux, le diarbon, une allumette, nue 
feuille de rose, le miel, un papillon, une tmltre, une 
^ille i. condre, etc. 

Apite mcài, «1 masea de ces eien^ ^ peaveot 
être mnltiplite et v&Âés à l'inflol, déreloppé ee que 
les psychologues mt ^pdë les htaUê»pere^im et 
hMAwi, source et origine des idées sendbles, on 
A<À\ songer non plus seulement h niHnmw et à dis- 
tingnér les objets, nuis b découvrir les Bnalogies 
OQ les difiërenees qui poivent exister entre eux au 
point de vue pbyslque et moral. 

Les élèves sont assez avancés pour pouvoir mettre 
par écrit sur i'aidoUt m !e papier les résultats de 
leurs obsCLTallans. Ou Uioisit, par ciemple, pour 
en [aire faire la disacription cl en expliquer les pro- 
priétés, des objets appartenant à une même classe, lis 
épices (poivre, muscade, giii[;embrc, girolle, pi- 
ment, etc.) Les liquides (eau, vin, buile, bière. 



encre, lail). Les métanx (or, argenl, mercare, plomb, 
fer, étaiD). Puis viennent les principaux objets appar- 
tenant aux grandes divisions des règnes minerai, 
végétal et animal. Enfin, les explications ont pour 
otijol les principaux tissus de fil de coton, do laine, 
de soie, les objets manutacturcs, porcelaine, aiguilles, 
tàteurt, limes, plumes, etc. Ces observations, ces 
infbrmaQoDB, ces cxplicallons, ces comparaisons, 
GOnUDUées et méthodiquement graduées n'ont pas 
seulement pour résultat de fournir les éléments d'uo 
savoir réel, âe pounoir l'inlelligeace de connais- 
sances poMtives, d'uDe utilité Incont^table ; elles 
n ont pas seulement rempiacé heureusement pour 
les enfants celle science purement Terbale que 
donnent les études urammaticales commencées avant 
1 âge ou elles peuvent olrc prolitables; elles n ont 
pas seulement, enfin, intéresse, attache, charmé 
souvent tes élevés, dont la curiosité a constamment 
elé soutenue et surexcitée par I immense variété des 
obiels mis tour à tour sous leurs ycui: elles ont 
servi surtout à éveiller, a melire en jeu. a dévelop- 
per, a fortifier (ouïes les faculles de lentenderoenl; 
il n'y est entré aucune de ces idées vagues ou mal 
dëSnies, qui ne sont pour la plupart des enfants que 
des sons ayant frappé sans profit leurs oreilles, des 
mots vides de sens acceptés de confiance, inutile 
fardeau dont se surcharge la mémoire. Les )e;oDS 
de cboses les ont haUlaës à voir et à bien voir, i 



obseirer, à disUngii»', à joger, h comparer et i 
raJGonner. Les leçons de dioses ne coiulitaent pas 
encore la slence ; m^s elles préparent memlUense- 
ineat l'espril k on enseignement sdenllfiqne. Lorsgae 
plus lard les élèves éludient sériensemeDt la physique, 
la chimie, la géolo^e, la miDéralogie, la zoologie, 
la bolanique, elc, ils n'entrent pas dans un inonde 
inconnu ; ils connaissent les principales productions 
de la Icrre, les procédés de fabricalioa employés 
dans la plupart des manufactures où le IravEÙl de 
l'homme transforme les produits de la nature ; ils 
apportent dans les professions commerciales et 
industrielles des noLions qu'ils auront plus d'une fois 
à mettre k proDl (i). 

Tel est surtout le but que les Américains veulent 
atteindre au moyen de cette méthode, qui s'applique 
d'ailleurs à toutes les parties de l'enseignement et 
dont l'esprit se retrouve, même dans les hautes études 
des collèges et des facultés. 

L'babîlude de .procéder par voie d'inTormation 
et d'enquête, de raisonner sur des faits positirs, ne 
peut que produira d'utiles résultats dans le domaine 
des sciences ; mais, transportée dans l'art, la litlé- 

(I] Un grand nombre ic Livres i l'usage des millreg el tm i\Mes 
ont iU publKs lui Etats-Unis, dans ces derniers temps ; je menUonne 
parllculltreiiienl teia de U. E.-tS. Sbeldon; Leima on O^ecli, 
gradualtd irria. New-ïoi)L, UiailBS gcrlbnïr, 1MB ; Hmiti a{ tlt- 
moUarv inilructian for Ihe uH of piMù: ani prinile SchKli «nd 
normal ckaut. ISU, ntênu) librairie. 



rature, la philosophie, l'histoire, elle laisse dans 
l'ombre une desfacullés les plus biilian les del'ospril, 
l'imagina lion, qui, comme nous It verrons, ne joue 
d^s le système général de I éducaiiun publique aux 
États-Unis qu'un roic secoudairr. Celle (acullé ne 
manque nullement à l'enfance, et il est bon de ne 
pas h laisser domioer. C'est une chose eicelleale, 
sons dwla, que ces leçons d'objets doat l'introdactioii 
dans nos écoles serdt ftirt dé^rable ; nuûs il serait 
dangereux de tenr donner nue importance exidiwTe. 
En ^^HWiaut par oœor les fables de notre La Fod- 
tune, les mlànts n'acqdërent pas seulement sur 
les plantes , les animaux et flumine , les notions 
nUles qne leur Ibiunit ce grand observateur de U 
nature ; ils tronvent de plus le charme dn rédt, la 
vivacité des peintures, les piquantes allnslons, la 
Bncsse des réparties, la délicatesse des sentiments. 
Les leçons de morale pratique et les impressions 
qu'ils en reçoivent laissent dans leur esprit des 
traces profondes. Ainsi se forment et se développent 
i^ez eux ces qualités de l'esprit et du cœur, sans 
lesquelles aucun progrés n'est possible dans le do- 
maine de l'art et de la poésie. 

On ne s'occupe pas avec assc?. de .loin, dans les 
écoles des Étals-Unis, des éludes propres à donner 
l'essor au sentiment et à former le goût. On y abuse 
de l'obiervalion, on y abuse du Nikii est itdàttetu 
mn quod fuerii prim in sensu, ta qui conduit fins- 
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tiluleur à insister sardes moyens souvent puérils. 
Dans une école Je Brooklyn, [larfaiiemenl dirigée 
d'ailleurs, j'assistais à une insirur.tlon morale. Le 
mailteseproposail de taire coniprcn(lrc-,iu\ enfants la 
nécessité do l'ordro. Il avait tait apporter sur la table 
un verre, une soucoupe, une cuillère, des moucheltes, 
Doe Iwagie, un chandelier. Tous ces objels étaient 
placé! en désordre sot la taUe. Un enfant appdé 
par lui tût inrité i. ranger ces différents objets dans 
un ordre' coomaUe, ce qa'il fit, ea plaçant te verre 
an œiliea de la moDape, la cuillère sur le côté 
droit de la soucoupe, la bougie dans le cbandelier 
et las monebettes sor le plateau. Lorsque ces objets 
étaient éparpillés sor la (able , ils l'encombraient 
d'nne façon désagréable ; mis cbacun à leor place et 
rangés symétriquement . ils dégageaient la table 
dont on pourrait alors 80 servir. Les yeux avùent 
été frappés d'un double ^ectacle de l'ordre et dn 
désordre, et rintelligence avait compris pourquoi 
le premier est préférable au second. 

J'aime mieux la leçon qui suivit celle-ci. On 
apporta et on mit sous les yeux de la classe un nid 
d'oiseau, Après les questions d'usage : Quel est cet 
objet'? Quelles en sont les parties? Avec quoi, par 
qui esl-il fait? Où l'a-l-on trouvé? Après quelques 
obseivaUons sur l'industrie des oiseaux, sur la bonté 
et la sagesse de Dieu, gol leur a donné l'admirable 
instinct avec lequel Ils trouvent et disposent «toc 
taid d'art les divers matériaux qu'ils emploleot, etc., 



le maître racoaLa cornmcnl des cnfanis, sans pitié, 
avaient pris un nid où se trouvaient cintj pauvres 
petits oiseaux, sous les yeux mêmes de la mère qui, 
voletant autour de sa chère couvée, taisait entendra 
des cris plainlirs, capables d'attendrir les cœurs les 
plus insensibles. Ce récit élail (ait d'une manière 
^ple et (oachanie. Les enfants paraissEdeotémua^ 
Le maître lear demanda ce qa'Us pensaient ds la 
condnlle des dânldienrs ; elle fat unanimement 
condanmée. La leçon ét^f lionne ; mais elle anr^t 
en toute Éa valear, qnand bien même on ne se stxsit 
pas cm obligé de parler préalablement aux sens des 
enfants en leur montrant un nid. Un institulenr 
français, en lisant ou en faisant réciter une fable do 
Florian, aurait produit sur les écoliers la même 
impres^on.— Ces observations n'ont nullement pour 
bnt de condamner un système d'instmdiou. qui sur 
beaucoup de points s'approprie merveilleusement 
aux dispositions naturelles de l'cnfaiice. j<i constate 
seulement ce qui lui manque. Taul en reconnaissant, 
d'un autre cdlé, l'utilité des exercices par lesquels 
nosinstituteursdéveloppent les facultés intellectuelles 
et morales de leurs élèves, je ne saurais trop leur 
recommander l'usage de la méthode américaine de 
l'enseignement au moyen des objets ; elle est 
extrêmement profitable. On obtiendrait assarémeut 
d'excellents résultats, si cbacun des denx pa)s, 
^pmiitant & l'anbv te qui lui manque, faisait 
mucbw de bont les deux méthodes d'enseignement. 
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ImIm U tnMdn.-ÉNiw nfWniM<Ufh litH).— Ju<l»lw. 

ToDtes les parties de renseignement, eofflmencëes 
dans les écoirâ primures, se cootiDuenl et se com- 
plètent avec les déreloppemenls que comparie Tige 
plus axaaeé des dlèves dûis les classes de granmàTe. 
Etablies les nnes duis- des maisons sfétiales, tes 
antres dans les écoles primaires, lenr oi^anisation 
varie dans les divers lËtals de lUnion et quant aux 
matières qu'elles embrassent et quant àladislriba- 
tion des classes. C est a New-York que j'ai trouvé le 
meilleur svsleme d'eludes et les programmes les 
mieux reiligcs. On les a pris pour modules dans plu- 
sieurs LIats de 1 Uueal. 

On s tiail pendant lonjîtemps tonde, pour la ilis- 
lincUon fies cours, sur Its livres classiques {text 
books), adoptes par les comiles ; et les instituteurs, 
s ocEupant avant tout d en faire la repardlion entre 
chacune des années consacrées aux classes de grwtt- 
niaire, ne suivaient en général aucun ordre logique 
et régulier. Les programmes de New-ïork éta- 
blissent les diKërents degrés que les élèves doivent 
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saccessETemeot parcourir, d'après les matières mSbie 
de rens^gnement. 

Le coars régulier des éindes dans les classes de 
Nev-York se partage, d'ajirèe le programme publié 
en 186S, en degrés. Les élèves y sont admis & l'âge 
de nenroodix ans-LadnrâetolalederffiiseigDeinent 
est de .qnatre à dnq ans. Une année entière est 
exigée pour les cours du degré le plus éleré. On 
y enseigne la lecture, l'épellation, la grammidre 
anglaise raisonnêe, les déHnilions, l'étymologie, la 
compo^tion, Varittimétiqae, la géograpiiie et l'bis- 
loire. Les leçons de ctioses (oral insIntcliûJi), faisant 
suile à celles de l'école primaire, font connaiire suc- 
cessivemeiil les qualités des oLjl'Is familiurs , les 
propriétés des piaules, des miiiéiaux, des animaux; 
puis les faits appartenant au domaine de l'agricul- 
ture, du commerce et de l'iodustrie. On y contiime 
avec le même soin l'enseignement pratique de la 
morale (manaers and vioraî). 

Un cours d'études supplémentaires, divisé en deux 
degrés, est établi pour les filles et pour les garçons. 
Dans les premières (7ëmate£rrammQr$cAooIs),lesélèTeB 
étudient la grammaire anglùse (analyse et compo- 
dlion), la ibétcffiqne, la littérature anglidse, i'hls- 
ti^ ancienne, l'Ûslolre moderne, abr^âe pour ea 
qoi concerne las Ëtats autres que la France et l'An- 
gleterre, objet d'un enseignement plus détaillé, 
l'alg^ire, la ^m^e, la idiyEiqne, Tblatcdre nata-i 
relie et l'asbronomle. 
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Ces conn sont les mêmes pour tes garçons, qui 
poussent cepeDdant ud peu plus loin l'étude de 
ratgèbreetdelagâomotrie. Ils ajoutent à [a physique 
et & l'histoire naturelle la chimie, le dessin d'archi- 
tecture et de machines, et la tenue des livres. L'iiis- 
loire des États-Unis, de leur constitution politique, 
les lois monicipales et iulematlonales, complètent 
cet ens^gmiaent snpplémenlaîra, auquel les élèves 
ne sont admis qu'après des evuneas Bâvires présidés 
par le snrindaidaot 

Dans pln^OTs États, les classes de grammaire 
avec lears cours supplémentaires sont communes aux 
élèves des deux sexes sans distinction. La même 
remarque s'applique aux écoles supérieures dont 
j'aurai bientôt à parler, et la tendance générale des 
esprits semble devoir con^rïre dans on avenir pn>- 
diain à ouvrir aussi aox joines filles les concs des 
collèges et des racottés. Plusieurs villes, comme nnus 
le verrons, ont d^à pris sur ce pAat rfniâatire. 

Les écoles primaiies, comme celles de gramme, 
ont ami des cours de musique vocale et de dessin, 
dont l'enseignement est conduit très^cdn dans les 
cours supplémentidres. Le surintendant peut auto- 
riser parûllement l'ëtnde du lalln, do français, de 
l'allemand dans les classes les plus avancées des 
écoles de gramm^re. 

Tontes ces étndes, idnsi que j'ai îtàt observer, 
correqniident k nos écoles réelles' on pR)lesâefr> 
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nelles, et à te pins grande partie de notre ensdf^ 
ment secondaire. 
C'est depois nn petit noiobre d'années senlement 

que l'orgaDtsatioD des écoles prim^res et des écdies 
de grammaire a reçu le degré de précision qui lui a 
longtemps manqué. 

Les efforts intelligents d'iiommes tels que MM. i. 
Pliilbrick, de Boston, Randal, de New-York, Wells, 
de Cincionali, Ira Divol, de Chicago, soEit parvenus 
àen circonscrire jusqu'à un certain poinj les limiles 
et à en Jêterniincr le but. Lus rréiillals auxquels on 
est parvenu dans les iilals où lï'diicaEion publique 
est le mieux ordonnée, ont été de donner aux élèves 
nae instruction suffisante et immédialemeat appU- 
cable aux besoins de la vie, tout en les préparant 
h continuer leurs études, s'il leur çonrient ou s'il 
lair est posûble d'entrer dans les écoles supérieures, 
et plus tard dans les établissements das^qdes on 
scientiSqoes, collèges on niùTersités. 

Si l'insboction donnée dans les écofes primans, 
n'étidt eonddérée que comme une préparation poer 
les école» de graomaire, et si celles-ci ne fusaient 
que préparer aux écoles supérieuresj le but ne serait 
pas atteint. 

Il était nécessaire, d'une part, de traiter cltacnoe 
des branches de l'enseignement public , comme 
formant on cours complet d'Instruction, quinqne 
limité et proporUonné soit à l'âge des enfants, soit 
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am nâceBsités sodales qid. les forceront It s'ea 
contenter; de l'anlre part, de disposer les programmes 

(le (elle sorte que celui de la branche sapérieure fût 
la &mlc cl la coulinualioo de la branche qui la 
preciidc immédialenient, et que depuis l'enfant de 
sis ans , recevant ics premières leçons à l'école 
primaire, jusqu'au jeune liomine qu à la jeune Ûlle 
de(li\-liuilans')ui soi t iiL'lïtolesu|ji}rjeure,iln'yeûl, 
ilans lu sysltiiiie Jes éludes, ni lacuno, ni solution de 
coutiuiiité. Aiusi se trouvent conciliés les principes 
do régalitc et la loi de progression. Pour tous les 
enfants du la libre Amérique, le point de départ et 
le point d'arriTée sont les mâmes. Tous entrent dans 
coTaste domaine de l'édacotion publique, en mansliaat 
dansIamémesentieretensoïTantlemËmecurriniIum 
d'étndes. La seule différence (et celte difTérence est 
le f^t non de la législation, mais des conditions 
naterellesde iaTie),e'estqaeIesuns3'arrËtent à nn 
certain point de Toy^e ; les antres, en pins petit 
nombre, à nn point plus éloigné; les antres, en 
nombre encore plus restreint, atteindront le sommet 
et les dernières limites. 

L'Ëlat ouvTe llbéraleroeot à tons les écoles de tous 
les degrés. Après les écoles de grammaire , il 
organise , sous le nom do high SchooU , écoles 
.su]jùriiïures . drs i'i;Ll)li,-semenis où le niveau des 
études s Oiéve euture avec ce double caractère, déjà 
constaté pour les écoles des degrés inférieurs, qu'ils 
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donneat nne inslrnclioD immédialement iqipUcable 
et qn'îls préparent aux cours dont se compose 
l'ensugnement classique. ' - 

L'oi^saUon de as écoles aOécte denx fonnes 
différentes : l'une, sous le nom d'£cole supérieure 
anglaise (English high Scftooi), embrasse les matières 
ilontsc compose en général ce que nous appelons 
\'cn^eigneiHi:nl professiniinel , dans lequel les langues 
anciennes el les haulcs parties scientifiques occupent 
peu (le place ; l'autre (laiinhigh School) se rapproche 
davantage de notre enseignement classique. 

On y étudie le latin et le grec. Dans quelques iSlats, 
ces époles lorment deux divisions tout à fait distinctes. 
Dans d'autres, elles n'ont qu'un programme général ; 
mais, comme les leçons sa font i dos heures diffé- 
rentes, les élèves peuvent choisir parmi tous les cours 
ceui qu'il lenr conviait le mieux de suivre. C'est ce 
qui a lien à Chicago, & Ss^ntrLouis, dans la free 
Àeade^ de New-Toric, qui cependant vient d'ajouter 
aux diiidons établies un cours particulier, donnant 
l'instruction purement prorestionnelle. A Boston, les 
deox genres de highSelûiols sont distincte; il en est de 
mâme à Philadelphie. Chaque ville adopte le systèoie 
qu'elle préfère, selon le point de vne où elle se place. 

Il est assez difTicilc de constituer un enseignement 
qui doit être à la lois spécial et général. Les éludes 
littéraires, historiques et philosophiques, devant y 
trouver place, ainsi queles études de mathématiques, 
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de pliysiquG, de clumic ot d tiisloirQ nalurclle, de 
plus en plus envatussanlcs, est-il possible de les 
faire marcher de front, et ne dcncnt-il pas neces- 
'Saire d'assigner chacune d élies une part distinclc? 
D'opérerànn certain momentccltc séparation qui, sous 
le nom de bifurcation, a été pendant plusieurs années 
essayée dans nos écoles francises, puis abandonnée 
comme ne produisant ancnn des effets qu'on en 
avait attendu ? 

Dans un pays qui, comme l'Amérique, est tou- 
jours h la recherche du mieux, et qui ne recule 
devant aucune tentative se présentant sous la sédai- 
saute image da progrès, tous les syslèmes peuvent 
être iiils en œuvre et ronclionner sur divers points. 
Oii' les adopte ou on les rejette, selon que l'expé- 
rience et les lésultals pratiques les jostiflent os les 
condamnait. 

Les meillears esprits travEùUent maintenant h 
faire eomprendre que, de cinq à dii-huît ans, l'ins- 
truction publique doit êlre dirigée dans des vues 
générales; que les lettres et les scieuces ne peuvent 
pendant ce temps élre l'objet d'études spéciales cl 
approfondies ; qu'en se bornant à y chercher une 
source d'enseignements et d'informations positives, 
les maîtres doivent songer avant tout à former des 
liommes et des citoyens, également préparés pour 
entrer avec distinction dans les diverses carrières 
qu'ils auront choisies, mais auxquelles il serait sou- 
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TeralnemeDl împruâeDt de les condamner en ga^s 
sorte d'avance. Les écoles publiques ne doivent Tor- 
meruides agriculteurs, ni des mécaniciens, ni des 
ingénieurs, ni des physiciens, ni des chimistes; c'est' 
le fait des écoles spécules, qu'il s'agit de mulliplier, 
et qui s'organisent en effet dans ta plupart des Ëlals 
de l'Union, d'une manière forte et puissante, en 
dehors et à cOté des Écoles existantes. 

Conçus dans cet esprit, les programmes des écoles 
publiques primaires, secondaires el supérieures, se 
dégagent peu ii peu des matières qui les encom- 
braicut jusqu'à ce jour, et qui leur donnaient cette 
apparence encyclopédique qu'ont eue Jiendant long- 
temps et qu'ont encore malheureusement beaucoup 
trop ceux do nos baccalauréats. Hus c'est encore 
moins par le nombre cl la nalQFO des Objets dont 
se compose le pro^'ramme des grammariehooUetâes 
hiijh schoots, que par la méthode et la mesure qui 
doivent présider à leur enseignement, que l'on peut 
appréder lenr caractère et lenr nature. 

11 est espressément recommandé de ne prendre 
dans chacune des branches d'études enseignées que 
la partie la plus essenUelle, c'esl-à-dîre ce qu'il 
importe à tons de connt^, en réservant pour les 
écoles particnlières les roalières que doit embrasser 
et approfondir tout enseignement spécial. Les profes- 
seurs sont naturellement portés à donner une impor- 
tance eiagérée à la partie de l'ensdgncmenl dont ils 
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sont âiaigés : ils ttfdlenl la gnunmairé, l'histoire, 
la géogr^hie comme si eltes ètaienl les seules 
branches de rinslnution ; ce qui Ira ccmduil à 
insister trop loDgtemps eut les m âmes points et & 
eolrer potir chacoa d'eux dans des détails trop mî- 
nuUeox. J'avais été étonné, par exemple, de l'impor- 
tance donnée dans les écoles de grammaire, et même 
dans quelques écoles supérieures, h l'cpellalion des 
mots. Quel que soit le système orthographique adopté 
pour noter tous les sons de la langue anglaise, il me 
semblait qa'après avoir épelé pendant cinq à six ans, 
les élèves les moins intelligents devaient être snfli- 
sammenl habitués à distinguer les sons dos lettres, 
à en séparer et à en assembler les syllabes. J'ai vu 
avec plaisir, plus tard, que sur ce point j'étais 
d'accord avec l'habile surintendant de la cite de 
Boston, M. Philbrick, qui, dans son rapport de 1867, 
p. S37, dis^t : I L'art d'épcler n'a jam^s été consi- 
déré comme nécessaire. Roger Asham, cet homme 
d'noe si grande sagesse et d'un savoir si profond, 
l'instilateur des princes et des princesses, l'antcor 
d'un des mtilleurs livres d'éducation qnî existent, ne 
pour^t pas épeler dans le sens qne nous donnons 
aujourdliut à ce mot. Les plus grands écnvains du 
siècle d'EUzabelb ignoraient cet art. Shakespeare 
n'aur^t pas pu épeler son aom. L'orthographe alors 
n'était pas fixée ; i^acun était libre d'épeler à sa fan- 
taisie. Aujourd'hui Içs dictionnaires noos ont enlevé 
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■ ce privilège, el nous sommes tous forcés, soas pdne 
dépasser pour illettrés, de nous conformer aax usages 
reçus. Cette nécessité ne nous impose pas néan- 
moins l'abligation d'épeler pendant dis ans, afin dâ 
parrenir & ne point faire de bnte d'orlbogn^ ; le 
temps peut être employé plus utilement. * 

Des observations semblables pourraient être faites 
au sujet de l'enseignement de l'écriture, n'ayant pas 
pour objet principal de former des calligraphes ; de la 
géographie, qui ne doit pas surcharger la mémoire des 
élèves d'innombrables détùls qu'ils devront néces- 
sairem^t oublier et qui ne leur seront, quand bien 
mémo ils en conserveraient le souvenir, d'aucun 
usage ; de l'histoire, qui n'esL pas seulement une 
science de dates cl de faits appiis dans des livres, 
mais un aliment pour l'espri! ei la raison ; de la 
grammaire, enlin, dont il cs\ ni'MSsaire de retran- 
cher l'appareil scienlilique auquel les rlévr.s ne 
prêtent qu'une attention médiocre, et dont les règles 
s'appremient plus utilement et se retiennent bien 
mieni locsqa'eUes se déduisent de ta lecture même 
des testes mis entre leurs mains. 

Les écoles supérieures pour les jeunes gens et les 
jennes filles prennent de jour, en jour une pins 
grande importance^ elles tonnent le couromiement 
des écoles publiques, et tous les hommes ancère- 
ment dévoués h la cause démocralique ne cessent 
d'insister sur la nécessité pour chaque Ëtat de 
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doDDor à CCS établissements une forte orgaiiisalion. 

C'est on effet pour les eluaes supmfiurrs que se 
sont fondées et se fonoeni joarnciiemem de grrindns 
instilulions privées, qm, en raison un haut pris do 
ronseigiiemciii. sont aboraablcs seulement pour les 
familles riciies. Les écoles publiques ouvertes gra- 
luilement à tous les enianis, sans exœpiion. ont 
l'avanlage de ser r 1 1 40 
les lois doireol d f n 
doDt j'ai déjà signale quelques symptômes. L Ame- 
liqne s'est trouvée trop bien, jusqu à présent, du 
système qui réaolt, ponr leur donner une instruction 
et nne direction communes, les en^ts de toutes les 
conditions, pour qu'elle ne tienne pas à le eonsener 
et même à lui donna-, s'il est possible, une plus 
grande exlen^on. La liberté de l'ensdgnement à tons 
ses degrés sauvegarde les droits des lamilles. S'il 
en est qui, pwr quelque motif ipie ce soit, préfè- 
rent pour leurs Sis ou lears filles des mEÙsoos où lis 
ne se trouveront pas en contact avec tes enlants des 
pauvres, aucune loi n'entrave leur volonté ; mais 
les liommes distingués chargés de veiller sur les 
écoles savent bien que la Hépublique doit une grande 
partie de sa force aux institutions qiu (ilablisseut 
entre les enfants de loiiles les classes des rapports 
journaliers. Ils sont aussi utiles aux plus ricbes, 
témoins de l'activité et de l'énergie courageuse de 
cens qui devront tout à leur traviûl, qu'aux plus 
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pauvres nai contracteront l'habitodedeees manières 
poUes et ce toa d'urbanité dont les premiers peuvent 
leur donner l'exemple. 

Partout où j'ai trouvé ces écoles supérieures 
établies, j'ai pu constater cliez les élèves une ardeur 
de bien faire, un zèle, une émulation, qui attestent 
le prix qu'ils attachent ?i des études par eux librement 
choisies. Ils en poursuivent le cours, sans qu'il soil 
nécessùre d'employer à leur égard la contrôle ou 
les sevuntus de la discipluic. Des classes vastes et 
bien ai ri - lablies thiis il'élijyanls édiflces el 
pourvues ilo loul œ qui peut rendre les éludes 
altrayanles el profitables , Liblîotlièques , cabinets 
de clumie , de physique et d'Iiisloire naturelle , 
musées, salles pour la musique, pour la gymnastique, 
ponr les exercices militaires, séances courtes, exer- 
cices variés, récréations fréquentes, tout contribue à 
fûre aimerces beaux établissements, confiés souvent 
à la direction d'hommes supéiieurs. 

La loi exige qu'une hante école soit ourarle, au 
moins pendant neuf mois de l'année, dans toutes les 
nlles ayant cinq cents familles. L'ineiécntîon de cette 
loi est dans quelques villes sévèremenl punie. Leur 
nombre s'accroltde jouren jour. Dans le Connecticui, 
il s'en est établi réœmmeijt à Danburg, Windsor, 
Loks, Uereden, Slamford , Norwolk, Derby et Bandfort ; 
celle de Harlford, dont on célébrait récemment l'an- 
niversidre, est une des plus anciennes des Ëlals-Unis. 
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La déaaoa d'une lâgk Sduol dans aoe localité y. 
alUra de Louveans babitaots. A Nonridi, la fm 
Aeadat^, gràco à la maDificeoce de ses [oadatenrs 
et à la tielle bibliothèque qu'elle possède, a tu sa 
pofflilatioa se doubler en quelques années. Les écoles 
publiques de New-Haven sont reDommées dans tons 
]es ËEals de l'Union. Lo révérend J. Fraser, dans 
son remarquable rapport h la reine d'Angleterre, 
les cite souvent avec éloges. M. 11. Barnard, dans son 
l'apport au Congrès, les préscnle comme d'excellents 
modi'IcE fi imilcr. J'ai été frappé parliculicremcnl Ho 

I élal llorissant de ses liigh Schools. Dans l'une depuis 
longtemps établie sous )c nom de Hopkins grmmmr, 
et qui est une vériiable écok stipcrieiire, des soins 
parliculiers sont donnés à l'étudu des langues 
anciennes, en vue des cours du collège d'Yale, 
auxquels elle préparc. Une autre est ouverte ans 
jeunes gens, qui se dcslincnl plus particullèrunent 
aux affaires, et aux jeunes filles, qui sont dans 
rintenUon d'entrer dans l'ooseignement. On y & 
cependant établi des cours de giec, de Mn et 
de hautes malbéinaUques , pour les Jeones gras 
qat ' voudraient se vouer aux âlades das^qoes. 
L'école d'Hofdtins a été fondée en 1662, par Edvard 
Hopkins, administrateur deramiratildsonsCroniwell. 

II avait tslt lui-même ses éludes à Sbrewsbiry, 
et devint gouveroenr de Conoectlcnl. Les jeunes 
élèves de cette école se disliogn«it, en général, 
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par des manières élégantes et poli^ , qui pré- 

Tlennent en leur faveur. 

L'école supérieure de Cincinnati, Hughes high 
School, est aussi dirigée avec beaucoup d'intelli- 
gence ; elle compte déjà plus de trois cents élèves. 
C'est un véritable élablissement d'enseignement 
secondaire. Les élèves y apprennent le français, 
l'allemand, le latin et le grec. Plusieurs sont entrés 
dans ces dernières années, après de brillants 
exameos, dans divers collèges de l'Est et de l'Ouest. 
Lsr ville de CiDciunati a une biblblbècpie publique 
qni TËnnitpliu de 24,000 voiomes, mis joanMllemeut 
â la disposition des habitants. Le nombre deavotomes 
prêtés en 1868 aétëdecenthidtparjonr. 

Une high School exerce sur tontes les écoles one 
influence salutaire. C'est là que serraient les bons 
instilntears. Ses bienfaits sont uniTersellement ap- 
pfédés par les familles pauvres, qni penvent, grâce 
à elle, donner k lenn enfants nne InstmcUon élevée, 
et aax riches, qui ne pourraient troaver, même à 
prix d'argent, dans les écoles privées, des ressources 
aussi abondantes. Les surintendants et les comités 
conàdèrent en général les écoles privées comme 
funestes à l'éducation publique les, parents qui y 
«ivolent leurs enfants ne porlent aucun iiiliirét aux 
aatresécoles. Ils se dispensent de prêter leur concours 
à ces comitésdesorveillance qui rendent k l'éducation 
populure des seniccB dont cbacun apprécie l'impor- 



tance. Pailont ofi s'établissent des écoles privées, 
[oDdées par des particuliers on par des corporations, 
les écoles publiques subissent une déprécialion Tâ- 
che use. 

H. Northrop, secriStaire du Siureau d'éducation do 
l'Ëlal de Conneclicut, fait dans son rapporl de 1867 
la remarque suivante : 

« Au point de vue tconomique. la prÉfarence devrait 
elre donnée p;tr lus familles -i nos écoles publiques. 
I idt.pni 1 iiNt s / iMi !] I ii[ M fil' > mo 
IL lO.UUU tr.. si}loii f<m iiii!i(iil;iiLCi^ et li' noiulire de 
ses proresseurs. La dqieiist; jiour chaque cltve est, 
dans une ucole pnvcc de même cenre. de i .atH) à 
2.;i00 fr. par an. Dans des VLllajîcs que j ai visités 
récemment, f ai trouve que la dépense, pour quatre 
enranls élevés hors de leur pays, est de 8,800 fr., 
somme qui sufTirait pour procurer k huit élevés le 
même avantage, sans qu ils fussent obligés de quitter 
leurs tamiiles. » 

« n est d une admmistration sage et jiute, dit 
K. Léonard Bacon, de f^ie en sorts qu aucun entent 
ne soit privé d'une bante éducation. L'Ëtat n'a pas 
moins besoin d'établir et de soutenir un systtoie 
d'écoles publiques que de se défendre contre les 
sauvages, dont l'eilstence met en danger la société. 
L'enfant pauvre , le ûls d'une pauvre veuve , peut, 
par suite de son éducation, ajouter quel que chose an 
bien-être et k la piUssance de l'État ; si ses talents, 
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Mte d'occasion de se prodaini, ss perdeol, comme 
une pierre prédease dans l'Oeéso, l'État subit nne 
véritable perte. > 

Indépcndammont des Écoles supérieures, it eiisle 
un grand nombre d'élablissoments du mûme degré 
pour les deux sexes, qui, sous les noms d'Académies, 
sont incorporés aux écoles de l'État ou en restent 
indépendants. Les premières recoi?ent des subven- 
tions prises sur le fonds général dbs écoles. Elles 
sont ordinairement administrées par uno corporation 
de tuteurs et soumises aux visites des inspecteurs. 

L'inslruclion, dsns les académies, est plus élevée 
on ce qui concerne les Hlles que celle des écoles 
supérieures. Elles sont intermédiaires entre celles-ci 
et les collèges. Dans l'État de New-York, elles sont 
l'objet d'un soin particulier de la part d'un conseil 
composé des régents deronirersilé,- et dont fom par- 
lie le gouverneur de l'État, le lientenant gonvemeur, 
le sorintendant et le secrétaire de l'instruction pu- 
blique. Ce cons^ se divise en plnsienra comités, 
ayant dans lenrs attributions respectives l'incoipo- 
rallon des collèges et des acadtoiies, le soin des 
colleclions de chimie, de physiqne et d'blstoire natu- 
relle, les bibliothèques, l'examen des instilulanrs, 
la distribution des fonds et des saidres, l'achat du 
mobilier classique et enDn les inspections. 

Les académies que compte l'État de New~York sont 
au nombre de sur lesquelles 31{ ont été, en 
1866, visitées par les régents. 
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ElIesODl ea 34,861 élèves, sur lesqaels 11,896, 
c^est-à-dire 5,677 jenoes |;ens el 6,219 jenoes Qlles 
de l'Age de 15 à 18 ans, ont fréquenté les cours île 
renseignement clsissique. D'après le dernier rapport 
des régents, la valeur des édifices où sont établies 
les 211 académies soumises à leur inspection est es- 
timée 12,508,580 fr.; celle des bihliothèques, con- 
tenant 132,101 volumes, 7)9,925 fr.; celle du 
mobilier classique et des appareils scientifiques , 
565,410 fr. 11 faut ajouter à ces sommes 2,351 ,285 fr. 
représentent d'antres prnpriaés mobilicrcs ou iiumo- 
bilicres, ce qui porlo le total à 16,145,200 fr. 

Le revenu annuel, composé des sommes payées 
par les éicvcs, de l'intérêt des propriétés fbni^ëres et 
mobilières, de la part affectée h chaque établisse- 
ment dans la répartition du Sckool fund a été, en 
1868,de3,85(>,495fr., Iesdépensesde3,774,745fr., 
& savoir 2,625,605 fr. pour tes traitements des pro- 
fesBenrs, au nombre de 1,081 (471 hommes et 
610 femmes)- Sur ces 1,081 personnes, 621 seule- 
ment ont déclaré vouloir se livrer i. l'enstifpiement 
d'nne manière spéciale. 

Dans l'Ëlat d'Ohio, la plus andenne académie a 
été établie en 1820, dlx-bait ans après la constita- 
tion de cet État. La plus ancienne académie spéciale 
pour les filles a été fondée en 1832. Le nombre des 
nnes et des autres s'est accru d'année en année. Ce 
sont les dernières qq! semblent donnw rinstmction 
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la plm élevée. C'est du reste le caraclire géDéral de 
tontes tes écoles des filles ans Ëtats-Dnis. 

L'enseignement de la plupart des académies em- 
brasse les matières suivantes : 

i" Cours préparatoire, arilhméliquo, tenne des 
livres, grammaire anglaise et géographie ; 

3° Mathcmaliqucs, ptiysiqiie, aigèbra, géométrie, 
trigotiomâlric, arpentage, asironomie, génie dvil, 
technologie, perspective, navigation ; 

3° Langues anciennes et modernes, anliquilos 
grecques et romaines; 

4" Sciences naturelles, physiologie, hygiène, ho- 
taniquo , zoologie, minéralogie, chimie, géologie, 
mÉléorologie ; 

5° Sciences morales et politiques, critique, logique, 
préceptes du christianisme, théologie natarelle, droit 
coDstituUoDDel , économie politique, principes de 
pédagogie. 

Da pareil programme qui se trouve ôtre à peu près 
le même dans tontes les écoles supérieures aurait 
lien d'eflrayer, si les élèves étaient obligés de l'em- 
brasser dans tonte son élendae. Mus dans les aca- 
démies, comme dans les écoles supérieures, chacun 
a la liberté de choisir ceux des cours qu'il se propose 
de suivredans l'ordre scientifique ou dans l'ordre mo- 
ral. Nulle censure, comme je l'ai fEùtremarquer, n'est 
eiercée à leur égard, et los professeurs ont plus 
souvent besoin de modérer leur zèle quede réciter. 
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— totnif bwh BdlKt^-THuiMikn' 

Tandis qa'en Ai^leterre, en France et dans pla- 
sieura États de l'Enrope, on la qnesUon de 
savoirjosqa'à quel point doit être poussée l'inslnic- 
tion des temmes, que l'on révoque en doute leur 
droit & une éducalion supérieure îi celle qu'elles 
reçoivent aujourd'hui, que l'on va jusqu'à teurrelu- 
ser une intelligence suiQsante pour les hautes éludes 
scientifiques, il est une nation pour laquelle la ques- 
tion est depuis longtemps résolue. Les Ëlats-Unis, 
habilnés à donner l'expérience pour baseà loiile»' les 
théories, n'ont pas commencé par se demander 
quelles poniraient être pour la famille cl jiour la 
société les conséquences d'unegraode extension don- 
née à l'éducation des femmes. Ils leor ont ouvert 
toutes tes écoles; Us ont voulu qu'elles no demen- 
rassent étrangères & aucune des brandies de l'ensei- 
gnement scientifique et littéraire, et ils ont pu juger 
ensuite, en conniûssanca de cause, s'ils avaient bien 
00 mal [ait d'admettre leur droit à l'instruction, 
fondé sur l'égalité des intell^encés et des aptitudes. 
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Les admirables r£saltals qalls ont obtenus sont la 
réponse la plas victorieuse qne l'on puisse f^re aux 
objections qui se produisent partout où la qaesUon 
de l'émancipation intellectuelle des retnmes, n'ayant 
pas été résolue par la pratique, n'est pas encore sor- 
tie du domaine de la discussion. 

Voici, du reste, comment le cours naturel des 
choses a donné aux femmes dans lus divers Étals de 
l'Union, antérieurement à toute réflexion et indépen- 
damment de tout esprit de système, une part consi- 
dérable à l'éducation publique, et leur a assuré, par 
suite, une importance et un dej^ré de considération 
qu'elles n'ont obtenu nulle part. Dans les circons- 
tances tout exceptionnelles où s'est fondée la société 
américaine, ayant à se répandre librement dans les 
vastes et mapiflques contrées ouvertes àson activité, 
elle a compris que i'éducation populaire devut être 
le premier de ses devoirs ; que partout ob s'établis- ' 
sait une commune, une école devùt s'élever à côté 
de l'église. Une église, nne école, un Journal, tels 
sont pour eUe les trois éléments essentiels de tonte 
civilisation. Dans les premiers temps, les maîtres 
étaient rares et ne pouvaient snfliTe aux besoins des 
populations. Les Américains firent donc appel ans 
femmes que leur savoir pouvait rendre aptes à la 
profession d'institutrices. Peu de localités possédaient 
les ressources nécessaires à la constniclion de deux 
écoles : le même établissemwt dut donc recevoir les 



enfuitEdes deux sexes. L'^alitâdémoCralique étant 
eielasive de toute dislinclion de classes, les enfants 
des riches et des pauvres vinrent s asseoir sur les 
mêmes bancs et recevoir le meino enseiuiiiîmeut, 
depuis le premier ùe^te jusquau plus ulevi;. Lou 
ne l.irda pas a s apertcvuu iiuu-seuleineut (jue les 
jeunes lilles. iiisIrLules tnlc des leuiies garçons, 
ne lem' etaienl iiifineuii;^ ui m ;iiJ|ilication ni en 
iiilelli|{ence, mais encore que les instilutrices appli- 
quaieiii al enseignement des qualités et des ^titudes 
que I un ne trouvait pas au môme degré cba. les 
instituteurs. 

Ces différences devinrent peu 3. peu d autant plus 
maniFestes, qne les jeunes eUinl iiciir laplupart 
obligés d'abandonner, des I uge de quatorze a quinze 
ans, les études commencées pour entrer dans les 
affures, tandis que rien ne s'opposait à ce que les 
jennes filles les continuassent, celleB-ci se tronTèrenE 
en possession d'une instruction plus solide et plus 
étendue, et se firent ainsi dans la société une place 
pins élevée que celle qui leur est assignée cbrâ îes 
nations européennes. Le respect et la considération 
dont elles éteient l'olyet ea Amérique, s'accrurent 
encore lorsqu'au milieu des grands Svénements dont 
les Étals-Unis furent le tliëàtre, elles montrèrent que 
leur courage et leur patriotisnie ne le a;daient en 
rien a ceux des hommes. 

On sait quel admirable dévouement les femmes et 
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les jDUiits tilles dos lilals du fiprd ûhI ili'plnyï; pen- 
dant les friiullo; années où la plus terrible guerre 
que nous otlronl les annales des lemps modernes, a 
mis les armes à In main aux deux pnriius de l'Unian ; 
on les a vues accourir sur les cliamps de bataille, 
porter des secours et des consolations aux blessés, et 
se transformer pour eux en véritables sœuis de 
charité. Los Instituteurs payèrent ii la mort un large 
tribut. Dans plusieurs États, il ne revint qu'un petit 
nombre de ceus qui s'étaicul cnrûlés lians l'arraêo 
(lu Nord. Les institutrices so mulliplièrent pour les 
remplacer, et, à l'iieure qu'il est, leur nombre dans 
les Écoles des Ëlats-Vois est, oomma noa& l'avons 
déjà dit, eu égard k celui des institatean, de 
70%(l). 

Les réSQltata de la guerre ont mis leora l^lsat 
leur ardeur à, une aouvelle dpieaie. La Tlctoire âu 
Nori sur le Sud a en pour oanséquenca l'affimieUs- 
sement d'une poiHilattoa de noirs que i'va n'évalue 
pas à moins de 4 militons d'âmes. La leligion et 
rhumanité se sont aussiUtt préoccnpées du sort des en- 
fantsdes alTraachisd'hicr, repoussés pu leurs mdtres 
et obligés de demander au travail des moyens d'exis- 
tence. De nomb^uses associations formées dans les 
Elals du Nord songèrent à fonder des écoles poor ces 

[I] SornO.aoaintUtntetm on losUtnblcM, w nmgte «MWKmbim 

st IXfioa banmiD; t BalUDiore, m IB», H T «vdt BO» laaUlntrieu 
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enfants des deux seics. Un appel ctialcureux fui Tait 
aux riciies, liabilués à s'associer à loiis les actos de 
liierjfaisaïK'O, cl, depuis I8G2, plus de 4,000 écoles 
jjniir Ici jcaiics ni'h'rcs onl élu établies dans les 
priQcipau;, illdls (lu Sud, C'est à des femmes qu'a 
éli! confié cet enseignement, et ces généreuses mis- 
sionnaires do la science n'ont pas liésilé à (juitlcr 
[ear pays et leurs familles pour aller se vouer à un 
travaU leadu plus pénible par l'opposition qu'elles 
ont rencontrée dans la plupart des villes où elles se 
$oat établies. Je les ai mes h l'œnrre, et ]'al 6té 
saisi dmarreillé âe leur lile inttilfgent que des 
râHaltatequ'etleE ont oblenus. Les rapports lom-nis 
diaqae année par les snrintendanls des écoles pn- 
bHques reconnaissent unanimetnent que les funmes 
apportent dans l'exercice de leurs TonctloQs une 
ÎDlelligence, une babiletu, un lacl que l'on rencon- 
trerait ditUcilemont chez les liommes : s'il est un 
reproche qui puisse leur être adressé, c'est do se 
livrer avec trop d'ardenr à leur laborieuse lâche, et 
de compromettre trop souvent lenr sanlé par nu excès 
de travail. 

Plusieurs élablissemenls d'instruction supérieure, 
destinés aux jeunes IlUes, jouissent en Amérique 
d'une juste célébrité. Je puis citer pour exemples le 
Packer co%tafe mtituie de Brooklyn, le Batger't 
female eoliege, à Nen-York , et sarloat le Vatsar 
collège, & Poughbeepsie. 
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M. Crilteiidcn, un des plus habiles luElituleurs des 
Ktals-Uiiis, diiige le l'aclin coUegiak inslilitle, qui 
doit son existence ù la libéralité de M"*' Packer, dont 
rélablisseioeut porte le nom et révère la méinoire. 
Si\tté dans la me Joralimoti, sur les hanlears de 
Brot^ljrn, il réunit toutes les conditions réclamées 
par l'hygièDe, en môme temps qu'il possède tuutes 
les ressources nécessaires à un baat easâgnement 
sdenUllque et littéraire. 

La maison a nne valeur de 500^000 fr.; Yt^pa- 
raittt clas»qne et la bibliothèque oïd été acquis au 
prix de 40 â 50,000 rr..ll s'; dépense annuellemait 
âSS.OOO fr., sur lesquels lâ4,000 sont employés 
pour les salaires des maîtres. Celui du principal est 
de ISJ'il) fr. L'établissement comptait, au mois 
d'octobre fHG8, l'ii) ùlèics formant trois divisions : 
le département préparatoire, le département collé- 
gial, le (li'parlemL'Til académique; 156 élèves sui- 
vaient les cours de latin ; 140 apprenaient la langue 
fraiiçaise. 

ij>rs de ma première visite, j'étais arrivé dans 
l'établissement, dont j'avais admiré l'élégante ar- 
cliitecture, à l'heure où les exercices commencent. 
Je fus conduit par M. Critteiiden dans la chapelle, 
où déjà toutes les élèves s'étaient réunies. Cette cha- 
pelle, éclûrée par de hautes fenêtres ogivales, est 
assez vaste pour contenir 1,2(K) personnes. Une ga- 
lerie circulaire en occupe la partie supérieure. \a 



vue de cinq à six cents jeunes lilles, d'une mise Irês- 
convenablo et d'une tenue parfaite, préscnlait le plus 
agréable spectacle. J'y rejuarquai un grand nombre 
de flgures spirituelles cl gracieuses. Elles ne parais- 
saient nDlIemenl avoir ce ton de hardiesse et de sans 
façon, ces manières dégagées que l'on reproche or- 
dinairemenl aux jeunes américaines. AussitAl que 
M. Ctitlendea eut annoncé à ses élèves le sujet de 
ma visite, le professeur de musique s'assit au piano, 
et toutes les élèves chantèrent à l'unisson deux can- 
tiques religieux, suitls de chants palrioU^ies, dont 
quelques-uns rappelaient les souvenirs de la dernière 
guerre. Ce fut sans doute pour faire honneur à nn 
visiteur français que le directeur leur fit ensuite 
chanter en chœur la MaTseiltaise, et je pus juger par 
l'expression qu'elles y mirent qu'elles étaient satis- 
fîtes de manifester ainsi leur sympathie pour la 
France. Je demandai au professeur si elles étaient 
assez avancées pour exécuter quelques morceaux a 
première vue. Il se hata d en designer quelques-uns 
faisant partie du recued que les jeunes fllies avaient 
entre ieurs m:ims. L un d eux elail a trois parties, 
exuculces d aijord séparément et chantées immêdia- 
Icinciil après en chœur. I, épreuve réussit et plusieurs 
autres exercices qui suivirent me prouvèrent que 
1 enseignement musical eiail sérieux. A un signal 
donné, toules les eievcs se luverunl cl se mettant en 
marche au pas militaire, se rendirent, dirigées par le 
piano, dans leurs classes respectives. 



Je commençai mon inspeclion par les classes élé- 
mentaires que jc Irouvai csccllenli^s. Je jiarconrus 
successivement les cours des dilferciHs degrés, l'armi 
les parliculantus dont je fus trappe, je signalerai la 
prédilection que les élèves les plus avancées mani- 
feslcnc pour l'élude des sciences et particulièrement 
pour la géométrie et l'algèbre. Moins fortes en latin, 
préparées d'une manière insuffisante pour l'étude de 
la langue française, elles suivent en général avec 
SQCcès les cours d'histoire, de géographie et de 1)1^ 
lârature. pans la dasse supérieure da dépariemoit 
acadéndqae, je tes trouvai occupées à lire à haute 
voii et à commenter qnelqaw passages do Paradis 
jwnâi, de IBlton. l'at dâjà fait remarquer avec quel 
soin sont dmgés dans les écoles les exercices de lec- 
ture. Je ne fus donc pas étonné de leur entendre 
réciter avec ^beaucoup dlnlelligeoco et d'expression 
les beaux vers du poète anglais. La maîtresse leur 
adressa plusieurs questions sur le (este, la valeur 
des expressions, le rliyilimc iioiitique, cic. Je lui 
demandai si les i^lèies pumraienl taire connailre 
quelques détails sur la sic de Milloii, son caractère, 
le temps où il a vécu, etc. Elle m'engagea à les 
quesUoiincr moi-même sur lous œs poinis ; c'est ce 
que je m'empressai de fairo. Elles savaient que Sfil- 
ton, mi à Londres, en ISOS, y élail mort en i67i, 
qu'il avait visilé l'Italie et la France; qu'il avait, 
outre le Paratlis perdu, composé l'Allégro et le Peu- 
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'Hmso, un tiommeDcement d'bisloire â'ADgIelerre, 
des panptilels poDtiqDes, etc., qu'il avait élë ami et 
secrétaire de Cromwell, elc. 

La mallresse pria l'une d'cIlBS d'apprécier la con- 
dulle politique de Miltou; à propos de la mort do 
CItarlea I", elle lui demanda ce qu'elle pmsail do 
cet événement. Elle ne répondit pus. Uiiû autre, plus 
bardie, dit quo Charles 1'' avait [iiiirilti la mort, 
parce qu'il avait i4oU les lois de sa pairie; celte 
r^oDM parut satls^ie les autres élèves. L'une 
d'elles cepmdant se leva el dit que pour son compte 
die désapprouvait d'une maniera absolue la peine 
de mort, el qu'il aurait élé beaucoup plus conve" 
oable de bannir Charles 1"' ou de le tenir en prison, 
que âe faire tomber sa lilte. Il parait que si je n'avais 
pas étû présent À cotte discussion, elle se serait pro- 
longée, et que chaque élève aurait soutenu avec 
chaleur ses opinions. La jeune fllle qui s'êlail mon- 
trée si sévère envers le roi d'Angleterre avait 17 ans, 
l'autre 19. Je venais d'assister à l'un des eiercices 
familiers dans les écoles d' Amérique, où dès les pre- 
mières années on croit qu'il est utile do laisser à la 
pensée le droit de s'exprimer lihreniei]!. oii le m;iitrc 
avertit, coiiseilie et dirige, niais ne se ciuil pas le 
droit d'imposer ses idées et ses senlimenls. On ne 
peut nier que si cet appd à la raison individuelle, à 
la réflexion, an libre examen, peut contribuer à 
doonbr aut jeunes Biles et aex jeunes gens une 



cniifiaiice exanurci! el quelquefois un Ion de suffi- 
sant! qui a vu: rolevo ^voc assez, il aifjrfiur par mis- 
[ress Trollope. il doilcoiilnbuer ^ leur développement 
intellectuel d une manière plus etHc»» que l'ensel- 
gnemenl dogmaliqae qui pendant si longtemps a 
donné pour critérium de lu vérité la parole du 
maître. 

J'ai rapporté les mêmes impressions de ma visite 
au Btttger's fmale collège ^ew-York, cinquième ave- 
nue, 487, 489, 491). Une «asie construction, en 
fbrme âe ch&teati du moyen-%e, avec tourelles, 
mâchicoulis et créneaux, appelle d'abord l'altention. 
L'intérieur est moins riant que celui du Packer 
institule et présente un aspect plus severe. L etude 
des matliémaliqucs y est aussi poussée plus loin ; 
les jeunes fliles, dans la qualncmc année, étudient 
la trigonomâlrie, la géométrie analytique et le calcul 
ditîérentiel ; le grec et le latin leur sont enseignes 
de manière à les rendre capables de Irariiiire quel- 
ques aulcurs faciles. Elles donnent plus de temps 
aux langues modernes, à l'allemand et au français. 

J'ai assislé à une classe d une trentaine de demoi- 
selles, prononçant et parlant le Irancais d'une ma- 
ni^ fort remarquable. Elles ont pour maliresse 
de Wailly, appartenant à une famille bien 
connue diuis notre monde universitaire, qui enseigne 
sa langue maternelle comme il serait à désirer qu'on 
enseipàt dans nos lycées l'allemand et l'anglais, 



s'appliquanl beaucoii]) pluï h fiiire piirler ji's ili'ves 
qu'à leur faire coNiiaiirc les diflicLilli;^ jjiuniiiiulicales. 

Sous le nom ûo PhilosopMv domestique, Hume phi- 
losophie, j'ai vu, avec plaisir, s'organiser un cflurs 
analogue à ceux que l'on commcDce à comprendre 
parmi les wurs d'cnsoigneinenl secondaire instituas 
en Franco pour les jeunes filles. Il esl encore lout 
récenl. Le programme, (]ui me p.irait rédige d'après 
un livre publié par W" Iteeclier (1), esl, comme les 
programmes de toutes les licoles, trop élendu pour 
que les jeunes élèves puissent l'embrasser dans toutes 
ses parties, ils compreoneol l'anatomie, la physio- 
logie, l'bygièDe, la stjeuca colioaire, l'eslbâtique, 
l'aitorleultare et l'borUcullure. Ces dUTârents cours 
sont ^acésEousIa direclion d'un méâecin. En somme, 
bien que le point de vue pratique doive dominer 
dans cet enseignement, U me parait pea propre & 
fonder d'habiles ménagËres et d'utiles maîtresses de 
mfùson. Si ces jeunes filles fiaient chargées, chacune 
à lear tour, de la direction de quelques-unes des 
branches de l'adminislralion matÉriclle de l'élablfs- 
semenl, comme cela a li!.Hi d[ins do bonnes institutions 
de dcmûis(^lk'^, ei ;i k' i tairs d'économie domestique 
avait pour objt't S[;(jdal renseignement do tout ce 
qu'une femme doit savoir pour le gouvernement de 

(I) A Tnalia on demilic emiuaiy fàrthsim ofsetuig laila al 
Amnaonil alidiMl. By mliaCalheriiME. Beecber.ItBH-Iotk, HirpOT 
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l'ialéricur de la [rimille, eut ciiseignemcnl me sem- 
blerait buautoup mieux cnleadu ul il rendrait ce r- 
laincmeul plus de services que ces études d'analoinic, 
de physiologie, d'horlicultura, qui db peuvenl qu'élre 
fort superricielles. La duréa des études est de sU ans, 
doat les deux premières sont le département prépa- 
rskoice et le département académique; les qualrs 
antres annâeB sont celles qui appartienDent spéda- 
lemeat à l'enseignement collégial. Les élèves, après 
aroir terminé leurs élades, obtioinait un brevet cor- 
raspoodant au grade de badidier è&^(s. 

LeprixdeceteoseiKnementestassra élevé, 1,000 fr. 
par an pour les trois premières années du collège, et 
1,500 [r. pour la quatrième. 

La peinture, la musique insirumenlale et vocale 
se paient à pari. Le principal actuel, M. Pierce, 
s'occupe de faire établir, dans le voisinage du collège, 
des maisons parllculièrcs, où les jeunes filles pour- 
ront trouver le logement et la nourriture pour 
2,500 fr. environ. 

M. Matliieu Vassar, enrichi par le commerce, 
conçut la pensée de consacrer sa fortune à la créa- 
lioD d'un grand étabi issu ment d'éducation pour les 
jeunes lilles. Klles dcviiieiil y recevoir la même ins- 
iruclion que celle qui est donnée aux jeunes gens 
dans les meilleurs collèges des Ëtals-Unis. Pour 
raceomplissement de ce projet , mdrement réfléchi , 
H. Vassar se mit en rapport aVec les savants et les 
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hommes ilcs dillércnis pnys qui sï'laient occupés 1d 
plus activenicnl d cli'ïcr le Tiiïi;au (ie l'enseignement 
des femmes, cl ce fui en IHlil qu'il mit à eiéoution 
le plan d Oiliicalinn qui avait viù pour lui l'objet de 
longues élddes el de sérieuses iiiéililations. 

Le moment où la législature de l'Llat de New- 
York, acceplant l'offre qui lui ét^t faite par U.Vwsu', 
prononta l'iocorporatiOD de ce collège de jetmes filles 
i rUoiverslté , est une date importaïUe dans l'his- 
toire de l'éducation publique aux Ëlala-Unis. Le 
droit des fammes à nue instructioa SDpérienre y était 
reconnu. Elles éldeot dédarées dignes de participer 
à lonlee les étades josqa'alora réservées aux hommes, 
et cet acte proclamait solennellement l'égalité d'in- 
telligence chez les deux sexes. 

H. Vassar accomplît l'acte généreux qui couron- 
nait une longue el honorable carrière d'une manière 
simple et digne. Il cliolsit avec soin vingt-huit admi- 
nistraluurs qui dovaidil composer le bureau ilo sur- 
veilliiiice {llo>ifdof(ni^lni,-]i iiuuvtl ùlaljliiseiiient, 
les réimit. lo fcviiiT ,|;liis imn des malles 

publiques de la cité de Poiighkce[isie, cl, après leur 
avoir exposé aiec émotion le bui qu'il s'tLail proposé 
eu créant l'œuvre qu'il confiait h U'ur patronage, il 
leur remit un coftie sur lequel, pcndanl qu'il leur 
parlait, sa main s était appuyée; il contenait, en 
diverses valeurs, la somme de riOl),OûU dollars (deux 
millions cinq cent mille francs de notre monnaie). 



C'élail avec rcltu dnlation , faite À sa patrie par un 
simple hrassciir ilc liii'rc, (ju'allait se construire, sur 
le modèle du jialais des Tuileries, une maison donl 
aucun élablissement d'ir.slruction publique n'avait, 
oidansTAncicn-Mondc ni dans le Nouveau, égalé à 
beENicoup près la magnificence, et celle maison est 
un collège déjeunes filles. 

Admis k le Tl»ter dans toales ses parties, j'avoue 
que rien de tout ce que j'E^ vu jusque-là dans les 
' villes des Etals-Unis, dont j'ai examiné les écoles de 
tous les degrés, n'avait produit sur moi une plus vive 
impression. 

Pendant que la soûle pensée d'élever tant soit peu 
lo niveau de l'instruclion donnée auxjcunes filles est 
encore considérée en France comme une dangereuse 
utopie, voilà que dans une modeste cité rurale, si- 
tuée au bord do l'Hudson, je voyais un palais cons- 
truit tout exprès pour leur assurer une éducation 
cgalo à celle que Ton donne aux jeunes gens dans 
les UnivcrsUês ks plus célèbres; 400 jeunes filles y 
étaient réunies de louies les parités de rAmcrifjue. 
Toutes les découvertes de la science moderne avaient 
éternises à conlribution pour assurer leur bien-être 
matériel, et elles trouvaient accumulées autour 
d'elles toutes les ressources propres à leur faciliter 
l'étude des diSérentes branches des connaissances 
buraaines auxquelles elles devaient être initiées. 
Le coll^, construit sur un plateau, a quelque 
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dislance de la ville, el au miliea d'une rianlt: cam- 
pagne, d'où l'tEil découvre un vaste liomuii, s'ùlend 
sur une lagade de 500 pieds, doni le centre est uit 
édiDce large de 200 pieds, et dont les deux extré- 
mités sont composée à angle droit par denx ^les 
de 16i. 

Il aélé richement pourvu de toutes lesserrltndes 
que comporte un tel établissemeal, dont le sous-sol 
conUent noe foule de conduits savamment disposés, 
correspondant k tous lesét^es et 7 distribnant l'air, 
le gaz, l'eau froide et l'ean chaude. Le second Aage, 
traversé dans tons les sens par de vastes corridors, 
est occupé par des classes, des salles d'éludés, 
des cahinets de chimie, de physique cl d'iiisloirc ua- 
turelle, de minéralogie el de gtiologic, des galeries 
de des^n et de peinture. Autour du corps de logis 
prindpal se groupent plusieurs édifices particuliers ; 
un observatoire possédant un puissant télescope et 
les instruments les plus perfectionnais pour l'étude 
de l'astronomie ; un {,'yinnase (CaUislhenium), un 
nége, des jardins, ûm parcs, des buis au milieu des- 
quels coulent de frais ruisiieaux, serrant de lieux de 
promenade et do récréation. 

Les jeunes Biles sont admises dans rétahlisscmcnl 
à l'âge de 14 ans. Le cours d'études est de quatre an- 
nées. Pour être on étal de suivre celui de première an- 
née, il faut pouvoir expliquer César (i livres), Cicéron 
(t discours), Virgile (6 livres), avoir étudié l'algèbre 
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elune esquisse de i liisiuire wniTaii;. 

Penuaiit ces quatre anucos. I ctisuigiicmenl em- 
brasse : les larifiies laimc, grei;que. française, alle- 
Tiiande, ilaliCTinc, ics niatliemaliqiies.laplivsique. la 
chimie, la géologie, la botanique, la zoologie. I aaa- 
tomie. la pbjslologie. la rhélonqae. la littërstnre 
uif^atse. les liUératnras étrangères, la Iogi<ide et 
l'éctMomie politique. 

Il ne taat paB s'étonner âe l'aspect d'un proeramme 
ftossi formidable, comiirenant, comme c'est l'asage 
en Arnaque, uneTérilable eacjciopéclle. Les élèves 
ne sont pas obligées d'en suivre tontes les branches. 
On distingue d'abord dans l'enseignement la partie 
classique et philosophique. Tous les cours se faisant 
séparément et il desheuresdistinctes, les élèves pcuTcnl 
talnm choiïparmi les études, et s'appliquer de préfé- 
rence, sous ladirection du principal etdes professeurs, 
à celles qui leurconvieonent le mieux. Si l'inslruelron 
perdenprofdinlciirœqu'elleoirreenélendiie, si même 
sur un f^rand nombre de [Kiints elle nr pRui ëlro 
(juasse?. puperlieiiille, ce défaut que 1 on peut signa- 
ler dans presque toutes les écolefi dos lîtats-Unis, 
frappe asst^z les hommes qui veillent sur l'instruction 
publique, pour qu'il doive 16t ou tard s'amoindrir. 
On comprend la nécessité d'opérer de notables re^ 
Iranebements parmi les parties les moinâ esaentieliffl. 
Db reste, notts n'avons pas te droit d'être trop 



ai^vijroi sur œ puinl j. IV'gai J des l'îl^its-Uiiis, ai iiuus 
liiisons un retour sur Ira programmes lie nuire ensei- 
gnement classique, cuiilre la surabondance desquels 
de nombreuses protoslallons se (ont chaqua jour, et 
que nous avons tant de pelae à ràloire & des pro- 
portions rs^DnBl)le3. 

La renurqaa la plus importanla à lagadle doraw 
liea ît collège Vassar, c'est tpw les Jeunes Slles us 
partisseat ioféileures , sons aneun mptait, aux 
jeanei gens dn mime Age, qael qae soit le geoia 
d'étude latpHi elles a'ap^iqnent. Ceit la tanotaahm 
qne fti dfl tirer, en aBSislant comme je l'ai fait k 
tontes les classes et en Ironrant les élèves préparéts 
k répondre, avec la plus grande facililti, a tontes les 
qiiestlons qui leur étaient adressées. 

Le âroil des femmes h. un enseignement SDpérienr 
el au partage des ressources que bvmFent ks jeunes 
gens dans \ss collèges el les unlTOrsilés, gagne donc 
chaque jour du terrain. 

Dans son rapport annuel, M. 0. Haven, président 
de l'univcrsilii de Michigan, rappelait, le 29 sep- 
tembre 1868, que la Icgrislalure île l Élat avait pris 
on 1867 la résolution suivante : 

" llésola que, d'après i "opinion de cette législaltire, 
le but élevé pour lequel l'université de Michigan a 
été fondée, no sera atteint qne lorsque les femmes 
seront admises an partage de ses dndls et de ses 
privilèges. » 



> Si lus jeunes gens el les jeunes filles, .ijoiilait le 
pri'si Jeiil, partagent les mêmes ëtudcs dans nos écoles 
piiLliques , nos écoles supérieures el noire école 
normale, il n'est pas joste que ces dernières ne 
puissent être admises à jouir des privilèges de l'uni- 
veisilé. Je ne vois ancnne raison à ce qa'on les prive 
des avantages qa'oOrent nos bMothèqoes , nos 
musées, nos laboratoires, nos conférences et tous tes 
autres moyens d'instrai^n. Si cette admis^on 
présoite quelques difficallés, U faut les étudier; 
elles ne sont pas insurmontables.!^ cours de notre 
nniverstlé ne perdraisnl rien de leur force et de leur 
importance, si les jeunes filles participaient à ce haut 
ensei{;nemenl, l.es liaLitudes studieuses ne pourraient 
qu'y gagner. Cette communauté d'études pour les 
deux sexes, loin de diminuer l'iionneur de l'univer- 
sité, ne pourrait au contraire que t'aceroîlre (1). » 

fendant mon séjour aux Ëlats-linis, les jeunes 
filles àe Crawfordsvilie, Etat d'Indiaiia, adressaient 
au (lirecleurdu collège de Wabasli la demande d'être 
admises à en suivre les eours. « Cet établissement, 
disaient-elles, est le seul, dansla petite ville qu'elles 
habitent, où elles [luisseut recevoir i'cnseignemeiil 

(I) L'boiiorablc pri^sldciil , croyaiil que les tauvs nouvoltetiient 
ouverts k Paris puur les jeunes llllcs a'élalent pu ilisllncts de ceux 
des étudiants Iranfais, linil de cerlaine etcooaiUnca un argument 
en faveur de ma opinion : • £sl-ce qoa Ira cours it 11 Soitonue, 
disill-U, ont perdu do leur valeur dèpuis que Ie> Jeunes QUe> sont 
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supiîricur iJout elles compreoneotriinportaiice. Elles 
iji: puurraleiii, suûsâtfeobtigées défaire des dépenses 
hors de proportion avec la fortune de lears familles, 
aller le chercher dans les collèges où les écoles 
existant dans les villes Soignées. Trouvant au sein 
de lear ville natale une instilnllon poonme de tout 
ce qui leur offre les avantages d'un cours complet 
d'instmctlon' elles se croient en droit d'en profiter.» 

A tonles les objections, à toutes les fins de non-rece- 
voir opposées à leurs prétentions, elles ont répondu 
avec fermeté que déjàdans plusieurs Ë tais le principe 
des collèges misles av^t depuis longtemps reçu son 
upplicaiion ; que, dans l'Étal d'Indiana, Hem collèges, 
plus iiiipoibiils que celui de Wabasli, ouvraient 
leurs L;ours, sans tiislinclion, aux élèves des deux 
sexus. Le iuixh n muroiiiic les [iriileiilions des jeunes 
filles de CrawfuL'd!; ville. 

On ne doit pas s'étonner, du reslo, de voir triom- 
pher en Amérique ia cause de l'édueation suiMirieure 
des femmes, lorsque l'on voit les mâmcs Icutalives 
faites dans le pays du monde où l'on s'attendait le 
moins à les rencontrer, en Russie. Pendant que les 
joines filles de Wabasb rédigeaient leur requête, 
H. Stuarl HUl écrivait la leltre suivante aux dames 
de SMnl-Pétersboui%, qui, elles aus^, demandent 
pour les deux sexes un égal accès à la culture 
Intellectuelle : 

8 
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« J'ai appria avee ita piabh* mtié d'acimlralioa 
qu'ils'est trouvéen Russiedes teBnmesÉcIaîréeselasaei 
courageDseB poar demander en faveur de leur ms» 
UBO participalioa aux diverses brandies du tiairt 
enseignemenl bislorique, pliysiologique cl scienti- 
fique, y oompriB l'art pratique (Je l,i médecine, et 
pour gagner a. celle cause des appuis imporlanls 
'tans le monde scientiDque. C'esl ce que demandent 
avec une ardeur toujours croissante, mais sans 
l'avoir encore atteint, les gens les plus éclairés dans 
les autres pays de riiiirojie. 

" Grâce à vous, Mesdames, la Russie va peul-ëlre 
les gagner do vitesse: ce serait une preuve que les 
civilisations relativement récentes recueillent quel - 
quefitis avant les anciennes les grandes amtilioraliOQS. 

( L'égal aec^s des deux sexes à la calture înlellec- 
tuelle importe non-seDlemeat aux femmaB, ce qnt 
est assardmeDt dds recommandation suffisante, mais 
enoore à la civilisaliOD uniTereeile. 

( Je sds ppAmUéimiX comàxm qoe le progrès 
moral et iDtdlectue) du sexe masculin risqoe beaa- 
DODp de s'arrâtei; sans cela , non-seulemeiit parée 
qne rien ne peot remplacer les mères poor l'èduca- 
oalion de leurs enfanta, mais austi pan» que l'io- 
flneuce sur l'bomnie lui-même du car«^ et dff 
Idées de la compagne de sa vie ne peut pu éire 
inaigirifiaiile : il faut que la fenune le pouBse m 
avant ou qu'elle le retienne en arrière. 



0 l'applandis «le tonl mon cam à vos efîorls et à 
eeDx des hommes édsiré» qui les appoint, et je 
compte sur ta persévérance dont tous avez déjà fait 
preave, comme garantie que vous ne tous décon- 
ragerei pas, et que tous feres valoir par tous les 
moyens la justice de votre cause, qui, dans on siècle 
de lumières, promet sous peu (îi; temps un snccùs 
assuré. 

c Veuillez agréer, Mesdames, l'expression siociire 
de ma liante estime et de ma vive sjmpatliie. 

1 1. Stdabt-Mill. 
• Avignon, 18 dfcemijre 1808. ■ 

On sait qu'une associntinn, nrganisée dnns le miinie 
bul, lient t\t: se Umni's en Aii^'lclcrn.', Maliîiï; l'opiio- 

d'élmr le niveau île rensclgnumcnl des fenniiesel 
d'établir pour elles des cours sclenlinques et litté- 
raires, les mères de famille en ont compris l'impor- 
tance. L'impulsion est donnée, et le mouvement qui 
s'est manifesté à Paris et dans un grand nombre de 
Tilles, ne se ral^itira pas. Ce n'est pas seulement le 
droit k une instruction égale à celle que reçoivent les 
hommes gai, dans les divers États de l'Amérique, ne 
rencontre maintenant qu'un Irès-ptiit nombre de 
eontradiclenrs. L'opinion qoi tend & leur ouvrir. 
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comme conséquence n£cess^re de l'éducation snpé- 
rieure, qui denent tour partage, tontes les carrières 
dont l'accès leur avait été fermé, y M( de jour en 
jour de grands progrès. Déjà «Iles ont été admises à 
suivre les eouis hits dans taCultés de médedne ; 
plus de Irds cents docteais du sexe téminin exercent 
maintenait, dans les diverses parties de l'Union, la 
médecine et la chirurgie, avec un talent et un succès 
réels. A Philadelphie, siv docloresses sont inscrites 
sur les registres où sont établies les taxes snr le 
revenu (inaww Uir), pour une somme variant lie 
10,000 à 5ti,{HI0 Ir. 

Enfin, j'ai eu le plaisir de voir, à New-York, une 
de ces babiles doctoresses, à la tête d'une clîsilèle 
qui lui assure un revenu annuel de 80,000 fr. 



CHAPITRE VIII. 



Cl t<B8>llw d« Mm-Mlin d'OIxilla. 

La réunioD des jeuDes gens des deux sexes dans 
les mêmes établissements et leur participation à une 
éducation commune, sont aujourd'hui généralement 
considérées comme présentant beaucoup plus d'avan- 
tages que d'inconvénienls. 

La visite que j'ai (aile à Oberlin pour y étudier du 
près une question qui ne pourrait pas même âlre 
posée pour la France, où de pareilles institutions 
semblent de tout point impossibles, me permet d'ex- 
poser avec assez d'étendue, el les faits dont j'ù été 
témoin, el les rasons sur lesquelles se fondeni les 
b(Hnnies les jdus honorables poor en démontrer l'ex- 
cellence an point de vue américain. 

Le collège d'Oberlia doit sa naissance au zèle pieux 
du révérend Jobn Sbipperd, assisté d'un ancien mis- 
sionnurediezIesCberolEeesdQHisùssipi.ll. Slewsrt, 
et d'un savant prédicaleur, le révérend Charles Finney, 
associés pour travailler à la régénéralion de l'Ëglise, 
an moyen de la création d'une m^son d'instraction 
publique, 
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Le collège et le village oii ils l'élablireiit refnrent 
d'eux le nom du vénérable pasteur TraDcais da Banc 

de la Itoclic. 

Ltis i;oi II mon™ monts turent hinn modestes : fiiicl- 



siqne dont les cours sont do quatre imiuios, suivis 
iijir 111 novijs, uoiii. ;p uik^s; ic r-oncs c/ii.^smac 
specttu pour les iiiics. aussi oo quatre années, ei 
compte i20 eieves: tes dwistons soetUifiques. dooi 
les cours eom de irois années, suivis par ai 
dianis : la division preparamre pour tes lennes gens. 



Digilized By Google 



iaauBS msuocea, 103 
trUi ftUTS ipbs Vapvà de 75,000 hommes (tàl par 
te prësideBt Lincoln, le vlUage d'OberllD avait d^à 
toriaé deux compagnies et souscril nne soiome de 
50,000 ff. 41 élèves des classes dé philOEt^o et 
de théologie s'tlaiCDt enrôlés. Ils ont pris part & un 
grand nombre ih: Iwtaiiles ci se sont (ail romarqnor 
autant pnr li iiis seiilimeiiis religieui que par leur 
courage, l u grand noinbit; oih été tués ou blessés. 
Les régiments (]ui furent levés ailleurs comptèrent 
SSOftociens élèves d'Obarlin. En 1801, sur 166élèlta 
dncollége, 100 sont enb^ oomme volontaire^ dans 
l'armée. 

Les braiments appartenant au collège ont une vor 
leur do près de 800,000 fr. Le plus grand elle plus 
beau est celui des dames, Ladies ioti, contenant des 
chambres particulières pour loger 100 jeunes filles 
et une salle à manger pour 200 courerts, L'bOtel 
Tsppan {Tappm hall), construit on 1833 et en 1836, 
grâce ans libéralUds d'Artbur Tappan, est organisé 
pour reeevcdr 100 jeunes gens internes. Oay troofe' 
«issi uM salle de leoture et des cjasses. C'est lui qui 
OMHpant te oentre do collège devjdt en ôtre le prin- 
dpat édlflee; mais sa construtiion a été l^te à û 
peu de frais qu'elle raanqoe de solidité et a besoin 
d'être reraile, pour répondre aux besotnsactuels. La 
chapelle contient, indépendamment de la salle con- 
sacrée au service religieux, des salles pour les con- 
férences ibéologiques et une grande salle de réception 
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dans 1'^;^ sapérieur. Qaalre bibliothèques réunis- 
sani eoTlron 10,000 volumes sool taises à la dispo- 
silîon des élèves. 

Le nombre des gradués sortis du collège d'Ober- 
lin, sans compterl'Ëcole normale des instilu[eurs,fcsl 
de 1190, iU pour la Faculté de IhéologiCj Hi jeu- 
nes gens et 8(1 jeunes lllles pour les études clas- 
siques. L'école spéciale, pour ses jeunes filles, en ,i 
fourni H&. Parmi les gradués ilu collège, 186 sont 
eDlrËs dans le sacerdoce, 46 daos la carrière judi- 
àaite, 27 dans la médecine, et lâS dans le profes- 
soral. Le quart de ces élèves habite l'Ëtat d'Ohio, un 
tiers réside dans les Èms de l'Est et de l'Ouest. 

La division qui prépare, non-seulement pour 
le collège, mais poar l'enseignement et )^uf les 
affaires, est celle qai compte le plus grand nombre 
d'élèves. C'est de celte section que sort le pins 
grand nombre des insUtuleurs et des institutrices 
qui chaque année se présentent aux examens. 

Au collège d'Obcrlin sont annexées une école d'nrts 
et d'agriciillure et une école normale pour les insli- 
tuleurs(taftmins(iMf),réunlspendanlsrx semaines 
chaque année, pour recevoir des leçons et des con- 
seils sur la lenee cl l'enseignement des écoles; une 
ccok d'hiver et un romcrvaloire de mnsiijiie, dirigé 
par un professeur liuconsen alnire de Lcipsii'k. 

(;o qui ilislingue parliculiércmcnt le collège 
d'Obcrlin, c'est la réunion dans la même maison, 



dans les mêmes classes, dans la plupart des exercices 
scicnUn<]ues et lillêraires, de jeunes gens et de 
jeunes filles de l'âge de 15 et IS ans, recevant le 
même degré d'instruction. 

Dans les premières années, le petit village il'Ober- 
lin, dépourvu d'tiabitanls, ne pouvait olîrir aux élèves 
l'avantage , de ces pensions de famille qui s'organi- 
sent d'ordinaire dans le voisinage des collèges. Le 
nouvel t'Iablissement dut donc adopter le système 
des dortoirs; cl des l'ditires sqwn's rmirent des 
pensionnaires ries deux sexes. IJ.ins relui qui iMait 
destiné aux jeunes iilles furent établis des réfecloires 
où les jeunes gens furent admis à prendre leurs re- 
pas aux mêmes labiés qoe lears compagnesd'étades. 

Aujonrd'hai, le nombre des babitstions s'est accru 
et les élèves peuvent, en grand nombre, tronver leur 
pension dans des ramilles parliculiëres. Le collège 
des jeunes flllesa encore cent chambres et 200 élèves 
prennent place dans les réfecloires. llyades familles 
qtii ne reçoivent que des Biles en pension, d'antres 
reçoivent des pensionnaires des deux sexes. 

Dans le collège , il y a un directeur pour les 
jeunes gens, une directrice pour les jeunes filles, 
objet d'une surveillance particulière de la part 
de plusieurs dames , la plupart veuves d'anciens 
professeurs. Quant à l'ordre, à la discipline, à 
la régularité des études, on s'en rapporte géné- 
ralement au bon sens et à ,1a sagesse des élèves. 
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Les jeunes gens peuvent être admis dans la maison 
habitée parles jeunes tilles, à œrlaines heures, depuis 
celle du llié, par l' temple, jusqu'à sept au huit heures 
du soir. De leur tûté, etlles-fi peuieril assister aux 
lectures, aut conri'ieiicea f^iles le soir Jans les salles 
du collège. La n'iiiuon n'a pas lieu lorsqu'il s'agit do 
matières religieuses. Les élèves des deux sexes 
peuvent faire eiisemhk! des promenades à pied ou à 
cboval, pourvu qu'ils ne sortent pas des liiuileâ du 
village, excepté dans certains jours deféle. Dd reste, 
dans le passage d'une classe à l'anbe, ils mariât 
ws^nble, pai groupes, libraroeat et sang àire as- 
ireiitts à d'autre discipline que celle que leur impow 
une babitude d'ordre et da convenaDce qui leur est 
dereane natorelle. 

Un pareil syelènie d'édocatiou, olyet de quelques 
objections, ne manque cependant pas, en Amériqoe, 
d'^lo^stes couTaincus. Il n'offre, d'ailleurs, riea 
d'étrange aux liabilants d'un pays où la plupart des 
écoles d'enseignement primaire, élcmenlMre et supé- 
rieur sont mixtes. 

C'est la règle à New-York. Elle a cependant de 
nombreuses exceptions. A Baltimore, les classes, à 
tons les degrés, sont séparées ; à h'ew-Haven et à 
Cliicago, toutes sont mixtes ; à Boston, en 1867, sur 
l ingt écoles de grammaire, sept étuentpour les gar~ 
çuns seulement, sept pour les jeunes flltes, et àx 
étaient mixtes. 
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Qadqnes pateoU TOoâraieDt ne pas envoyer leurs 
rabais, et parUculiârement leurs flUes, anx écoles 
primaires où elles se trouvent en rapport avec des 
enfants des classes inférieures* Ils les envoient de 
préférence aux grammar schooh où cet incoménient. 
pensent-ils, est Iicaucoup moindre. D autres, au 
tonlrairc. pi;iisc'nl qu'il n'y a p:is d'in 
œ quo les lititaiits des deu.v sexes se trouvent m- 
semble juriiiu'j l'àgG de dis à douze ans. landis 
qu'ils en lrou\enl daviiiiUifrc lorsqu'ils uni auq ou 
sis ans de plus. M. Hai;er, pri!n:i|ial de l'Oi'oIe supé- 
rieure de Wost-Roxbury, près Boslon, un des maîtres 
ies plus capables et les plus estimés du Massacliu- 
setlE, atteste, d'après une expérience de seize années, 
que lorsque les enfants des deux sexes sont réunis 
dans lès mômes écoles, il y a beaucoup moins d'at- 
traction entre ods que lorsqu'ils sont élevés dans des 
écoles séparées. Ils sont, les uns pour les antres, 
comme des frères et des sœurs. A New-York, dans 
beaacoup d'antres villes, les trots écoles sont réunies 
dans le même local, mais les classes, les récréations 
ol les entrées sont dislincles. Au premier élaj^e, par 
exemple, il y aura une école primaire mixte; à 
l'élage supérieur, une grummar tclioul de filles, et 
dans l'élaj^e au-dessus une grammar sehool de gar- 
çons. Dans les écoles mixles, les garçons sont d'un 
cûlé et les filles de l'autre; dans les classes où les 
lllles el les garçons reçoivent le même enselgue- 
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ment, les Ailes sont congédiées avant les garçons. 

Dans l'école secondaire de Bigelow, South Boston, 
école Irès-btea dirigée, les seses sont réunis, cl 
mâme dans les ctasfib les pupitres sont eutreniôlés. 

Dans les classes supérieures, le nombre des fliles 
est le plus souvent plus grand que celui des gargons. 

A Providence, où loulcs les écoles sont mixtes, le 
nombre des fdlcs est double de celui des garçons. 
A SpringDeld (Massachusetts), il y avait, en 1868, 
85 filles et 45 garçons. 

Les direclenrs du collège d'Oberlin allëgaent, ponr 
justifier la réunion des jeunes gens des deux 
seies dans un rnSme établissement, et leur parllci- 
pation commune aux mêmes études, tine expérioice 
de plus de trente années. Hs ne seraient ni assez 
aveugles ponr ne pas voir les abus, s'il en esi^, ou 
aèseï dépourvus de moralité pour les tolérer. Il 
résulte d'abord de cette réunion une grande écono- 
mie d'argent et de lorces. Tous les moyens d'instruc- 
tion , tant en ce qui concerne le matériel des classes 
et les instruments de travail, qu'en ce qui touche le 
nombre des prolesseurs choisis parmi les liommcs les 
plus distingués, devruent être doublés si les sexes 
étaient élevés séparément. L'organisation du collège 
donne donc le plus haut degré d'inslruclion au plus 
plus grand nombre d'élèves avec le moins de dépense 
possible. 

Ce système est tout à lait à l'avantage des familles. 
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Le plus souvent, les frères et les sœurs Tiennent h 
OberUa snim ensemble les cours d'éludés, ce qui, 
pour les nos et les autreï, produit les meillenrs 
effets. Chacun d'eux est faenrenx de la présence de 
l'autre : la sasar trouve dans le frère on soulim 
natorel. C'est le désir de rapprocher ainù les membres 
d'une même famille qui devient dans beaucoup de 
localités l'occasion itc rétablissement d'une école 
supérieure de filles dans le voisinage d'an collège 
de garçons. L'un et l'autre gagnent à ce rappro- 
diement; seulement il faut beaucoup plus de sur- 
veillance lorsqu'ils étudient dans des établissements 
séparés que lorsqu'ils sont réunis dans le même. 

Aulre consiik'ralion importante : il y a entre les 
éii'ves dos scios, s'appliquant auï mêmes 

études, une émulation, une ardeur de bien faire 
qui manquent dans les collèges oii les sexes sont 
séparés, ou qu'on ne peut entretenir qu'au moyen 
d'honneurs et de récompenses qui ne produisent leur 
effet que sur un nombre Irès-reslreint d'étudiants. 
Cette émulation, cet amour désintéressé du travail, 
résultat de l'influence mutuelle qu'exercent Vus sur 
l'aalre les deux sexes réunis en sodété, ont pour le 
reste de la île d'heuroiaes conséquences. Habitués 
à dmer le devoir pour Tui-méme, et non pour les 
distinctions qu'il peut procurer, ils portent dans le 
monde les qualités auxquelles ils ont dû leurs SDCCës 
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Cette édDoatioD en commun & encore des aTaat;^^ 
plus dignes de con^dér&Uon. Les &isns n'auront pas, 
aprts aïoirlerminé leara études, & employo-ljeuicoap 
de temps pour ac<îuérir cette tenne, ce ton de politesse 
M d'urbanité que tout jeune homme bien élevé ddl 
apporter dans le monde. Ces qualités sodales, ces 
manières distinguées, ceUo égalité d'hnmenr, sont 
devenues son partage; il les a acquises sans effort. 
Les deux sexes, accoutumés à se trouver sans cesse 
en rapport, échappent à ces dispositions maladives, 
à ces tendances à une mélancolie sans objet, à ce 
ragne des passions, que l'on peut observer surtout 
dans les maisons où une déûance exagérée les lient 
scrupuleuse me ni éloignés l'un de t'aulre. 

Lk principal actuel Uu collège d'Obeilin, le révérend 
Janies Fuircliild, ayant à s'expliquer sur ce sujet 
dans une réunion de présidents de collèges , à 
Spi iiii-'lleld (Illinois), exposait avec beaucoup de force 
combien la réunion des jeunes gens et des SUes dans 
son établissement est favorable au mùntien de l'ordre 
et de la discipline. Les deux sexes se Uennent mn- 
tndlenuit en respect. L'espiit excellent de ces mille 
étndianis, a^EMUtant de tontes les parties ^ Ëtals- 
UnU des faidiitndes A des di|positioDS dlBëreotes, tait 
qu'ils se plimt sans peioe aux régies de la maison. 
Si quelques infracltimB à l'ordre se remarquent, 
panni les noineaox vanus partfcoUëremeDt, on peut 
dire qn'll n'y a pas de ville dans l'Ëtat dont les rasa. 
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soiBBi nuit et jour aiu^ calmes et aassi bwtquilles- 
qoe uUes d^lieriln. Snr ]bs âmx on trois ceDta 
îeones flilea qo) sulront les cours supârieors, il n'a 
étâfiroDODcé en moyenne i^'une exdn^ov Um les 
eing ans. Les infractions aui lois de la propriélâ , 
OTdinairementasseztomninnes entre écoliers, cessent 
d'eiister dès qoe l'élément féminin fdt partie de la 
comaunauté. 

H. F^rchild fuoDtall k ces remarques des délails 
qui trouveraient plus dun mcrudulc parmi nos 
('■ludiuQls [rant.'iis. La (Idccise du fumer, partout 
Ijrostrilc et juirLûul violée, est scrupuleusement 
observée ii Oberlin, «ruce ;i la présence des jeunes 
lilles, envers Icsiiuellt^s aucun eleve ne voudrait 
manquer iffii-'ards, 

La bonne lonuc n'e^l pas moiiis facile a maintenir 
dans les réfectoires, ou lanims on n a a signaler 
aucnndésordre. Dans) fcolc, hors de I école, régnent 
doDcrhannoDie et la concorde. Point do ces jalotisios 
qui fiiisleDt assez souvent entre la ville et les col- 
Uges. 

On vent assarer, dit enfin l'honoroMe pnnclpal, 
m «'élerant à des consldénUiouB d un astre ixéK, 
9» ta jeraies gens désoleront dans le inonde les 
vertus Boeiides qa'Us aunnd prônées pendant h 
yit collégiale. Us porteront dans la eotiélé m» 
oonaaiseance anticipée des eilg«c«s de te re»* 
jMMabillIé de la vie. Us sanroBl «eon^p Iran 
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^olrs envers le monde, parce qu'ils n'&nront, 

pour le monde, qne des smtiDients d'amonr et de 

sympathie. 

Voici QuelqnesHines des objections que soulève 
le système d'éducation suiri an collège d'Oberlin et 
les réponses qui lenr sont faites : 

E^-on bien str, dis^s-je k H. Furchild, que 
l'intelligence des jeunes flUes soit à la hauteur de 
l'enseignement si varié et si étendu auquel elles par- 
ticipent?— J'en appellerai, me répondil-il, àma propre 
cxpÉricnce. J'ai enseigné, pendant les huit premières 
années de mon séjour au collège d'Oberlin, le grec, 
lelaliii cl l'hébreu; j'ai, pendant la neuvième :iniiée, 
enseigné les malhémaliques pures el appliipiri's, l'I 
enfin pendant les trois dernières années, les .si ii.'iiri'i 
morales et pliilosophiques. Pour toutes œs dilTéreutcs 
branches d'études, j'ai en dans mes classes des 
jeunes filles aussi bien qne des jeunes gens, et je 
n'ai remaïqné entre les uns et les antres aucune ^f- 
lérence. Les deux sexes ont une part ^le panai les 
forts élères et parmi les faibles. Je ne veix pas affir- 
mer par là qn'it n'existe ancone difféimce nominfe 
entre l'intelligence des femmes et celle des hommes ; 
je «ois que la nature leur a donné des tendimces et 
des aptitudes différentes ; je veux dire seulement que 
tontes les fois que les uns et les antres ont appliqué 
lenr esprit aux études dn même ordre, ils l'ont fait 
avec un succès ^1. Les uns et les antres ont la même 
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Altitude poar comprendre et pour exprimer le vrai. 
Demièrement, à VaoiTenùté de Hichigan,j'a33islids 
k ane le{on de grec. On expliqnfdt Tbncjdide. C'était 
la fille dn proTesaeur de grec gui tenait la classe, et 
je puis le dira, arec une supériorité dont j'aorats été 
étonné, à je n'aVEds eu sauvent à constater le même 
lait dans d'autres élabhssemenls. 

A ceux qui craindraient pour les jeunes filles, en 
raison de la faiblesse lie leur consliliilion. les résul- 
tats du Iravail sérieux quexipenl des études supé- 
rieures, on fera oliserver que l(}s cas (Ih maladies ou 
de morlalil(': pour él^ives du M\e [eiTiinin ne sont pas 
plus commiius que pour les jeunefl gens, Kn complant 
les élèves gradués des deux sexes pendant un espace 
de 3i ans, on trouve qu il y a eu, pour les hommes, 
1 mort sur il et pour les femmes 1 sur 12. 

Les deux 5Gxes ayant a occuper dans le inonde 
des positions diiTêrenlcs et ne devant point y remplir 
les mêmes fonctions, n'esl-il pas nécessaire de 
leur donner une éducation diSérenle, et de faire 
suivre à chacon d'eux le genre d eindes piug pard- 
culièrement conformes à leur destinée fotnre? — 
Oai, sans doute, si les collèges avûent pour bat de 
donner une édacation définitive et de- préparer pour 
telle on telle canière spéciale. Maia l'enseigiie- 
ment liltérairË et scientifique embrasse des études 
générales gai préparent les élËves à toutes les pro- 
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ressions que l'avenir leur réserve, et ne eaattent 
aucun élément qui ne soil de nature à orner l'esprit, 
à' élever l'inttiligenee, à, fermer le cœorde UMa 
jeune fille ayant recn une MucaUon HbAr^e. fie octle 
èducaUon eommune à tous, tes âlèves de chaqi» 
sexe sauront bien tirer toutes les conséquences 
qui leur conviendront, et approprier & leur usage, 
selon leurs dispositions naturelles, les connaissances 
qu'ils auront acquises. 

Assis à la même table ot partageant la même 
nourriture, les jeunes gens et les jeunes fdles con- 
servent néanmoins leur constitution propre, soumise 
it des lois différentes. La nournlure de I esprit est 
comme celle du corps, elle produit sur les dans sexes 
des effets différents; ctiacuii d'eux en proruo à sa 
manière et selon ses besoins. On aura beau rendre 
entre les deux sexes rêducation parrailement iden- 
tique, jamais elle ue fera d'une femme nn hoDnne, 
ni d'un liomme une femmo. 

Antre danger signalé. Dans une ràinionoùcbaqoe 
sexe derra nécessairemoit ex»cer sur l'autre une 
grande Influence, le caractère dislinetif de cbaran 
d'eux ne sera-l-U pas altéré, ne doonera-l-dle pas 
aux jeunes Allée la rudesse de manières, le laissw- 
aller et le sang-gâne de» garçons, on ne raadra-t-elle 
pas ceui-d mous, effftni&eset frivoles?— L'eicpfr- 
rienee pronve le contraire : ùTan cAtë, la prdsaace 
des jeunes fllleg- n'insf^re anx jevtss «bus que des; 
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senlimenls généreux, un espril èlevéet chevaleresque. 
Quant aus jeunes filles, la délicalesse, la grâce et 
l'élégance, quilcur soni rtalurelles, pcrriraicnl bien 
pliiti'il <lans une c\isleiice isoli*. IdIh ili^ la iinScncu 
ili! cpti\ ilfinl la vnc ronlrihiir. If. jilin sniivcnt à ilrve- 
lopper les meilleures lendanœs de leur nature. C'est 
dans t'isolemeot et dans des conditions exception- 
nelles que se formrail les viragos et les amaïones ; 
i^eM dans la fie cominmie qne naissent et se œani- 
restent les qnalilës sodales. 

MuS'tautes ces considérations s'eSacent devant la 
t^DS gr&ve de tontes, devant celle des mcenrs. Com- 
ment se figurer qu'il n'y Edt pas pins d'nn danger à 
redouter pour 1^ jeaties filles dims les rapports 
jbnmaliers qui existent entre elles et les jeunes gens 
dont elles partagent les études ? Réunis dans les 
mêmes classes, souvent sous le même toit, comment 
les uns et les autres iiourraicnt-ils ôcliapper à ces 
attractions puissantes qui sont une loi de la nature, 
et qui dans les âmes jeunes et sensibles servent 
de point de départ la plus irré^stible des pissions 
humaines? 

Ici encore le fait pratique répumf hardiment à la 
théorie : » Vous avez lort. >■ Ces attractions, ces 
slinmlus sont bien plus impérieux et exercent de bien 
plos grands ravages dans les âmes, lorsque les jeunes 
gens et les jeunes filles vivent chacun dans un monde 
h part et ne connaissent que ce que leur apprennent 
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les ans sur les autres les rêves de lear Ima^natloo. 
Accoutumés à se voir de près depuis l'enfonce, à 
vivre !i cAlé les uns des autres, k grandir les uns 
auprès des auUes, comme les gaffons et les filles 
dans la m^son paternelle, ils ne s'abandonnent 
point k ces sentiments romanesques, à ces désirs chi- 
mériques qai naissent bien plus naturellement dans 
leurs cœurs, lorsqu'ils n'ont pas sous leurs yeux le 
spectacle de la vie rëetle. Ils sont maintenus les uns 
à l'égard des autres dans les limites de la convé- 
nance et du respect ; et ce qu'ils pratiquent avant 
tout c'est la confralernilii qui naît de la confonnîlé 
(les habitudes sludicuses, 

Esl-cû à dire pour cela que les direclcurs, les di- 
r(!i:lriœs, les professeurs se croient autorisés à s'en- 
durniir dans une fausse sécurilo, el i négliger toules 
les précautions qu'exige ia prudence, quand il s'agit 
de ji;uncs gens et de jeunes filles, chez qui la réserve 
el l'amour de régularilé n'exclut aucun des senti- 
ments que chacun d'eux porte naturellement au fond 
dncœilr?Non, sans doute, mEÛs il y a un juste mi- 
lien entre une indifférence imprudente el une surveil- 
lance Iracassière et souptonnense, de même qu'il y 
a un juste milieu k prendre entre la liberté sans 
contrainte et la séquestration absolue. 

L'exemple de quelques établissements peut servir 
à résoudre une question si controversée. Il existe de- 
puis bien des années dans l'Est et l'Ouest des Ëtats- 
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Unis des maisons d'éducalian ouvertes aux jeunes 
gens des deux sexes, mais an avait eu soin de les 
tenir eotièremeal séparés. On s'est aperçu depuieque 
cette séparation oSVail de nombreux inconvénients ; 
les murs ont été abattus, les élèves réunis, et les in> 
convenir ni s ont disparu. 

J'ai réSLTVfj |MUir ia fin l'objection lu [iliis furie qii« 
l'on ail coutume île faire ;i celle éilQcaliLKi qui niel en 
coutacl les jeunes !;e]is des deux seses. Si Monsei- 
gneur Dupaidoup siijnabiit, dans un du ses écrits pu- 
bliés à l'occasion des cours du jeunes lillesélidills;i la 
Sorbonne, le danger de voirplus d'unniariagcdevcnir 
la conséquence des rapporls établis entre de jeunes 
professeurs et de jeunes élèves, ce danger, si danger 
il y a, neserait-il pas plus à craindre pour les jeunes 
hôtes du collège d'Oberlin î Cette éventualité n'effraie 
nullement, à ce qu'il pardt, les parents ; ils ne crd- 
f^ent pas àe placer leurs enfants dans un milieu si 
redoutable as point de vue des engagements qui, 
dans toute l'étendue des Ëlats-Unis, se contractent 
entre les jeunes gens et les jeunes fliles, avec une 
facilité bien connue. Ils ont vécu ensemble pendant 
plusieurs années et trouvé mille occasions de s'ap- 
précier mutuellement à l'âge où nulle contrainte n'em- 
péche les caractères de se produire avec leurs qualités 
ou leurs défauts. Il est assez naturel que se reiicon- 
tranl plus tard dans le monde, ceux qui ont éprouve 
l'un pour l'autre quelque sympathie s'en souviennent 
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Cl se reclicrclienl noiir unir Iniirs deslirccs. T,a ques- 
tion est de savoir si œ sont is, ucs conoiiions moins 



cupcntp lavcnl 
éire partoat ailleurs absolumeutla mômeque dans 
le village d'Oberlin. 

Enfin, disent les direcieura des grandes Instiln- 
(jons isiites : tout compte fait, les unions mire les 
jeunes gens et les jeunes filles qat se sont connus 
dans ces écoles ne sont pas plus nombreosea que 
celles qui ont en lieu entre des jeunes gens qui ne 
s'étaient jamais tus avant de se rencontra sur le 
champ matrimonial. 

On comprenura panaiicmeni, au rcsic. coranient 
le conta unes 
filles, non-seuiemeni iians i i^colc, mais encore dans 
le monde, n offre aucun danger dans un pays ou ces 
relations sont placées sous la sauvegarde des mœurs 
publiques et des lois. Parloul où domine le principe 
d'autorité, le scnlimenl dont s'inspirent les législa- 
teurs est la défiance. De là, ta lii\c do préc:iiilions 
contre des abus considérés tominc inévitables; de 
là, cette surveillance minutieuse à laquelle sont as- 
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servis tous les actes d» Is vioi Ctwz les peuplas libres* 
le p«ni de départ de tontes les ingUlatioDS est le 
seutimoit eoDtrairefle mal ne s'y suppose pas; on 
nadierdie pas à en garanlir la sociélé par des mesures 
pniTentives; on se conlento de le punir lorsqu'il se 
produit. ' 

C'esl en vertu do eus priiicipre que les jeunes tilles 
{l'Amérique jaiiissenl (ic bonne heure de la plus 
grande liberlé. On n'altrisle pas leurs âmes en y 
¥Grsant la défianco et la crainte, en les t)abituantâ 
considérer les jeunes gens comme toujours disposés à 
abuser de leur faiblesse; on ne les force point à com^- 
poser leurvlK^gc, ;ireronler dans leur cœur lessenti- 
raentslesplusinnoennls; aalfecler enfin une pruderie 
qui enlève à leur pbysionomio son cbarmo le plus 
«tlrayaat. Elles grandissent au sein d'une sécurité 
«nnplàta, d'une noble confiance, et, lorsque les pro- 
gtia ds V&go et de la raison leur ont fait comprendre 
la BècfiBHté de la circonspection et de la pmdence, 
riles se sentent assez fortes pour se détendre eUes- 
m&nes, s'il en était besoin. On a compté sur lear 
sagesse; elles savent qu'elles doivent prévoir les con- 
séquences des démarches, dos paroles et des actes 
dont la responsabilité pèse sur elles tout entière. 

Elles n'ignorent pas surtout, et c'est là le point 
important, que la société veille sur elles ; qu'elle les 
entoure de sa protection ; que toute atteinte à leur 
dignité ou àleur honneur sera rigoureusement punie. 
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L'opiidon pnblttiae ne prend pdat parll pour le aé- 
ductenr contre la jenne fille égarée, el la loi, en ce 
cas, frappa avec raison l'homme, le vrai coupable. 
C'ost sur cet accord de l'opinion publiijue el de la loi 
que se fonde la sécurité des familles ; cl quand on 
connaît I Ami'nqup. on peut afiinner que leur con- 
Danœesi pirniïmf^i]! lutliiiee. 

On i|ut;, |i()Qi' ;i|(|ireticr un système si 

tijjposii -.1 mis idMs ei u jios habitudes, il est ne- 
eossaire de temr compte des différences caraclens- 
tu|ucs qui o^islcnl entre notre hlat el celui de 
I Amérique. Nos lois, nos mœurs, nos prciupiis. ré- 
sultat de nos misérables traditions de i^'ulanlerie. 
font considérer comme dangereuse la liberté avec 
avec laquelle sont élevées les jeunes Dlles. non-seule- 
ment en Amérique el en Angleterre, mais encore en 
Allemagne et en Suisse. L'idéal de l'éducation a été 
longtemps pour les nôtres Celle du couvent, d'où elles 
ne sorlaient que pour se marier et accomplir leurs 
devoirs de mère de Ëimilleauicpiels elles étùeatbîen 
peu préparées. Entre la réclusion absolue et une in- 
dépendance sans limites, il y a un juste milieu à 
prendre, et c'est ce que font merveilleusement aujour- 
d'hui les mères de famille qui, comprenant le besoin 
de donner à leurs GUes une instruction plus large et 
plus étmdue, savent très-bien condller la lll3erté et 
la «irveîllance. 
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Rien ne fail, selon moi, plus d'honneur aux ttats- 
tiiis que le zèle avec lequel le gouvernement ol les 
associations privées se sonl occupés, au momenl le 
plus terrible de la guerre de sécession, d'assurer 
aux nègres du Sud :ies moyens d'existence, et de 
créer des écoles jiour eux el leurs entants. On 
n'ignore pas que le Nord , tout en se montrant 
opposé à l'esclavage, n'avait pas plus le Sud 
abjurâ le préjugé qui considère les fils de l' Afrique 
comme appartenant à une race inférieure. Une iunn* 
dble répugnance assit toujours assipé à ceux-ci 
.nno place à part dans la société qui, même sur la 
terre de l'égalité, maintenut entre eux et les privi- 
légiés de la race blanche une injurieuse différence. 
Partout, cependant, des écoles pour les enbnls de 
coaleur s'étûent établies, et, tout en les considérant 
comme incapables de jouir des droits dvlls et poli- 
tiques, l'Ëlat s'était cru obligé de leur assurer les 
bienfaits de l'éducation. 

Quelques-uns des fonctionnures préposés à l'en- 



sragnemait public avaient porlâ un véritable intérêt 
à ces désbérilés ùu sort, et reconnu que ni l'aptitude 
ni l'inteltigenœ ne leur faisaient déraut. On commen- 
çait à soupçoimer que c'est à la fatale influence do 
l'esdavngc, beaucoup plus qu'à la nature, qu'il était 
juste d'altiibuer leur infériorité morale universelle- 
ment reconnue. Mais la plus grande partie de la 
nation n'épiouvail pas pour eux, il faut bien le dire, 
les mêmes sympatliies. Elle était bien plus loin 
encore de leur présager de meilleures destinées. 

Le» événements extraordinaires qui ont ^ené, 
contre toute prévîùon, l'émaiidpatian des esclaves 
dn Sud et les ont eneuile appelés, à titre de dtoyens, 
à tou8 le» droits poUtîqaes, ont eu pour première 
conséquence la création dans chaque ville d'un 
bureau des (franchis, et ces bureaux organisés avec 
cette promptitude et cet entrain merveilleux qui 
président à toutes les entreprises offrant un grand 
intérêt national, ont immédiatement porté leurs soins 
sur l'établissement d'écoles de gargons et de filles 
pour les enfants de couleur. 

Le 1" janvier 18C3, jour à jamais mémorable, le 
président Lincoln proclama l 'émancipation des es- 
claves dans tous les districts du pays révollé contre 
le gouvernement des Étals-Unis. Le 3â du même 
mois, une loi établissant un comtfé^ d'émonctpalMm 
fut présentée à la chambre des rqiréssniaiilg et plus 
tard adoptée. 
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Haie avant que l'allenlion du Congrès eût été ap- 
pelée sur ce poinl, un granil nombre d'associatians 
priviies s'diaient formées dans les différenls Étals 
pour venir au secours des affrandiis. Des multitudes 
d'Immmes, de femmes et d'enfants, fuyant l'escla- 
vage, s'étaient mises à la suite des soldats(!u Nord, 
iinplnraiil leur scMurs et leur oflranl leurs services. 
M Pieicu, iIli Massachusetts, courait à Washington 
et plaidait avec éloquence la cause des réfugiés, 
dunandant qu'on leur assur&t du traT^t et qu'on 
les pr^)ar&t à la liberté par l'éducation. HlllBéchog 
répétèrent dans tous les États-Unis cet appel h. la 
g^éro^ié publique. la seconde ^ée de la ^em, 
tandiG que tous les jeunes gens étaient appelée sons 
les année pour sauver celte puissante union que 
leurs pères avi^t fondée au prix de leur saug, des 
femmes, aucœurmagDanlme, coorareni aai umées 
et appoTlèreot à leurs maris, & leurs frères ou lenrs 
fils, les secours de leur dévouement et de leur ten- 
dresse, établlssaDl et dirigeant sur ie tjiéfltre de la 
guerre des hépitaux et des ambulances, et ti'oubliant 
pas les pauvres esclaves dont la guerre brisait les 
Ii'rs, n/ais auxquels il fallail assurer des moyens 
d'exislt'iice. Ce fmenf encore les femmes qui répon- 
dirent avec it! plus d'e[n;^ressement à l'appel ([Uiful 
fait au zèle des instituteurs appelés à diriger les 
écoles fondées pour les enfants de couleur, dans les 
différentes villes où l'armée victorieuse rétablissait 
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le drapeau de l'Union. — Od ne saurait se faire une 
idée de l'énergie avec laquelle tous ii l'cnvi con- 
coururent à telle œuvre vrainienl clirélicniic. Dés 
l'année \Sir2, des rijiiuioiis publi(]Ui;s fur^^nl tenues 
il Kew-Yurli, à llosluii, à l'hilaiiclpliie, el aussilùt se 
formèrent, sous la (iouWe iniluonce de 1 humanité el 
de la religion, V Associalion pour secourir les affran- 
chis et VAsiOcialion des missionnaires, ii New-York ; 
le Comité d'éducation, à Ituslon ; les Sociétés d'édu- 
cation, à Philadelphie, h Cincinnali, à Chicago. Des 
revues spéciales s'organisèrent pour rendre compte 
des résultais obtenus par chacuae de ces sociétés, faire 
connaître le rnoolant des dons TOlontaiies recuâllls 
par les comités el publier les lettres el les comptes- 
rendus envoyés de tons les lieux oû les protecteurs 
des noirs exerçaient leur action bienl^sanle. 

Dès la premièreannée, l.SOO écoles avalent pu leur 
être onverles. A mesure qne l'armée dnNord prenait 
possession de quelque ville nouvelle, une phalange 
dévouée d'insmnteurs et d'institutrices y entr^ 
à sa suite. En Incorporant parmi leurs soldats les 
nègres fugitirs, les giinâraui formaient pour eux des 
écoles régimenlaires. Les chapelains les initiaient 
aux vérités de la religion, aux principes de la mo- 
rale, el leur apprenaient on même temps à lire et à 
écrire. Siicnnan oti tli'utpe, Banks dans la L.oui- 
sianc, Howard dans lo Tennessee, déployèrent, pour 
accomplir ce devoir d'Iiumanilé, la même énergie 
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qu'ils appliquaient auï suins de la guerre. Il faut le 
(lire, à l'honneur de la race si longtemps déshéritée, 
si longtemps condamnée à la dégradation, à l'abru- 
Ussemenl, à rigaorance (une loi du Sud dérendait 
sons pdne de mort d'enseigner la lectare et récri- 
ture aux esclaves), aocun spectade ne pourrait être 
plus touchant que celui qu'offrirent alors ces mal- 
heureui, vieillards, bonimes, feinmes et enfonts, 
aussi empressés de courir aux écoles où l'instruction 
allai! régénérer leurs iraes, qu'aux misons faosidla- 
tières ouvertes pour abriter leurs corps. 

L'homme affamé ne se jette pas avec plus d'avi- 
dité sur les mets qu'on lui présente, que ces pauvres 
fugitifs sur ce pain (îu savoir qu'un instinct sublime 
leur faisait considérer comme la pri;mière condition 
de leur rt^'é né ration. Le ilévouement des insliluieurs 
et des inslitulricËS se moula :i lu hauteur de cette 
j;raiide tiche. Les oITrandes d'ar^'cnl, les eiiveis de 
denrées et de vêlenieiils arii\aient de taules parts. 
Le bienfaisant Peakuly cuiisucraii 'i millions à la 
création des écoles, liie seule assuciation, le Mis- 
sionnaire amerwmn, recevait plus de 45,000 fr. par 
mois, et celle somme elajl bien insufOsanle pour 
secourir eHicacement les souiTrances phydques et 
morales auxquelles il s agissait de porter remède. Le 
Congrès donnait 45 millions au bureau des affran- 
chis, dont la présidence avait été confiée par Uncoln 
au général Howard, qoi venut de pordre nne jambe 
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dans l'un-des derniers eoiBl>ats. Tool ce tpi'accoiDplit 
ce bureau depnls le jour de soa ïD^laKon est in- 
imaginable. Les malbenreai, dont od voulait taire 
des hommes et des dlo]pens, réclamaient des secours 
de tout genre. Il filait établir pour eux autant 
tf bôpitaox qae d'écoles. De i661 à 1866, près de 
400,000 affranchis aTalent rempli les 48 hospices 
créés pour eus et dans lesqu^s 20,000 snecombè- 
rent à la mlsèrej aui fatigae^ et<aux blessures re- 
çues en combatlant pour la cause qui lânr assurât 
la liberlë et l'iniiépendance. A la fin de la guerre, 
40,000 avaient suivi les écoles r^mentaires et 
savaient lire et écrire. 

Quel que iïu le dévouement des hommes et des 
femmes oecupf^del'tiJucation des entants, le nombre 
des écoles qui allait lonjours croissant (on en 
comptait i,(HH) au commencemeiit de 1868), re- 
quérait plus de inatlrcs que lo Nord et l'Ouest ne 
pouvaient en fournir. 

Les généraux eC les surintendants y suppléèrent en 
créant des écoles normales pour les noirs, et en leur 
confiant à eux-mêmes, aussitôt qu'ils avaient rc^u 
les premières notions d'écrilure,-de lecture et de cal- 
ent, le soin de commnniqDer anx autres leur savoir. 
Admirables élèves, les n<^ derinrenl d'exedlents 
professeurs. Bux-roénies, alors, purent fonder des 
éeOes. men sait au prix de qads sacrifices et de 
quellbs lalvalloss I En (868, ils etrireten^eat k leurs 



frais 1,900 écoles; 391 nalsons leur ^arlenalent. 

Un seul Ml paorra bire ^prMer llmporlance 
^laehâe par eus à l'éducation. £0 1863, la Loui- 
siane, grtee ans lases lonmiespiu' les habitante, 
avait déjà un asdes grand nombre d'écoles poar y 
donner IlnstracUon k 00,000 affisnehls. De {««b- 
santag nécessités ayant tail supprimer la laie , lis 
m lanat désolés, m^s ils ne perdirent pas toa- 
rage; ils se réunirent. Déjà lis payalmt comme 
tous les antres babitants une part de la taxe levée 
pour l'instruction publique et employée tout entière 
pour le soutien des écoles destinées aux blâmes, 
écoles dont les noirs élaienl exclus. Malgré cette Id- 
justice, ils demandèrcQt à dtre autorisés à fournir 
ttDe coQtribulion spéciale pour l'éducation de leurs 
enfants, sans être déchargés néanmoins de l'impU 
commun, et leurs écoles purent se maintenir. Ed 
quelques années, la race émancipée s'était déjà éle- 
vée au niveau de la race civiiisalrice. 

Ainsi, écoles pour les enfants, écoles d'adultes, 
éeoles du dimaut^e, écoles supérieures, écoles nor- 
males, écoles ioduslriollei:, écoles professionnelles 
pour les filles, caisses d'épargne, sociétés do lempé> 
rance, s'étalent élevées partoutcommc par onchanle- 
mmi. 300,000 boDimes, femmes et enfants p^Ict- 
pidmt aux Inenfails de l'éducation (9,000 snlement 
an moniflntoft eomffienctdt Kgsnre savent Uied 
éerir»). ^flo, m joanial bebdonradabe, LtS^fsM- 
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coin, entièrement rédigë par les hommes de couleur, 
était, en 1867, (onâÉ k Baleigh, capitale de la Caro- 
line do Nord. 

Certes, il mérite la reconnaissance et l'admiration, 
ce peuple américain, pour l'ardeur gi;nOreuso avec 
laquelle, aprùs avoir afîranclii quatre millions d'es- 
claves, il a proditjuù soii or et employé sa noble et 
piiissaïUe iniliatite, pour faire joalr ses nouveaux 
fn'ires de tuusies ai aiilages qne procure l'instruction ; 
mais n'esl-il pas juste aussi d'admirer l'inlelligence 
qui a lait comprendre à lout un peuple d'esclavesqu'il 
ne pourrait prétendre à marcher de pair avec ses an- 
ciens mailres qu'en s'instruisant comme eux, c'est-à- 
direen faisant disparaître le signe le plus caractéris- 
tique de l'inégalité qui les séparait! Jamais on n'a 
mieux compris queles nègres et les blancs sont enfants 
d'un mSme Dieu, et démontré plus puissamtiieEit que 
la nature n'a établi entre les uns et les autres aucune 
dillérence essentielle, que l'intelligence d'un nègre 
sedéveloppe et s'agrandit aussitôt qu'on a fait péné- 
trer le divin rayon da savoir dans celle &m6 systé- 
matiquement emprisonnée par. nne politique cruelle 
dans les limbes de l'Ignorance. 
- J'étais Uea brareux de pouvoir en recutiUir les 
preuves et, 'en arrivant à Wasbington, ajHis une 
première vitile k H. Hem? Bamard, te commissaire 
d'éducation, et & son zélé secrétaire, H. Angerer, je 
m'empressE^ d'aller voir l'IlluBtre organisatenr du 
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bureau d'SranchissemeDt, le général Howard et sod 
digne collabo râleur, M. Eliot. C'est à WashÏDglon que 
se sont, dès l'anuée 1S61, établies les premières 
écoles pour les enFanIs affranchis. Il en existe de 
tous les degrés, et même le général raiUoDslruire de 
yastes et beaux édlQces, où, pour eux, il fonde un 
collège et une université. J'étais tout plein des sou- 
venirs que j'avais recueillis dans les plus florissantes 
écoles de l'Est, et il m'était facile do juger par moi- 
même des différences qui pourraient csisler, au point 
de vue des aptitudes intellectuelles, entre les enfants 
des deux races. Je déclare que je n'en ai trouvé au- 
cune ; tous les inslitaleurs et tontes les institutrices 
que j'ai pu consulter sur ce point sont dn mime avis. 
Un homme, dont le nom s'est attaché de la manière 
la plus honorable à l'œuvre d'émancipation accomplie 
par le bureao des affrantliis, M. Z.-W. Alford, surin- 
tendant des écoles des Ëtats du Sud, établit ce bil 
de la manière la plus éfldente, dans les admirables 
rapports asnnels adressés par iDi an major général 
Howard. Dans nne de ces écoles, qui réunit qnatre 
cents élèves des deax seses, j'ai suivi les exercices 
depuis la classe des enfants de cinq à six ans, jusqu'à 
l'école supérieure, oii les élèves étudient les sciences, 
l'hi^ire et la littérature. L'emploi des mêmes mé- 
thodes a produit partout des résultais aussi satisfai- 
sants. Les jeunes négresses même, je l'avoue, m'ont 
paru douées d'un esprit plus net et plus prompt ; 

iO 
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elfes semblaient comprendre à demi-moi les expli- 
cations dODoéee par le maître; quelques-unes s'es- 
primaieat avec une Tacililé étonnanle. Les opérations 
d'aritlimélique et d'algèbre se faisaient avec uoe 
exacUtude eldioe précisioa remarquables. L'institu- 
trice fit lire les compositions du jour. Une jeune Qlle 
de quatorze ans récita la sienne. Elle avait pour 
objet les flairs et levr signifiaition syMolique. Une 
autre lut un écrit assez plaisant, celui d'une de ces 
pelîles parties de campagne pour lesquelles les toI- 
siDB et les parents se réunissent pour faire ce que 
nons appelons un pique^ique, et j'ose dire que, dus 
aucun de nos pensionnats de France, les jeunes filles 
ne peinent mtwte dans leurs lecliiiea anbtnt d'a- 
presBii»! et de donne. On négWga, cbei nous, de leur 
donner ce lalent, objet, comme je l'ai déjà dit, d'une 
senipaleuse attention dans les écoles des Élalfi-Uois. 

Hais une surprise plus grande encore était réservée 
aux personnes qui, avec moi, assistaient k la classe. 
Un jeune garçon, de seize à dix-sept ans, fui appelé 
au bureau du professeur pour lire sa composition. 
H la lut avec un latent réel . Lorsqu'il eut fini, un de 
SCS cainuradus se leva et dit uu iiiLiitre que John avait 
lu la veille dos vers de sa couipusilion, bien supé- 
rieurs b. ce qu'il venait de lire, et qu'on ferait bien 
de les lui faire répéter. Jobn s'y refusa d'abord; 
mais, sur ma demande, il consentit ^ se rendre au 
désir de ses camarades; ou l'écouta dans un religieux 
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silence. Ce pelit poème de cent cinquante t«8 en- 
viroD était sa propre hisUiirc. Son pcre, sa mère et 
sa sœur avaient, avant la guerre, féca dans nue case 
appartenant à un riche planteur de la Virginie. Un 
jour, sa sœur est enlevé pour Être vendue à on maître 
qui l'emmène dans l'Ouest ; sa vteillo mère meurt 
de chagrin. Son père avait maudil la cruauté qui 
l'avait séparé de sa fille; on l'avait mallraité. Lui- 
même, pauvre enfant, âgo de dix à onze ans, avait 
été, parce qu'il pleurait quand on emmenait sa sœur, 
frappé du l>âton. Mais, tout à coup, un cri s'était fait 
entendre dans le pays des esclavesl un cri, la liberté I 
J'étais libre, s'écriait le jeune poète, lihre de marcher 
devant moi, libre de regarder la lumière du soleil, 
libre de gagner par mon travail le pain de chaque 
jour, libre de devenir aussi instruit que mes maîtres t 
libre délire dans le livre de Dieal Lejemie bomme 
ctmtinaa ainsi, jnsqn'à ce qne, les tannes le ga- 
gnant, il fat obligé de suspendre un récit qui nous 
av^t tons remués jusqu'au fond de l'àme. Tonte la 
classe était émue, et je ne pourrai rendre l'aspect 
que présentaient trente jeunes filles versant des larmes 
d'attendrissement et d'admiraliou pour leur compa- 
gnon d'étude. 

Uon opinion sot l'aptitude intellectuelle des en- 
tants de couleur est partagée par les hommes de 
bomie lei qui ont comme moi parcouru les écoles du 
Sud. Dn voyageur anglais, le docteur Zindie, expo- 
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sant ses propres Impressions, dit, dam \c récil de 
SOD voyage sa Amériqae : < J'avouerai mon âlonne- 
ment eilrâme h la vue de la vivacité d'cspril des 
élèves d'ane classe d'i'iifaiits de couleur. Ku fort peu 
de temps ils avaient acquis uoc somme de coimais- 
sances vt^rilablcment rcinarquaMe. Jamais, dans 
aucune école d'Angle terre, et j'en ai vi.silù beaucoup, 
je n'ai trouvé chez les élèves aulaul de promjUilude 
à comprendre le sens des leçons lues devant eu\ ; 
jamais je n'ai enleodades questions aussi judicieuses 
etinoQlrantuneausûcMTeîntelligencedu texte (!).■> 
Ce qu'il m'a élé permis de constater au collège 
d'Oberlin a confirmé entièrement l'opinion qu'avait 
Isil naître en moi'ma visitë aux écoles du Sud. Dans 
ce ronarqnable établissement on a reçu an grand 
nombre d'étudiants de couleur. Ils snivent, pour la 
plupart, les cours qui donnent l'InsbiicUon profes- 
sionnelle. Ceux qui continuent leurs études, le font 
avec un plein succès. J'ai trouve quatorze jeunesfilles 
de couleur dans laclasselaplusavancée, et ne parais- 
sant en rien inlérieures à leurs compagnes de race 
blanche. En 1868, le grade AB, celui de bachelier 
ès-arl8, avidt été obtenu par quinze jeunes gens et dix 
filles. Le prindpal, dans un discours adressé aux élu- 

(1) LaU Winler iii lAc Vttilid Siala, pu BertKOl ZlOClU. I vol. 
[.ondrea, iMe, ouvra|[p cilË dins un mnirqnililB article dc H. B. 
Joavuux, Bjant pour Ulre: VAmiriqM iwmMlla, lan» le Omet- 
fimàavi dn » anil I3M. 
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diants, leur foisait savoir qne ces élèves n'avaient dans 
l'établissement aucun égal en ce qui toucbe le goût 
lIHéridre et Vbabilelé philologique. L'opinion des 
professeurs d'Oberlin est qu'il n'y a aucune diSérence 
en fait d'intelligence entre les deux races. Dans one 
classe de grec, oii se trouvaient vingt-sept élèves des 
deux sexes, el qui élall dirigée par une demoiselle de 
ïingl-cinq ans, fille d'un des professeurs de la mai- 
son, une jeune fille de couleur traduisit avec beaucoup 
d'exactitude un chapitre du 1" livre de Tliucydiiie.l.a 
race nègre forme ii peu près le cinquième de la popu- 
lation d'Oherlin, et un des professeurs m'assura que 
les hommes de couleur sont les citoyens îes plus 
paisibles, les plus régaliers, les plus studieux du 
pays. Pour toutes les relations sociales et les besoins 
des affaires, ils sont confondus avec les blancs, sans 
que jamais les uns et les autres a.iEnl à s'en plaindre. 
On ne trouve pas plus d iiK^onvénient ii s'asseoir au- 
près d'un homme de couleur, dans le conseil muni- 
cipal ou le comité d'éducation, que dans un omnibus 
DU à la table d'un restaurant. Quelques-uns d'entre 
eux, sortis hier de l'esclavage, font les plus grands 
efforts pour corriger les défauts inhérents à leur 
cradition première. Hais à tout prendre, ajoutait le 
professoir, » on nous proposait d'échanger ces nou- 
veaux venus contre on noftibre égal d'étrangers, 
nous n'hésiterions pas à repousser une pareille pro- 
position; nous y perdrions à coupsAr. 
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De pareils sentimeots ne sont pas easan Dniver- 
sellement partagés par les habitants des Ëtals-Dnïs ; 
DiEÙsdiagae jour afhibUt les répDgnances qui âla- 
blissalent entre eu et les hommes de coalear nue 
bairière infran^issable. Ils les préfèrent aox 
émigrants irtandùs, derenas le fléau des grandes 
villes. Ceux qui appartiennent aux familles infé- 
rieures sont déjà regardés comme les meilleurs ser- 
viteurs, lorsqu'ilssonl employés comme domestiques. 

Dans les ateliers on se loue de leur probité et de 
leur zèle ; ceux que les circonstances favorisenl et qui 
peuvent avoir à diriger des exiilnilalions apricoies 
ou des élablissements industriels, s en acquittent 
avec beaucoup de talent el d nm^llifrence. 

Un ancien esclave, nomme Monifiommery, exploite 
en ce moment, près de Wicksbnurj;, dans le Hissis- 
sipij une plantation appartenant k Jnsepli Davis, le 
frère du célèbre rebelle du Sud. Comprenant que 
l'association seule lai pouvait fournir les moyens de 
laUfiravec avantage contre les blancs, il a appelé 
auprès de Inî une centaine de nègres et appliqué à 
l'exploilation de sa ferme le système coopératif. Un 
conseil éln par les socl^res administre la planta- 
tion ; nne caisse de seconrs est organisée pour les 
malades et les vieillardSj et t'éh^lissement d'un 
fonds de roolement permettra de donner pins d'im- 
portance et plDs d'éteadae à l'entreprise. U méde- 
cine et le droit comptent aussi parmi les nouveaox 
aSrancbis des hommes disliuga^. 
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Le bien pradoit par les écoles est iniinaise. U s'en 
fonde diagne jour de nonvelles, et les proprlâbdres 
dn Sud, qui en ont m d'abord l'élabliEsement avec 
colère et qui leur ont opposé la plus vive rcsislance, 
commencent àcomprendrBqit'au lieu d'unepopulallon 
d'esclaves ignorante, grossière et toujours ennemie, 
ils onl tout il fiagner en demandant au travail libre 
el à des hommes L'Ievi^a par l'instruclion au rang de 
citoyens, et décUirùs lii^sormais tels par la législation 
du pays, un concours qu'ils n'avaient pu jusqu'à 
présent obtenir que d une manière incomplète 
par l'emploi de moyens violents, aussi conifères à 
l'humanité, à la justice qu'à la religion. 



CHAPITRE X. 



VkKiMM«ll«Wn.-l«b«rtnr«kHiUbMrtliTMiM4*> ' 
SimtiSimjfmiUm 

On ne croit pas ans Étctls-DDls porter atteinte à la 
liberté et à l'indépendance dos familles, en rendant 
obligatoire la fréquentation des écoles. On ne prétend 
nullement enlever ainsi aux parents la tutelle delears 
enfants, mais comme les écoles sont confiées à la 
surreillancc des comilés, le (îcvnir de cciis-ci esl de 
TCiller à ce qu'elles soieni utiles îiu plus grand 
nombre possible decitoycns. La loi ne forceiias les pa- 
rents à envoyer les entants dans les écoles publiques, 
mais à leur donner l'cducalion, quel qac soit le 
moyen qu'ils emploient pour y parvenir. L'Elat a be- 
soin de citoyens instruits ; les parents peuvent choi- 
sir entre l'éducation donnée dans leur maison et celle 
que les entants reçoivent dans des écoles privées ou 
publiques ; œsia ils n'ont pas le droit de choisir entre 
ï'éduaUion et l'i^rwice. 

Midgré les sacrifices immenses consaoés à i'ins- 
liDctioD populairo, malgré les fadlités offertes à 
toutes ies familles pour ea faite profiter leurs ea- 
fanls, il est triste d'avoir & constater que partont. 
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et surtout dans les grandes villes, il est nécessaire 
de Intter contre l'insoQciance et le mauvais vouloir 
de certains parents. Dans tous les i^porls des sur- 
intendants et des commissaires, 11 s'élève à ce si^el 
nn concert de doléances. En dépit des mesnresprises 
pour diminaer le nombre des absences et des lois 
mêmes qui obligent les parents, sous des peinessé- 
vères, à remplir, il l'égard de leurs ûls et de leurs 
filles, le premier et le plus important de leurs devoirs, 
le mal prend parfois des proportions alarmantes. iUen 
ne parait donc pins légitime qne le soin pris par les 
bureaux d'éducation pour arrËler les suites du vaga- 
bondage et delamauvaise conduite des enfants qu'on 
laisse errer dans les rues, où ils ; prennealdes habi- 
tudes funestes, au lieu de leur apprendre le chemin 
de ces admirables écoles, non moins utiles au per- 
fectionnement moral qu'au développement de l'intel- 
ligence. Partout où la l^islation n'a pas pounu aux 
moyens de rendre l'instraetion obligatoire, des voix 
généreuses s'élèvent pour ui prociamer la nécessité. 
Je lis dans le dernier r^^rt Qa Comité de l'Ëtat 
dn CannecUeul poMié en 18&B : < Le plus triste 
titié ÛB ce i^iport est celai qui lait connaître l'ex- 
ten^ alarmante de l'abstttléîBme et du vagabon- 
dage. Le nonlwe des enlu^ de43il6ansaéléen 
186S de 123,650, snr lesquels 80,118 ont été ins- 
crits poitf les écoles d'hiveF, et 93,000 ponr les écoles 
d'été. Or, le nombre moyen des élèves ayant suivi 
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régulièrement les classes n'a été qaede 57jll7 pen- 
dantrbiTflretde52,S99i)endBJitrété. Plnsdeland- 
liédes taîaata ayant l'ige requis pour leur admîsuon 
ani écoles ne les ont pas fréqouitées. En foisuit la 
part de coix qoi aaivent l'etûdgnenienl des écoles 
privées, il en reste encore un nombre considérable 
qui croupit dans l'ignorance et pour lesquels le va- 
gabondage dans les rues est une école de vice et de 

Les lots contre le vagabondage sont excellentes, 
mais elles no sont pas exécotues. Elles sont cepen- 
dant aussi utiles que légitimes. 

« Les Comvwn Schools, dit un des rapporteurs du 
comité des (icolcs du Connecticul, sont des instilu- 
lions de l'État, organisées sous la direction de l'Ëtat 
et soutenues en grande partie par le trésor de l'fiial 
ou par des fonds réunis sous l'autorité de l'hUat. Le 
principe qui justifie cette relation et l'exercice de son 
autorité est que l'éducation est nécessaire pour le 
bien de l'État et le bien-clrc de la société qu'il est 
chargé de protéger. Les écoles accomplissent l'objet 
ponr lequel elles sont organisées, principalement en 
s'oDvranI ponr les eolanls en i%b d'j être admis, et 
en les élevut poor lee devoirs qni demnt tear 
incomber en leur qualité de dtoyens de l'Ëtat et de 
memlHïs du corps social. Ce but n'est pas attdnt si 
les enCaots ne fréquentent pas les écoles. Cette qnes- 
tion a déjà occupé les esprits dans d'autres Etals, et 
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doit étn pour notre comité d'édncaticm l'objet â'nae 
attaïUon séiienfie. Les plus pnssants i&téréts de la 
société exigent qae l'on prenne des mesures assurant 
la présence aui écoles de tous les enfants qui n'ont 
aucun motif légitime pour s'en absenter. 

< Si la vertu et le savoir protègent la propriété, 
dit le commissaire de Rode-lslanii, il est juste que la 
propriété soit convenablement taxée pour assurer 
l'un et l'autre. Si tout enfant a droit à une éducation 
morale et intellectuelle, chaque Ëlat a le pouvoir 
d'assurer la jouissance de ce droit par une loi obli- 
gatoire. 

< Il ne peut 6lre permis h aucun enfant de s'en 
exempter : pour un Ëlat populaire, l'éducation est 
une question de défense personnelle. Il y a dans la 
cité de Providence et dans d'autres parties de l'Ëlat, 
des centânes d'en^ls hors d'état de lin, qui sont 
en étal permanent de vagabondage, recevant des 
exemples videux et criminels de tontes sortes; ils 
sont n^lgés, comme si ce mal, çpii prend chaqne 
jonr de pins formidables proportions, n'ét^t pas 
signalé dans tons nos rqiports. Si celle question que 
fmiu-novt (feux? ne loncbe pwsanne, peul-élre 
celte antre qnestiim que feront^ de nnu ï exûlera4- 
^leplns d'intérêt. 

< Nous n'avons qu'nne ^ose k faire à leur égard; 
leur donner l'édocation, établir ponr enx des écoles 
et voir s'ils les fréquentait. Cela demanderai nne 
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Banction pénaio, sans doute. l.'Ëlal n "a-l-il pas des 
cours de justice et des {irisons / 

« Ed 1819, la Prusse a puliliii une loi obliijaloire 
pour l'éducation des filles ; elle a rencontré d'abord 
une violente opposilion, et, comme à l'ordinaire, on 
a criË b. la violation des droits de la famille. Mais, en 
douze années, le crime et le paupérisme avaient 
diminué de quarante pour cent, et aujourd'hui per- 
sonne ne songerait à révoquer une pareille loi. 

c Les gens timorés diront : Mais, nous n'avons pas 
le droit de lain de pareilles loisi Comment I vous 
avez le droit d'envoyer un bomme en prison, et vous 
n'avee pas le dndt de l'envoyer à nne école 7 nne loi 
pour pendre (tu^end by the j^allaioi) , et vous n'aves 
pas le droit de loi apprendre le Décalogne? le droit 
de déshonorer on homme ponr tonioars, et itm 
n'avez pas celui de le préparer ponr l'&tKineur, la 
gloire et l'immortalité? Faites connalb'e i nos légis- 
lateurs que la criminslilé des enfants s'accroît dans 
une proportion supérieure à celle de notre popula- 
tion ou de notre richesse. N'est-ii pas temps qu'une 
loi vienne tarir la source de ce mal effrayant avant 
qu'un torrent impétueux déborde et se répande sur 
tonte la surface du temps I • 

11 est presque superflu de faire observer que le mal 
causé par le manque d'éducation des classes infé- 
rieures est infiniment plus t^rand dans un pays ou te 
pouvoir politique , par suite du suffrage universel. 



apparlîeni aax masses populaircîi, quû dans les pays 
où la discussion des ufTaires est oiilrû les mains 
d'une minorité composée d'hommes uyanl reçu de 
l'éducation; quoique, même dans ces pays, je sois 
loin de penser qu'il soit ulile au salut de la foule 
que la partie du peuple qui n'a pas la puissance 
politique soit tenue duis l'iguorauce ; mais l'impw- 
tance que les Améric^ns attachent à cette question 
peut fooilement se concevoir. 

« Je ne puis terminer mon rapport, dit le surin- 
tendant des écoles de ProTldence, sans répéter ce que 
i'ai d^ dit dans mes rapports précédents, savoir que 
nos écoles souffrent plus du vagabondage que de 
toute antre cause. lUen n'a été fail jusqu'à présent 
pour mettre un terme à cette cause de crime et de 
misère. Si l'on faisait une peinture exacte du rapide 
accroissement de la dépravation de la jeunesse, tout 
ami véritable de l'humaDité et de l'ordre social en 
serait effrayé. La semence d'aujourd'hui produira 
dans quelques années une bien triste moisson. 

< L'administration serait bien aveugle si elle 
hésitait à dépenser quelques cenlaines de dollars 
pour prévenir le crime, au lieu de courir le risque 
de mettre en péril la propriété et de dépenser des 
milliers de dollars pour le punir et pour guérir toutes 
les misères qu'il entraine à sa suil£. • 



Dans nue lettre adressée à l'État de l'Oliio, par 
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le prégideiit de i'AsawiAiim des insmnteun (1), il 
est dit : 

t Jamais l'obligalion de Tsure toas les offorls pos- 
sibles pour supprimer l'absentéisme et le vagabon- 
dage, qui font chaque jour de nouveaux progrès, n'a 
été plus impérieuse ; il n'est point de citoyen qui ne 
soit intéressé k mettra fin au désordre qui naît da 
Dombre. toujours crdssant des jennes gens livrés au 
vagabondage et au crime, i 

H. Randall, surintendant de la cité de New-York, 
s'exprime ainsi sur le même sujet : < Des raisons de 
salut public exigent impérieusement que des mil- 
liers d enfants abandonnes et errants dans les rues 
et les carrefours, prives de toute instruction et de 
toute surveillance, soient arraclies an!t liaisons dé- 
pravées et conduits dans les écoles publiques ou 
privées. 

" ^o^IS ne pouvons nous dissimuler qu il n y apas 
moins de ll)il,UOO enfants qui ne fréquentent pas les 
foules, ou dont les moyens d'instruction sont renfer- 
més dans une Ircs-courte période, s 

Partout on demande avec instance des lois pour 
l'éducation obligatoire. Les lois de ce genre sont un 
complément nécessaire de celles qui ont établi la 
gratuité des écoles. Celui qui paie la taxe exigée 

(1) Celta Istlra > SU vottlta dHu ïOm nheatluut UonMg 
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ponr t'édncalion publique, quoiqu'il n'ait pas d'en- 
fant à y envoyer, peut se dire que ^ l'Ëlat lui impose 
une taie dont il ne béné&de pas lui-même, il a le 
droit d'exiger que l'Ëtat, daos l'intérêt de la sod^, 
Torce les enranls en faveur desquels cette taxe est 
perçue, à en profiter. 

' Notre syslême (fm sclioots), dit encore un com- 
missaire des écoles de l'Oliio, repose sur ce principe 
que le fondement le plus sur de la liberté est l'ins- 
truction universelle. Toutes les dépenses qu'elle 
occasionne sont justifiées par te principe qne la pins 
baute séearité de l'État et lo bien-être de la souété 
dépendent de l'oniverselle dîSntioo des lumières et 
des v»tn8, ce qni est la conséquence de l'éducation. 

I Pour répondre h cette nécessité des gouverne- 
méats libres, les écoles ont leurs portes ouvertes à 
tons. H^s pourquoi ne tirerait-on pas de ce prin- 
cipe tontes les conséquences logiques? Ce n'est pas 
l'établissement d'écoles d'éducation pour tonte la 
jeunesse, qui assure la prospérité de l'Ëtat ; c'est la 
parlicipalion universelle à ce bienfait. Les écoles 
graluiles ne sont que des moyens, mais la fin con- 
sisle dans la valeur de rértiiralion elle-même. Si 
c'est un devoir pour l'ÈUd d'établir de.s écoles gra- 
tuites, comme moyens d'cdiicalion universelle, c'est 
aussi son devoir de faire en sorle que ces moyens 
reçoivent leurcomplèle exécution: en d'autres termes, 
le droit de prendre à un citoyen une part de sa pro- 
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priélé pour l'ijducaliod des onfmts d'aulnii, implique 
avec lui ludevuir Je veillerù cequelesdilseoFanlsra- 
(Oivent réellument l'iDSlruutiondoDtils FoDElesfnds.» 

La loi da Massachuseiis dODDQ à tout eatant, 
UDS aucune eicaptitm de race, de couleur ou de 
religion, le droit d'Être admis dttns l'âcole du dis- 
trict où il tésiis. Non-seulement elle assure le droit 
des en&ols, mais encore elle s'efforce de contraindre 
les parents à accomplir ce devoir. 

( Toute personne, y est-U-dit, ayant sous sa di- 
rection un enfant de 8 à 14 ans, sera tenu, pendant 
toute la durée de sa tutelle, d'envoyer cet enbml à 
l'une des écoles publiques du lotonship, pendant 
douze semaines, dont six au moins seront consécu- 
tives; ol, faute de i' accomplissement de ce devoir, la 
parlie coupable devra payer une auiende de 20 dol- 
lars (iOO francs), à moins qu'il n'ait été prouvé par 
l'enquêle faite par les surveillants {Truant officers) 
que la parlie qui néglige ce devoir y u iié i^ontrainle 
par la pauvreté, ou que l'enfaEil a ii.'i;u ailkurs une 
inslroction suffisante, ou qu'il asi dum mi ùIaI Je 
santé ou d'intelligence qui le rend incapable de fré- 
quenter les écolfs. 

t Chaque cité du tamskip prendra toutes les in- 
formations relatives aux enfants de 5 à 1 G ans, va- 
gabonds et ne fréquentant pas les écoles, ou sans 
aucune occupation régulière et légale, ou laissés 
dans l'ignorance, et cUe arrêtera toutes les mesures 
11 
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nécessaires à c« sujet dans l'intérêt pnb^ic. Le mi - 
neur pourra être conduit dans une maist» d'éduoa- 
tionou de correction, afin iju'il puisse receveir l'iMr 
truGtioB qol lui eii néeessajre, «t cela poor un temps 
qui n'excédsn pas dix aimésa. Cette masnis mm 
prisa «D vertD d'une dédalon de la Ctar & Jtuticik 

Nul «Dftint enlis 12 et 1& ans ne swa emplofi 
dam- aaaa&' élaUlsseiBeM mannfaoturier, à ■sbM' 
gde pendant les donoe mots qui pfécéderoat Isinai- 
mvat oit A y sraa admis, il n'ut snin les aous de 
quelque écolB privée on publique, soos des matbui 
approuvés par les comités, au maiia pendant oma. 
semaines, oit qu'à condition qa'il suivra ees codibi 
pendant les douze premiers moisde son entrée dans 
l'établissement. 

I Les enfants au-dessous de 12 ans neseranL em- 
ployés que s'ils ont fréquentii les écoles au moins 
pendant dlx-buil semaines dans l'année qui précé^ 
dera leur admission ou pendant l'année où ils auront 
été admis. 

« Aucun enfant au-dessous de IS ans ne sera, 
employé dans une manulaclurc plus de 10 heures, 
par jour. Le proprlélaire de l'établissement qui ne> 
SB conformera pas à celte prescriptiw sera passible 
d'une amrade de 30 dollars (350 francs)pour cbaqo» 
enl&nt' oniâeyé plus longtemps. 

L&loi du ConnecticBt difl&n en qad£(Bei.poiiila-d0: 
celle du HaesaebDsellB. 
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« Tous le; pnrenls, liil-ulle, el toiiles ks personnes 
«yanl soin iIps crif;iiils. ilevrunt k's cuiiduire dans 
quelqu'<;tabiii>i>ei ni: [Il régulier, el veiller à ce ([u'ils 
étaûisat la lecture, récriture, la grammaire anglaise, 
lagëographie et les éléments de l'arittimétique; des 
ofSclflrs {telect men) devront, dans leurs lownships 
naiweliis, surrdllw la conduite des cbeb de famille, 
«t dons le ess où Ils s'apercevront que lea parents 
s'accomplisseat pas ce devoir, ils les rappelleront à 
l'flxécnliGn de la loi. Si les enfants devimneol gios» 
sîets, lebelleB et indisciplinés, ils devront, après avoir 
pris l'avis du juge de paix, enlever ienrs enfants à 
leurs parents, ou aux personnes cliargées de leur 
éducation, el les mettre entre les mains d'un maître 
capable, les gardons jusqu'à 21 ans, et les filles 
jusqu'à 18, aliiL qu'ils puissent être en état d'eiercer 

i|llPlqU.! liriifrssiini » 

UaiLs iiLii'l(|U(!^ ImalitOs, aïantde prendre à l'égard 
des gardons el dfs lilks des mesures rigoureuses, 
on les place dans des écoles dites inlemètliaires où 
ils sont soumis à une sévère discipline. A fioslon, 
lorsque plusieurs avertissements ont élé donnés aux 
familles qui persistent à ne pas faire proliter leurs 
enfants des bienfaits de l'éducation, on envoie ceux-ci 
dans l'île du Daim {Deer Islattd), où ils sont gardés 
dans des établissements spéciaux el forcés de s'ins- 
trnire. Les enfaitfs qui se trouvent dans ce cas sont 
traités d'^llenrs avec beaucoup de douceur, etaus- 
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silût qu'ils paraissc-iil uiiiiiR's de Lons sfolimmls, 

on s'cniyrcsso ilc los rendre li leurs [wrerits. 

Tant quo la sociéti: américaine a ùlii composée 
d'élémenls homogènes, les lois contre le vagabon- 
dage ont été à peu près inutiles et sans objet. Mais 
aujourd'hui dans les grandes cités, et particnlière- 
ment dans les villes nuuiDfactnrières, il existe ud 
fini et refins contianel de gens appartenant à des 
nationalités étrangères, apportant des habltades et 
ane éducation dilTérentes, eiercanl par consétioent 
ane loOaence considérable sur tout le système social 
et poimqne des Ëtals-Unis. Çette consldâratiw en- 
gage les directeurs do l'édocallon pnbllqaeà twe 
tous leurs efforts pour assurer nne eiéculion efficace 
à la loi, dont le but est d'assurer & chaque enfant 
du pays une mesure de savoir et do culture inlellec- 
tuelle qui le mette en élat de remplir ses devoirs 
d'homme et de ciloyen. 

M. Josepli Wliiie, sccrélaire du bureau d'éduca- 
lion (ic l'iilat de Massacliusells , rtudianl les causes 
qui mnlrihuont à priver un si gr;md nombre d'eii- 
tanls des bieiifails de l'éducation, menlionne les 
suivantes: le découragement, l absencp d'ambition 
qui sonl la conséquence de l'éial misérable dans 
lequel se trouvent forcémeiit les enfants orphelins ou 
délaissés par leurs parents ; ils n'ont en perspective 
aucune amélioration possible dans leur sort; ils 
vivent au jour le jour, obligés de se contenter de ce 
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qui peut les empèclier de mourir D'un autre cAté, 
l'ignorance , l'indifTérence , l'inlerapérance el les 
exemples vicieux des parents cxcrccnl sur les enfants 
une inOuence déplorable. Combien y en a-t-il qui ne 
reçoivent de leurs faniilles aucune direcliGJi vers le 
bien, ou plutôt n'ont pas de famille vraimenl digne 
de ce nom? L'îrréguUrilé aus écoles eogendre le 
vagabondage. Elle a qaelqueTob sa source dans la 
Tâpngnance de l'enlanl à se soumellre aas devoirs de 
la disdpllne par no sentiment d'indépendance qui 
deviendra pins tard nn grossier libertinage ; l'expul- 
sion est encore une des eanses du vagabondage ; 
aoBsi ne doit-elle étie prononcée contre nn élève 
que comme nn moyen eslrônie el lorsque IobI antre 
aura été inutilement employé. 

Mais c'est surtout l'emploi des enfants des deux 
scies dans les manufactures qui dépeuple les classes. 
Dans la plupart des Ëlals du centre, la loi exige 
cependant que les enfants suivent les écoles pendant 
douze semaines an moins chaque année, prélevées 
sur le temps oii ils sont employés dans les ateliers 
ou les manufactures ; mais cette loi est ouvertement 
violée , Mnsi que celle qui défend expressément 
d'admettre dans ces établissements des enfants au- 
dessous de dix ans. L'avidité ou la misère des parents 
les pousse souvent à se soustraire à ces prescriptions, 
dictées par la sagesse el l'bumanitê. 

C'est aui instituleara eux-mêmes ; c'est aux 
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membres des comités qu'il appartient de mller i 
l'eiécallon des lois. Ce sont eux qai ont à s'informer 
del'élal domiscreoCi peuvent se Irouver les ramilles, 
s'occuptr (iliarilableTneiil de piocuier ou de I^re 
procurer aux cufaûls des malheureux les vêteraenls 
nécessaires el de pourvoir ;i leurs premiers besoins. 
C'est ce qui a lieu, eu eSel, partout où les écoles sont 
établies. Grâce à ce concours inlelligenl, chaque 
aunée, des milliers d'enfanls sont arrachés au vaga- 
bonda^ el amenés dans les écoles. Des enquËtes 
minutieuses ^1 faites, par exemple, far les membiei 
de l'association connue sons le titre de : Toang 
nKBs' CAriif ion atsociation, pour rectaertiier les eo- 
fanls q\Û ne se rendent pas aax écoles da ffiraaaeba. 
D'antres sociétés prennent le mAme soin pcmr eeox 
qni n'as^stent pas aux écoles publiques. 

La Tille de Springfleld a pris récemment, au sujet 
de l'absentéisme et du vagabondage , les mesures 
suivantes : 

t Les maîtres sont invilés b. user de lous les moy«i8 
qui sont en leur pouvoir pour prévenir l'absentéisme; 
ils visiteront les parents des eufanls absents ; une 
école parlicutiore recevra les relardalEùrcs. Là ils 
recevront une inslruclion qui les préparera à entrer 
dans les écolesgraduùes. Les délinquants incorrigibles 
seront placés dans une maison de refuge. » 

Ces maisons ne son! pas établies pour punir les 
enfmls, mais pour les instruire el pour corriger 
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leurs mauvaises liabitndes. On vmdrtit qne dans 
diaqueviilcdes établissenientsânnifinie genre fassent 
fondés sur une largo Échelle. 

Notre colonie de Hetlray, bien connue des Améd- 
caiBS, lenr.i^re sur te point un modèle qn'^s sa 
ffloatrent fort déûreux d'imité. 

Le JmenSi atybaa et le CMldrens' act sodety, à 
Nev-York, saol deux admirables institutions sou- 
iedues par une association de cbarilé, mais soumises 
au bureau d'éducallon, en faveur des enfants alnm- 
dotaoéa. Ils sont refus comme peasiomiaira* et 
nitrDitB pendant une période qui varie de trais Mis 
à deux Ans. Lorsque l'on s'est assoré que leurs san- 
tlmaals se sont amâUorés, ib sont tran^porlés par 
flBUKUâes de Inente à quuante, par les strins d'agenta 
dorgés de ta serrioe, duis les Ëlats de l'Ouest, où 
Us «ont atDflùjii par les fermiers qui souvent les 
tdogteat et leur doiment nne famille. Deux mille 
enlànle des deux sexes sont ainsi enlevés chaque 
année aux occasions qui les conduiraieal au crime. 
J'ai visité te Jtaxnile asylum, et j'ai été charmé de 
son organisation et de l'excellent esprit qui y régne. 

Malheureusement, les prescriptions législatives, 
les conseils, les institutions ciiaritables sont bien 
loin mcore d'avoir remédié ellicacement au mal 
Miriie lequel s'élèvent lanl de voix généreuses. La 
;du|HFtdes mesures adoptées par les législateurs ne 
S(Kitt{ueiacultatives; elles n'ont pas partout le otrac- 



tere obligaloire. Les peines tdictiies. sml conlre les 
parcnls. soil contre les ciifanls. paraissent trop 
severcs: et un excellent esprit. M. Plulhrick. de 
Boston, me Taisait remarquer igue les lois qni. aux 
Ëlats-tinis. derancenl trop ]o|)inion i)ii)>li(|iic sont 
tOQjours impmssanles. La niLccssilc de prévenir les 
fuDesles résultats de l'absentéisme et de l i^oraoce 
est tmiveiseUemeDt rwonnae ; mais oa D'est pas en- 
cwe suffisamment d'accord snr les moyens d'oi 
arrâler les eltels. Longtemps encore peut6li« les lois 
relatives à l'instraction obligatoire n'auront pas plus 
d'efficadté que celles qui sont ddiclées contre l'abus 
des boissons enivrantes. La loi sur les Ilgneors 
(fijfuor Imt), adoptée par les Élats de Hassacbusetts 
et de Connectieut, est ouvertement violée. A New- 
baven, les gens du peuple, au lieu de dire : i Voulez- 
vous venir boire? « disent : « Voulez-vous venir 
violer la loi?» Il ne suflit donc pas de légiférer, il 
faut encore que le ii!gi5laleuro))liennc le consente- 
ment du peuple. Oui est, en effet, le législateur aux 
lilalS-L'nisi'me disait un vrai Yankee, c'est le peuple 
iui-iriÉmo. Les surinlendanls ne le forceront pas à 
fréquenter les écoles, si I on ne parvient pas à lui 
prouver qu'il est de son intérêt de les suivre cl d'y 
envoyer les enfants. C'est ce que semblent penser les 
hommes de talent et de cœur avec lesquels j'ai eu 
l'avantage de m'entretenir de toutes ces questions. 
Ils emploient l'énergie dont ils sont capables pour 
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slimuler le zèle des instituteurs, pour que ceuxMâ 
agissent auprès des familles et secouent leur indo- 
lence el leur paresse. Eui-mêiDes, en publianlleurs 
rapports, reprodnîta presque toujours par les jour- 
naui, ces poissants instituteurs de la nation, espèrent 
que l'opinion publique, à laquelle ils ne cessent de 
s'adresser, Gnira par être sufQsâmment éclairée et 
par donner aux lois, dont ils font comprendre la ne- 
ces^té, la sanction définitive dont elles ont besoin. 



CHAPIBE XI. 



Mtlw Mtiitt tu tDriltitnn •! du iiiUtguliu.-nBlpllH.-4WIHn 

Avec on système d'écoles publiques si bien ent^idu, 
vm les somnies considérablesqui leur sont annoeUe- 
meal totaaaées, avec le âévoDfflnent et rtuMlelt) 
des nombreux Jonctinuiaires proposés à leur stuv 
ïeiUance, les Ëlals-Unis, il fout bien en comenir, 
n'ont pas encore obtenu josqu'à présent des réanllats 
proportionnés aux sacrifices immenses que leur coûts 
une organisation qui n'a d'égale dans aucun pays dit 
monde. 

Nulle part l'inslructioD ne devrait 61re plus uni- 
versellement répandue, puisqu'elle se donne à loua 
largeoienl et gratuitement, et cependant on a lieu 
de déplorer les causes multiples qui s'opposent à M 
que tous les enfants en profitent réellement. D'an 
aulrc d'il!', si les programmes de reoseigaenieDl> à 
SCS divers degrés, s'exécutoul d'une muiière satls- 
faisuntc d'ins Ic^i grandes cités et dans on grand 
iionibii; (k: \illcs d'un ordre moins êlové, il s'en faut 
'le bcni]i:oup que les localités moîn& ooDsidËrables, 
les communes rurales, possèdent des ioslitalenn 
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sont pas assez encore pour repondre aux besoins que 
chaque année rend plus pressants, grâce aus accrois- 
semeals de la popnlatioD. C'est surlont pour les 
noaveaux arrivants que les écoles ont à accomplir 
lenr action civilisatrice. Ce sont ens qui ont le pins 
à ga^er ea partidpant à la forte éducation que 
donnent les établissements publics on priv^. Il est 
dono nécessaire de tala sans cesse appel à de non- 
Teaui maîtres; mais cenx-CI passent trop rapidement 
des bancs delà classe dans la chaire de l'instilatear, 
pour qu'ils puissent y apporter le savoir et l'expé- 
rience, sans lesquels on ne peut obtenir que des 
résultais mËdiocres. Chacun comprend fort bien que 
tant vaut l'instituteur, tant vaut la classe, et que, par 
conséquent, l'ouvre capitale consiste aujourd'hui à 
formerdebons mitres. De là la nécessltiï hautement 
reconouede multiplier les écoles normales, beaucoup 
trop rares jusqu'à présent. 

Il n'est pas de pays où le professorat soit en plus 
haute estime; mais quoique dans toutes tes villes 
les traitements des directeurs et des instituteurs at- 
teignent un chiffi'C très élevé, ils sont, dans les 
disbicls ruraux, hors de proportion soit avec les 
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exigences de la vie, soit aveo les avratages qae pré- 
senlent les carrières commerciales et Industrielles. 

A New-York, le traitement d'un surintendant 
des écoles est de 22,5001.; celui des sous-iotendwis, 
de 20,000, 17,500 et 1S,000 tr. Le directeur de 
l'école normale recod 23,750 fr. 

Les tr^tements des directeurs d'écoles pttbliqaes 
sont, d'apris le nombre des élèvee, del6,000, 13,750 
et 11,260 fr.; ceux des sous-directeurs, de 10.000 tr.; 
desdireclears d écotes de grammairo.de8.500. 7.000 
et 6,000 fr. ; des maîtres. T.âoO. et des maîtresses 
3,775 fr. 

D'après les derniers règlements, adoptes en 18b8 
par l'État d Illinois, les salaires des institnleurs de 
la ville de Clucugo sont fixes ainsi qu'il suit : le 
surintendant des écoles. 20.000 fr. : le directeur 
d'une high bciml. 12.500 fr. : d une école iiorinale. 
11,000 fr, : d une école primaire. lU.UOO fr. après 
trois ans d exercice. Les nistilulnccs ne reçoivent 
que des traitements de 2,250 à 3,500 fr. (i). 

A New- York, comme i Chicago, ces trailements, 
si supérieurs à ceux que reçoivent en Europe les 
directeurs des âcoles primaires et secondaires, sont 
jugés fort insuffisants, et 11 7 a une tendance générale 
à les augmenter. 

Le président des écoles de Cbic^o me disidt : 

(11 On aaama duu nppendice un Htt àaalM dn tnllmiBnU 
dM IMolicniialrai du tcdei pnbUiniM, dm» IH lUI» let sIM 
con^dtnUes da rnnlan. 



* Les membres du clergé reçoivent de l'État, de 
20,000 à *O,000 fr. ; les avocals el les méUecillS 
gagnent davantage ; comment pourrait-oii' avoir de 
bons directenrs d'écoles primaim pour la nodiqu 
somme de 10,000 fr.? et les malheHieoses laBtitli^ 
Irices, que peuTeat^lles foire aiec lenrs S-gSOOfir.t 
H' en est peu qnî n'aient arec elles une vieille mère 
on on père infirme, on des fi-ères on des «BBia, ^OBt 
eUes s«it l'Qidqae sonUen. Il fuidra bieo que ïtm 
arriM à doubler, et même à Mpler leitn s^âtres. * 

ta disproportioD, qui esisle ettre les tt^teteents 
des'femmes et cenx des hdmmes, a, en eflel, de quoi 
étonner, dans un pays oà il est généralement reconnu 
que ce sont les femmes qui s'enlendcEil le mieux à 
^ver et à diriger, nan-seaiement les plus jeunes 
enbnts, nais encore les ptns avancés, sur lesquels 
elles ont, grice à leur habileté et feur douceur per- 
suasive, beaucoup plus d'influence que les hommes. 
Quand on réfléchit k l'importance soci^e qui leur est 
allribuée, on ne peut s'cmpêcberderscoDnaltrequ'il 
y a là une injuslicc contre laquelle le bon sens et 
l'humanilé protestent. 

Un surintendant de New-York, M. Rice, faisani 
remarquer que les quatre cinquièmes des personnes 
employées dans les écoles de ll'lat sont des femmes 
omiâèrei'eBSfagneineBt comme leur véritable vou- 
tion. « L'élévation de leur esprit, dit-il, se commu- 
nique natarellement aux élèves qui sont en rapport 
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journalier avec ene». Grademes, dDue«s et pores, 
enes les rendeRt comme elles Aiux, pnrB gracieux. 
La femme, bien pluB pdiiétranle que l'homme, eon- 
md( mieux que tu! le cœur ham^n e[ psrUculiâre- 
meitt celui des enfants. Elle les maintient dans te 
detoir par l'afffectlon, mieox que ne le (but tes io»- 
tiRMura par leurs rè^emenls et leurs systômei ^ 
MpresaloiK Leurs tendres reiHVdies ynxlDEenf 
«"eSe» que le» emdm» et la froide legitpie «eoi-cl'. 
Kafift BDiB^ posfoa» fibv C8nihi>.qnB ton entan^ 
Anépar desimtitatrtMeeapaUes, sATttradbitaiM 
DwiDs potirni- da. soitinieDtft IneoapataileB avec- MH 
exteieBcefMeiiBQ;toa«(Bnrse»Benaie, nsgoAH 
MlmlB, son esprit ftf et uAfil. Je ne dwtBpasqiw 
PavenlF ne soU pdoâlpfi de reconnaissance' paurteu 
senlce» immenses qu'elle» auront rentfii» à tm 
écoles. 1 

Cette opinion paitagSe par tontes les personnes 
qai s'occupent d'enseigoemeni puUic, et l'on a une 
si baulË Idée de leur bon sens, de leur ji^sneM M 
de leurs lumières, que déjSt plu^rs coari^d'Mli- 
cation ont admis les femmes parmi leurs meiAres ; 
ils n'aaroQt cerUinemenl pas lieu de s'en repentir. 

Si malgré l'intériorité de leurs traitem«ntsv le 
nombre des femmes inslilutrices esl, comme je l'ai 
plusieura tais fait observer, bien plus grand que celui 
des. hommes, c'est que pour ceux-ci l'enseignemeol 
n'est pasi commepour les femmes, une cacnère.Hs'iie 
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le choisissenl bien souTenl que comme un pis-aller. 
Li's Iruls quarts des insUluleurs employés dans les 
écoles (le districts n'y enlreol que pour se préparer 
à d'autres profeuions plus lucralives ; ao^Ut qu'ib 
ont réalisé quelques économies, ils quittent l'école, 
soit pour aller étndi» le droit on la médecine dans 
les Qni?er3ilés, soil même pour se llirer à des pro- 
lessions manuelles. Les institutrices coDlinnent, ponr 
la plupart, k exercer leurs honorables et pênOiles 
foncUons Jusqu'il ce que leurs forces les trabissent et 
les contrdgnoit à les abandonner. Elles se marient 
alors presque tontes avantagensemenl. Elles por- 
tent dans la société des vertus, des habitudes d'ordre 
et de régularité , des goûts sérieux et l'amour du 
travail. Celles qui ont pu se faire connaître dans les 
écoles supérieures des villes sont souvent recher- 
chées par de riches particuliers, et il est juste de 
dire que ce sont elles qui constituent la portion la 
plus respectable et la plus distinguée de la société 

Quant aux fonctionnaires de l'enseignement dans 
les grandes villes, la position qui leur est faite flnil 
par les attacher aux établissements qui les emploient 
et quelques-uns des directeurs et des maîtres y 
comptent de longues années de services. Il serait 
facile de rendre encore cette position plus stable, si 
le système des retenues ou tout autre moyen assurait 
leur avenir, comme cela se fait depuis longtemps en 
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france pour les memijres ilo I finseignement secon- 
daire el supérieur, et comme, ccli commsTicc a se 
faire, gr^icfi mi\ efîorts Je M. Tliiruy. pour les losIi- 
tuleurs et les msliliitnccs des moles primaires. 

Pour cens des (iislricls ruraux, leur siliialion pré- 
caire est aussi préjudiciable a leurs intérêts que nui- 
sible a 1 éducation des enfants. iUne sont, en général, 
engagés que pour nne atmée, qaelqae&iis pour six 
mois ; il y a un semestre d'hiver et on seoiNtre d'été; 
le premier compte pins d'élères^e le second. Ce sont 
sonrent ies insUlatettra qui dirigent les cours pen- 
dant rtiiver, et desinsUtnlrices péndant l'été. Onpenl 
citer va Ëtat dans lequel, snr 3,000 institateors, 
1 ,400 senlemoitont enstignépendant l'année entière. 
Dans d'autres, il 7 a en deox maîtres, un ponr cbaqne 
semestre. Cela constitue nn varet-vient de proTessenrs 
qui rend imposable la directiou d'une école et un 
enseignement régalEer. 

On ttouTera sans doate les moyens de rendre la 
position de ces estimables fonctionnaires plus aran- 
tagoise et par conséquent pins stable; mds il est 
tonl aas^ nécessaire de soumettre à des épreuves 
plus sérieuses ceux qui aspirent à prendre rang 
parmi les inslituleurg. Il n'est pas de proresaion qui 
n'exige un apprentissage garantissant une capacité 
sufTisante, et c'est souvent sans s'y être préparés que 
des jeunes gens de dix-hnit à vingt ans se présentent 
pour diriger une école. 

12 
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Nu) maître, sans doule, ne peut être nmplo^'édanj 
une éeole publii^ue sans avoir une certaine capacilâ 
altesiée par un oertïQcat indiquant le degré d'ius- 
Itaclion qu'il possède; maii les etamensuew fcul 
pss pUtonL ù'sptèa les mëiàaB piognanina') et 
sooTeitt' mtaa les hetoita dti sehitie ont renda foité- 
m&H lea juges ladulgâDtSi Onadëiàad(^lé<ledpnH 
grammes pDDrcbaeaae dea dattes dantaseompoaeDl 
[eB écoles graduées; on songe à généraiiser dé même 
ceuxd'qirèBlesqBelssntint examinés lesiDalllatenn< 
Les dipitoie» qui leur doiltdâiTrés sont loin d'avoir 
la- même valeur. Les uns no sont valables que pour 
un temps déterminé ; les autres cotafèrent la droit 
d'enseigner partout et toujours. 

C'est en général le comité des écoles, sous la 
présidence du surintendant, qui procède ù l'examai 
des instituteurs. 

Il y a, pour t'l!:iat d'Oiùo, des diplômes de qiialre 
ticgrés, donnant le droit d'enSci^cr, pendant six, 
douifi, dix-liuilou vingl-qiialfti mois. A Nuw-York, 
c'est le surintendant qui osaminG les insiituiuurs et 
leur délivre les diplômes. Mais, dans tous les 
Ëlats, les épreuves auxqiielles sont soumb les cimii- 
dais sont reconnues comme Insuflisanles. On attatlie 
beaucoup de prix aux di^ôiaes obteoua par les cab^ 
didats ayant fait des éludes dims les acadéUKBti etks 
écoles supérieures, et surtout aUi UlMS'.dft.wiKpti 
ont été pourvus de grades uniTflnHaiH8' 
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DàuX questions impartanleE.t'criijrulcmcnl r^soliies 
aDjonrd'huî de la même manière, oui élii, pflinlant 
plilsietirs années, agiléËs dans les réunions publiques, 
dans les joarnaux et les rapports àcs surintendants. 
Elles sont relatives à l'abolilion des rétributions sco- 
laires et des punilioDs corporelles, La nëcessiltS de 
supprimer les ra(e-6iiis est soulenne dans un rapport 
du comité d'éducation du Conneclicut avec beaucoup 
de force et d'éloquence, par UH. Feolon, de New- 
Vori[,EdDnardEveret et Sears, président de l'uni- 
verstté de Bromi. Parlant où ils ont été sappilinés, 
' les écoles amt devenues pins nombrenses ef plus 
florissantes. C'est pour établir dans toutes les écoles 
ta gratuité absdue, que tant de ricbes parllenliers sa 
sont monb^ si généreux envers les écoles ; c'est le 
but prlbdpal qn'a-voolti attendre H. Peabody, lors- 
qa'it a consacré aux élablisseinents d'inslraction 
pdbliqùe uoe fortune ausd inépuisable qne sa bien- 
tsîsance (1). 

L'établissement d'écoles' partfcultËres pour les 
pauvres est nue cbose déplorable, (Pensante pour 

V) Mnnl IcttloBi aa* tu M. FoMj bdx HtbUneaientt d'Ini- 
tnclion'pnbllqne du fitab-Doli, agunnl 0,310,000 fr. pour l'iiutilul 
da BiHIOMn; mfiSOJKO It. poorun Matée d'anllqulies américaines, 
tm MlKfle dTair, ttafloa !i. pour na miuta analagns m oAMg» 
d'BarvanJ; l,38S,00D Ir. pour un UsUtut et du oUcli irtdamtkw 
Di1ivtn;»7/K»lï. pour là muXilUirs t Salem; l,3«MI0Orr. k 
fhil da IlirTlHd. rumt pm lud roMO^ aa mnttmuMT In 
don» du ïli mwOaoraMda IL Sm QnsU i Itbut, el par Ut.Si- 
IUlHirï, Bombu, GUud, luOb Attw, G. Slreot, WtUur, eUt., cto. 
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l'umour-propre et la dignilË de ceux qui en sont 
l'objet et qui, d'ailleurs, ne seront pas toujours 
pauvres. On en avait fondé une dans la Caroline du 
Sud, mais personne n'y envoya ses enfanls, et l'école 
est tombée. 

Une correspondance curieuse Tait connatlre l'élat 
de l'opinion publique, au sujet de la gralaité iiibsolue 
des écoles. M. Wtiitc, surintendant d'Obio, ^rend 
que le rate-bOi , d'abord adopté, a éld abandcnné 
depuis qnlDie ans. Il n'existe dans ancon des Ëtals 
de l'Ouest. Il a été slxAl dans celai dlndlana, dans 
riowa, dans le Kism, dans le Keniocky, dans la 
PennsjlTanîe et dans le Hassachtisetts. Cette rélribn- 
lionaTaitd'ailleiurséléfoilminime partout; miùsson 
abolition absolue s'accorde parfaitement avec les 
dispo^tionsdel opinion publique. Maintenant, dans 
presque tous les Ëlals. non-seulement les eleres 
retoivenll instruction gratuite, mais on leur donne 
encore gratuitement tous les li\res qui leur sont 
nécessaires. A New-\ork. ]);ir exeuiple. eliiPIiila- 
delphie, livres, plumes. pa[)ii!r, uiduisos. sont mis 
libéralement a leur disposition. <.hmi luult's lus t-coles 
primaires cl secoiiOaires. Celle dépense, pour les 
75.000 entants qui trcquenleiil les ecolos ll Hiila- 
delpliie, est de ^40,000 fr. par an, ce qui constitue 
en moyenne une somme de 4 fr. 50 par élève. Chacun 
d'eus aurait à débourser une somme bien plus con- 
sidérable, s'il étaitobligé de se procurer lai-mCmeles 



lirres et les autres inslrttmenlsde travail. A Chicago, 
lesparenis sont obligés de les acheter; c'est poureux 
une charge qui souvent excède leurs moyens et les 
force à garder chez eux leurs oiilanls. Le dernier 
rapport de M. Clarke, président dii Comité d'édu- 
cation, Taisait remarquer que, pour un enfant ayant 
suivi les coQrs des trois degrés, celle dépense pouvait 
s'élever à 350 fr. pour tonte la durée de ses éludes. 
Il demandait donc, avec les plus vives inslances, que 
la ville de Chicago suivit l'esemple donné par les 
villes de Kev-York et de Philadelphie. Tout parte à 
croire que l'État anra fait droit à sa dein»ide. 

L'opinion publique se prononce avec Is même 
force pour l'abolition de toule punition corporelle, 
dans les écoles primaires et dans les écoles de gram- 
maire de garçons. Il n'en existe point dans les écoles 
de illlcs et pour les clablissements d'enseignement 
supérieur, comme on doit bien le penser. QuEuit aux 
écoles de jeunes cnfanls et a celles oii peuvent être 
admis des écoliers qu'une mauvaise éducation pre- 
mière rond naturellement peu dociles, l'usage de la 
férule avait été maintenu dans plusieurs ËlaEs, comme 
indispensable à l'égard de ccrlains élèves grossiersou 
incorrigibles. L'expulsion est une peine loujoursjugée 
trop sévère et comme ayant des conséquences déplo- 
rables. Dans certaines écolesdegrammaire.oiil'emploi 
d'une pcinecorporelle avait été maintenu, de grandes 
précautions étaient prises pour prévenir sur ce point 
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toat regrellablo abus. Elle ne pouvait èlre infligée 
que par le principal , pour le cas de mauvaise 
conduite notoire et persistante, et après l'emploi do 
moyens moraux pour réformer le coupable. Le prin- 
cipal devait faire connaître au surintendant la peine 
infligée, le nom de l'enfant qui l'avait subie, celui 
du maître qui l'avait ordonnée, la nature de la tante. 
Notification devait en être foite à la famille. Tont 
prindpal ayant négligé de remplir ces [onnalités, ou 
s'élant rendu coupable d'avoir infligé une peine 
exces^ve, pouvait être révoqué, et tout ra^tre l'ayant 
infligée de sa propre autorité encourait la destitution. 
Ces prescriptions figuraient dans les règlements des 
écoles de New- York ; mais les moyens coercitifs srart 
partout répudiés ; c'tsi au bon sens, au tact et à 
l'habileté des maîtres, que l'on s'en rapporte potir 
l'emploi excluùf des moyens agissant sur le cœur 
et l'intelligence des élèves. 
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Maisceqai est depnis quelques années considéré 
partout comme une nécessité iiidisiieiisaldc, c'est la 
création (l'insliluiioiis |njda!;o{;i(|UL's((ivii»my si-liooh. 
normal kJiooIs) dans lesquelles les inslltiileiirs <il les 
insUtutriccs seront préparés ii remplir dignement 
leurs fonctions, en' recevant en mËme temps une 
instruction supérieure et en s'iniliant k la pratique 
de l'enseigoement dans des écoles élémeotaiies 
aanexéesi ces institutions préparatoires. M. Hankoçk, 
sorinlendant des écoles do Cincinnati , joigoiml sa 
TtrixàceHede toutes lea personnes qui demandent 
partout l'érection d'écoles normales analogues à 
celles qd ont d^à rendu de si grands serrSees en 
fYance et en Pmsse, fait observer indiciensement 
^e les meiHeurs systèmes d'enseignement, les mé- 
Uiodes les plus ingénieuses, les programmes d'élades 
les pins compietâ, quelque beaux qu'ils soient en 
théorie, quelque réguliers qu'il paraissent an point 
de vue philosophique, ne produisent aucun e^ Si 
l'Etat ne possède pas des Insliluleurs intelligents et 
capables de les mettre en pratique. 



« l. instiliitclir, (lit-il, est le fait capital autour du- 
quel se yroupciii loiis les autres faits. Sa tâche ne 
ronsistp piis seulement àfaire l'application des moyens 
conçus par d autres; il doit penser par lui-même, et 
se [aire une juste idée du sujet snr lequel il opère. 
L'entendement ne croit pas à la manière des planles', 
mtùs comme un esprit, recefant de son contact 
mystérieni tm antre esprit, l'animation de la vie: la 
pensée doit s'allnmer au toyer d'nne antre pensée. > 

Les théories et les conseils ne font jamais défont 
en Amérique. Personne ne d«neare indifférait itout 
ce qui pent améliorer l'enseignement pablic; per- 
scme ne révoque en doute la néces^lé non-seni^eal 
d'asBurer plus de Men-ètre aux fonctionnalies diar^ 
gés de l'éducation de la jeunesse, mais encore de 
leur procurer les moyens d'atteindre un baut degré 
d'instruction, afin qu'ils puissent accomplir leur 
tàclie dans les meilleures conditions possibles. Eui- 
mCmes, animés de cet esprit, et avant le sentiment 
de la haute mission qui leur esi œiiflee, reclierclienl, 
avec une louable emulaiion. lcs occasions de s'en- 
quérir des meuleures ineilioucs. et ils se rendent 
ai ec enii n on. el aux conférences 

dans les lent toutes les 

questions aui les iiiieresscni. Ils s y rencontrent avec 
les maitres les plus auionses, qui les interrogent OU 
leur communiquent, uans ao savantes leçons, les 
résultats de ieur expérience. 
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Rien n'est plus ÏDlércssant que ces réunions d'ins- 
mulenrs des deux sexes, ayani lieu ordlnairemenl à 
la flii de l'année, h l'époque des inspections et sous 
la direclioD des inspecieurs eux-mêmes. On y appelle 
toutes les personnes qui porleut quelque intérâl au 
succès des études et à la bonne tenue des classes. En 
1868, ciuquaole-ncut assemblées de ce genre, sous 
]enomà' Institttls desprofesseurs (Teachers' insliiules), 
ont été tenues dans l'État d'Indiana ; i ,622 inslitu- 
teursetl,9ll instilutrices ont pris part aux lectures 
et aux conférences. Ces sortes de réunions durent 
pendant huitjours et souvent pendant quinze. Chaque 
année, on désigne, dans chaque Ëtat, les villes où 
doit se tenir ce congrès. 

J'ai eu te plûsir d'assister à quelques séances 
d'une de ces réunions leous & EUza]]eÛitovn, dans 
Je comté d'EssBx, sous la direction de deux commis- 
saires, UH. Bullard el Nshop. Les femmes s'; tron- 
vaient, comme partout, en majorilé : on y comptait 
Tâ institutrices et 22 instiluleurs. Les leçons devalrait 
êlre faites pendant la session, qui a duré quinze jours, 
par le professeur William, de BufTalo, miss Potter, 
(le Brooklyn, et miss Ëmily A. Price, d'Oswego. Les 
conférences el les examens ont ea pour objet l'en- 
sciîjTicmcnl de Tari l h mé tique, de la géographie, du 
dessin et des arts, les leçons de clioses, les exercices 
de lecture, la grammaire, l'histoire, le gouverne- 
ment des Ëtats-Unis (Congrès, Cour suprême, Pou- 
voir oiécDtif, etc.). 



. Parmi les questions agitées en ma présence, j'ai 
BOté la suivante, qui n'est certainement pas tmedos 
moins singulières. Il s'agissait de savoir s'il fallait 
appliquer aux écoles le système momrclàgae oa le 
système républmin. Un des professeurs, partisan de 
l'organisatiiH) damocratique, cita l'exemple de i'Aca- 
^ouedeBuBalo, dirigée entièrement d'après le prin- 
dï» répobitewn. Ce «ont les élèves eux-mêmes qui 
élaUlBseut les réglenenis des classes el qui veillent 
à lenr obaervaUon; Us se cbargemidâ la surreilluioe 
fit de lous les clâlaila de la dUcIpline; Us dâeldent 
si (ajiliSM doit DD BB ^oU {108 stoit Iles; Us^lç 
potmAr de .t^iasser on ni^wi^ iltiMit eoBn 
le droit de ceosare à 1'^^ dP esiiz da lenis pn»- 
fmem qui aiualeut abué de leor avbiriiri oa ii- 
IWié ]ma HttribiilionB. 

C'aifiia, ^dirait le pnrfa$setir, un esea&ait eun^ie 
h saivK, et il préirâdiat qoe raeadfinâe de Boff^ 
élail «a des ^l^bliBsements qui se dietinguaicnt le 
plus par la force des éludes el par labonao conduite 
des élèves. 

Je Hiis fâché de n'avoir pu me rendre à Bulfalo, 
pour m'assurer moi-même de ce qu'il ; avait de vrai 
dans une parëlle asEeriion. D'autres personnes m'ont 
assurë depuis que le fail était parfaitement exact. 

On pourra juger de l'imporlancc des questions 
(lébaltues dans les réunions de ce genre par les sui- 
vantes, que je noie parmi celles <{ui ont été exa- 



ininétt apx d^mières cmténntfs teoDos dans le 
Connecticat : De l'osage des tableaux noirs el des 
exemples Illustrés; nécessité d'une préparation qao- 
liilieniic el d'un programme délerminè pour cliaquc 
fiasse. ~ Ikspojisabilik' des iiistiluteurs. —Temps 
consacré aux classes et aux récréalions. — Moyens 
employés pour donner aax eoCants l'babilude de 
l'observation, pour développer l'altentioD, U mé- 
moire, rimagioation, l'as^iation des idées. Des 
rappoilG fulre les diSéreolei. braocties d'4bides et 
les faculté de l'^tendenieiit. ^Des ptinei àxstà- 
pliaalrps et de Isiin mponTâoieats. dominent dé^ 
Telapper Iqb tentjmaKs tiiem^Uants, la sioeéiilé, 
l'bmoiisté, la politesse el les Jttonnes mtniëres? 
Du choix des lirres de leclnre, TondaUen de biblig- 
lliè<]ues de districts, revues et journaux d'éducation. 
— Nécessité pour les maîtres de se mcllre en rapport 
avec les parents et de visiter les écoles. — Gratuité 
do l'eDBaignemenl, abolition des rétributions (rate 
bilU) des écoles dans les communes rurales. — Des 
enfants employés dims tes mwufactures. — Enfants 
abandonnés par leurs familles, absentéisme et vaga- 
bondage, etc. 

Ce ne sont pas seulement les instituteurs qui se 
réunissent pour examinEr ces diverses questions : 
elles BPnl mises à l'ordre du jour, dans un grçind 
nombre de. villes, où les citoyens les plus éminents 
s'assemblent Jiowr les disçtiter. y «ïpose les 
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méthodes à suivre, les moyens proposés pour rendre 
do plus en plus florissaules les écoles publiques, dont 
l'oxisteoce se lie essentiellement avec le progrès social 
el la prospêrilû dcrÈlal. Les miiiislrcs des différenlcs 
religions suiit invités à diriger, dans ce sens, 
quelques-uns de leurs prùnes ; el il est juste de dire 
que tous, sans distinction de sectes, sont toujours 
disposés s. user de leur influence dans l'intérêt de 
l'instruction populaire. Eux-mêmes, dans leurs 
écoles du dimanche, rendent directcuient les plus 
grands services aux jeunes gens et aux jeunes fliles 
qui répondent partout en grand nombre à leur appel, 
A la suite de ces conldrencas publiques, l'as- 
semblée, selon l'usage de toutes les aseemlilées, 
rédige des résolutions que les journanx rendent 
bicnlût publiques. 

Dans un inceting, tenu k Meriden le H novembre 
1867, par la Société pour les progrès de l'instruction 
populaire, les axiomes salmis, qui résument le 
système général des écoles dans les États-Unis, ont 

èlé proclamés : 

I" Devoir pour l'Ëlat de se protéger contre les 
dangers de rijjnorance ; 

2° Nécessité d'un système d'écoles publiques ; 

3" Poiul d'écoles particolitTes pour les pauvres; 
écoles communes à tous, œiiiinoii sclnioU. 

V Gratuité absolue. Impôt levé régulièrement sur 
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la propriété, pour sobvenir largenienl aux frais de 
l'éducation publique; 

Sfl Hulliplier les écoles supérieures, high sckotOs ; 

6° Fonder parhmt des écoles normales ; 

7° RéDoir les districts, dont la population est 
faible, ob les ressoarces sont imalSsanles; 

8' Recommander aux comités et aux direclenre 
d'écoles de veiller sur les enfants négligés ou aban- 
donnés; 

9» Enfln, appeler tous les citoyens à s'occuper 
activement des questions relatives à l'éducation 
nationale. 

Les réunions ptriadiques des instituteurs et des 
institutrices , quelque utiles qu'elles puissent être , 
pour stimuler leur zèle et éclairer leur esprit, sont 
reconnues comme bien insuDisanles, et des établis- 
sements réguliers et permanents se fondent sur le 
modèle des écoles normales de l'Europe. Dans son 
rapport de 1807, le suriotendiint d'indiana, exposait 
que le Wurtemberg possédait 7 écoles normales, la 
Baïière 9, la Sase 10, l'Autriche 15, l'Angleterre 23, 
la France 97. En Amérique, le Haine venait d'en 
organiser 2 ; Rliode-lsland, Coonecticut, New-Jersey, 
Maryland, Illinois, Michignan, Missouri, lova, 
Kansas, Californie, eu avaient cbacnn 1 ; Wisconsin, 
Pennsylvanie, Minesota, 3; Ifew-Vorlf et Massa- 
ehusetls, 4, . 
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La première école nnrmnlc n ùti' l'tablie à i^^xing- 
ton, Hassachnsetls , on IftiO; en t8U, l'Étal de 
New-Tork vota uni; sommo annuelle de IIOJWH) tr. 
pour renlrclicn do colle d'AlImny. La ville lie New- 
York avait organisé, en I83r), sous ce; nom d'Énolo 
normale, nne réunion d'inslilulcurs ayant lieu loua 
les samedis, de fl heures à midi, sous la présidence 
du sons-inlendanl et de deux assistants. Ces réunions 
devaient être suivies par les maîtres asj^rant am 
grades supêdetirs. Ils s'y rendent qoelqueTois an 
nombre de 800. Indépendamment de ces réunions 
hebdomadaires, obligatoires pour les lutituteora 
des deux sexes, et dans lesquelles sont traitées 
loulasIesqoestions'ielatiTesà.t'eiiseigDeDiflDtpuUici 
la ville a institué une véritable école nonnale, des- 
tinée à Tonner et à préparer des instituteurs. Pour 
y être admis, il faut être âgé de 16 ans au moins et 
avoir subi d'une manière satisfaisante un eiamoi 
ayant pour objet la lecture, l'écriture, la géogra- 
phie, r arithmétique jusqu'anx racines carrées, 
l'analyse grammaticale. Les élèves, en entrant à l'école, 
déclarent qu'ils sont dans l'intention de se vouer à 
renseignement dans les élablissemenLs de ri^:ial, et 
qu'ils se présentent à l'école normale avec l'intention 
de s'y pn^iarer plus convenablement h s'acquitter 
de letirs importantes fonctions. 

Le cours de première année, dans lequel les olé\'es 
sont admis, après avoir suivi, pendant un temps 
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plus ou moins long, des cours préparaloiras, sont : 
l'arUlimiiliquc, la géuniiitrii:, la trigonométrie, la 
bolaniquG, la pti)'3lqiie, l'aslroDomie, l'bislolre oa- 
turelle, la f^mmfttK aDglaiee, l'analjBe i^ammaU'- 
eale, li eéogrtqihle, les tiémeou de I» ittfiloriqne, 
l'histoire ucienne, l'blsioire moderne et paitloaliër»- 
moit celle des États-Unis d'Américiaei la Uiialoge 
nataïalie, et réconomie politique. 

Pendant la secoode année, les élèves étadient la 
ctiimle, la géologie, les mathémàliques sopérieures, 
la littérature anglaise, la philosopLie morale et poli- 
tique, la musique TOcale, le dessin et la calligraphie. 
Ils sont exercés à la composition eià l'improvisalion. 
Ils sont habitues a la pratique de lenseiguemenl. 
en dirigeant des classes dans diverses écoles pri- 
maires . et particulieromont dans t ucu le. modèle 
^Djiiixef; a lulabUssemciil. Aprus eus lieux ^tnru^tis, 
(les Jjplumcs soul accordes aux uicvts avs deux 
sexes avant subi conveuabi émeut les épreuves de 
1 examen; le diplOme leur donne le droit d exercer 
partout. 

Tous les Ëtats de l'Union ont aujourd'hui une ou 
plusieurs écoles normales. Elles sont quelquefois éta- 
blies dans les lUgb schools, dentelles forment une di- 
vision spéciale, cequi permet aux élèves de profiler de 
tontes lesressonrcesetdetouslesinstniDienlsdetra- 
vidlqal s'y UtHivent. Dans l'ËtaldeVennont, les écoles 
normales sont établies dans toutes les académies et 
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les écoles supérieures eiUlant dans chacun des dis- 
tricts. 

Ce n'est pas sans raison que l'on compte sur ces 
atlles institutions pour que les écoles puissent, dans 
nn Iffet délai, voir à leur téte des matlres snffisani- 
mtnt inslmils et parfoltemeot en état de diriger les 
nombreux établlœeineatB qui, sur ce point, laissent 
Iwanconp à désirer, surtout dans les localités éloi- 
gnées des villes. L'amélioration que l'on espère se 
réalisera d'autant plus sûrement que les comités, 
offrant aux instituteurs et aux institutrices, comme 
je l'ai déjà Tait observer, des positions honorables d 
convenablement rétribuées , tes attacheront anx 
Tonctions qu'ils ont à remplir et mettront fln à 
ces changements fréquents dont se plaignent, avec 
raison, les familles des communes rurales. 



CBAHTRE Xm. 



L'exposé qui précède pent donner, je le pense, 
une idée assez complète de l'état actuel des écoles 
publiques auK l^tats-L'nis. Il n'est pas inutile d'ea 
résumer Ici les traits les plus essentiels. 

Tour les Américains, les écoles publiques, com- 
mon schools, free scka(ds, sont des établissements 
fondés et entretenus par m fonds spécial provenant 
de la vente de certains territoires affectés à l'inslmc- 
tion publique, par les taxes que s'imposent eux- 
mêmes les citoyens et par les dons de qndqaes 
riclies particuliers. 

Les enfants et les jeunes gens des deox sexes re- 
(oivcnt de 5 à 18 ans une éducation commnne 
entièrement gratuite. On n'établit aucune différence 
entre l'instruction qne l'on donne aux garçons et 
celle que l'on donneanx filles. La liberté dont jouis- 
sent égalenenl les nns et les autres, leur présence 
dans les mêmes élablissonenls, leur partidpatioii 
aux mêmes cours, dirigés indifféremment par des 
institntenra on des Institatrices , suit ««sidérés 
13 
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comme oflranl pour leur développemeol inlellectanl, 
leur moralilé et leur avenir social d'imnienses avan- 
tages. On n'y conuait aucun des inconviinienis que 
pourraienl craindre, en pareil cas, les naiions chez 
losquelles les liablluiies et les lois ont donné pour 
principe aux relations «lablies entre les deux sexes, 
dans l'école et dans le monde, une circonspection 
soupçonneuse et une injurieuse déliance. 

L'éducation publique a pour but de procurer à 
tous les élèves une ipstructloD qu'Us ponrroDl, au 
sortir des écolea, appliquer aux diverses professons 
de la vie on à l'accoinplisseinait des devoirs imposés 
aax dtojens et aux dloyennea d'une grande Bépa- 
blîqae. Tout en les rendant propres aux dîreraes 
fondions ihi professons qui n'exigent pas une haute 
culture scientiQque, elle les prépare & l'enseignement 
des collèges, des facullés et des écoles spéi^ales, né- 
cessaire à ceux OQ à celles qui doivent exercer des 
professions libérales et savantes. 

L'instruction donnée à tous embrasse Iûs éludes 
comprises dans ce que nous désignons, en France, 
sous les noms d'inslniclion jirimairc élémentaire et 
supérieure, d'ensei^'nemcrit secondaire spécial et une 
partie de !'t'nseit,'ni?mciU secnmlaire classique des col- 
lèges eldi^s \ycvcs. Scpl millions d'élèves sont appe- 
lés à proliiL'r (le lotîtes les ressources que procure un 
enseifinenjeiil dont In. plus grande parlic n'est donnée 
en Europe qu'aux cnfanis des classes privilégiées; 
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450 millions an moins son[ em|iioy.'s chaque année 
à la fondation otà i'entiTtipii rie ces (V.oies publiques, 
dont le nombro est aujourd'hui du deux cent mille 
(c'esl une école pour 180 habilanls), dirigées par 
ysO.OOO instituteurs ou inslitutrices (celles-ci comp- 
tant pour les deux tiers) ; elles sont surveillées et 
iospectées par des fonctionnaires nommés par des 
comités élus par le peuple et ne comptant pasmolQS 
de 500,000 membres s'icléressant directement aux 
progrès de l'édecidion popotaire (1). 

Cette organisation, arrÏTée gradoelIemenE & an si 
admirable ensemble de forces actives et poissantes, 
ne s'appliqne pas, comme en Enrope, à des popida- 
tions depuis longtemps agglomérées et pour les- 
quelles il ne s'agit que d'améliorer on de compléter 
des systèmes d'édncation dË}à plus ou moins floris- 
sanls. Dans un pavs qui n avait en 1790 qae 3 mil- 
lions d hahitanls , et qui en compte aujourd hui 
plus de s7, 1 éducation publique a pour but princi- 
pal do s emparer des milliers de nouveaux arrivants 
que 1 Europe enïoie. chaque année, anx l-lals-Unis. 
de les modiSer. do les métamorphoser en quelque 
sorte, pour convertir en citoyens d une ilemocralie 
pore des hommes dont le plus grand nombre est 
dépourvu de Imite insiroction et qui appartiennent 
aux conditions infLTKmn's de la soueté. llsapportent 
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à l'Amérique des Uivss tt des lialiituiîes suuvcdi con- 
traires k celles qu'il imiiorle i!e letir donner. Les 
écoies puhliqueS: cnnsidérees comme des inslrunienls 
de cîvilisaLinn agissant à la manière des immenses 
marliines indusldelles qui produisent Tite etlieau- 
coup, nous frappent moins par la perfection des 
snltats que par la puissance des moyens, Comma 
ces grandes forces de la nature pilmiUve employées 
à l'élaboration des éléments qnt devairal «itrer 
dans la compoûtîon de notre globe, elles créent le 
présent en préparant ravenir. Images de la sodélé 
américaine elle-même, elles ne sont encore qu'à la 
période de formation ; mais envisagées à ce point de 
vne, elles présentent un merveilleux spectacle, et 
notre vieille Europe, en l'admirant, peut y puiser 
des leçons et des exemples dont elle pourrait tirer 
plus (l'un avantage. 

I.'inslruclian publique est partout l'affaire de la 
conimniw. I.a constitution lui impose le devoir d'éta- 
blir un nombre d'écoles sulTisant pour recevoir tous 
les enfants qui sont en de s'y rendre. L'État peut 
intenter une action à la commune pour l'obliger à 
s'imposer la taie nécessaire & l'entretien de ses 
écoles ; les parents de tout enfant que l'on refuserait 
d'y recevoir ont le droit de réclamer des dommages- 
intérêts. 

Pour qae Ions les membres d'an Étit soda! établi 
snr le principe de la souveri^neté popnl^re, pussent 



remplii- leurs devoirs Je ciloyciis, Il clait nécessaire, 
comme on le vdU, iiii'uiie inslrtielioii convenable 
leur fùl gratiiitemenl donnée. Or, l'admission gra- 
tuite dans toutes tes écoles des cufanls des deux 
soxes, sans distinction do rang, de fortune et do 
race, résulte de l'obligation imposée par les lois, 
sous des peines sévères, aux commanes et aai villes, 
d'entretenir à leurs frais des écoles dont le nombre 
soit proportionné à celui des élèves qui doivent les 
fréquenter. La gratuité n'existe d'une manière abso- 
lue qaa si les ^milles sont enlibrement exemples de 
payer une rétribution scolaire quelque minime 
qu'elle soit, et si la commune ou l'Étal pourvoit à 
tous les besoins de l'éducation, tant au trailcment 
des maîtres qu'à l'entretien matériel do l'école. 

C'est précisément ce qui a lieu aux États-Unis. 

La fondation d'une école élanl obligatoire pour 
les communes, la fréquenlalion do celle école est 
néccssaircmenl obligatoire pour tous les enfants. Les 
parents, rlclies ou paums, onl un intérêt égal à 
profiler des moyens rais à leur disposition, et il 
semblerail qu Ils dussent être portés à en user sans 
qu'il fùl nécessaire de les y contraindre. Plusieurs 
l'tais nnl néanmoins voulu que cette Obligation fdt 
écrite dans la loi. 

Celle de l'État de Massachusetts, adoptée par 
d'antres législatures, impose une amende de 100 tr. 
aux parents qui négligent d'accomplir ce devoir. 
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La libre Amérique ne craii: nuKcmoni porter ainsi 

atteÎDte ans droits aes pcres de ramiiie. La concur- 



choisirl inenl; 
mais la loi ne leur reconaait pas le droit à 1 igoo- 
rance ; la pairie a besoin da concours de tous ses 
enfants, elle ne peat attendre aucon serrice de ceux 
que l'incurïe des familles a laissés cronpir dans 
l'ignorance et l'abnitissement. 

L'iDstmctioa qbUgaloire, contre laquelle nu fmx 
libéralisme fàit entendre parmi nous des protesta- 
tiona ridicules, n'est donc point legaj^ ans Ëtals- 
Unis comme nne tyrannie. De tontes lee obligations 
que les lois imoosent aux familles, il n'en est aucune 
qui no soit beaucoup plus onéreuse que celle qui 
leur enjoint de faire apprendre la lecture et l'écri- 
ture à leurs enfants. 

Les Ltals-Unis attachent d'autant plus d'impor- 
tance h 1 exécution de la loi qui considère l'iDslruc- 
lion comme un des principaux éléments de prospérilù 
pour la République, qu'ils ressentent plus vivemeat 
les funestes cITels produits par la né^'ligeiiee, le 
mauvais vouloir et l inconduile des pjrenls qui 
laisseraient leurs enfants errer dans les rues où les 
mauvais exemples les pcn'ertissenE, plul6t que de 
les envoyer dans les écoles où leur moraliié et leur 
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iiis truc lion sont assurtics. Aux mesures prises pour 
les y obliger, ils ont ajouta îles lois sévères pour pré* 
VQEiir les dangers du vagabondage. 

Des inspecteurs spéciaux (Irmnt offkers) sont 
charges de s'enlendrc avec les iiistiluteurs et les 
administrateurs des Écoles pul)liques pour veiller 
à ce qu'aucun élève insciit sur les registres ne 
msnqiie & l'appel. Les absences sont nolées; si 
çUes deviennent babituelles, de sérieux avertisse- 
meolB sont donnés ans bmilles; si, malgré ces 
remontrances, les enfants sont retenus chez leurs 
parents sans motirs légitimes , les inspecteurs les 
font conduire d'autorité dans des établissements 
disposés pour les recovoir. En cas de vagabondage, 
les mêmes olUciers (ODt conduire les délinquants 
dans des maisons de corrccliou. Ils j reçoii eni l'ins- 
truction nécessaire, prennent l'Iiabilude du travail 
et sont arracbés ainsi à une existence juslejnciit 
considéré* comme une écolo de perversilc et de 
crime. 

En Franco, pour rendre l'instruction obligatoire, 
il faudrait commencer par la rendre gratuite, ce qui 
malheureusement n'existe pas cncuit, ai ii'tjxisicra 
peut-élre pas de longtemps. Nous iivuni vu qu'en 
1866, sur 3,477,542 enfants, que réunissaient les 
écoles primaires communales et roligieuses,2 millions 
ilt,18S payaient la rétribution scolaire. 

Les sommes votées par l'Ëlat, les subventions 
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données par les départements et les commîmes, et 
enfin les rétributions scalaires payées par les familles 
atteignent, noas ne saurions trop le répéter, un 
chiffre bien inférieur à celui qui pourrait assurer la 
gratuité de l'enseignement primaire. Que serait-ce 
tà, comme aax Étals-Unis, on songeait à donner à 
tous les enfants l'admisdon {^tuite, non pas seule- 
ment aux petites écoles ensdgnant la lecture, l'écri- 
ture et le calcnl, mais encore aui écoles supérieures, 
au écoles profes^onnelles, aux collèges et aux 
lycées? Ce magnifique résultat, qui est une réalité 
pour le Nomean-Honde, et qu'ont rfiré quelles 
hoiméles philanthropes de 1789, ne serait aujour- 
d'haï considéré par bien des gens que comme nne 
de ces utopies dont notre légèreté ferdt justice. Il 
fondrait pour cela retrancher, pour les donner à 
l'inslruction publique, 400 millions à ce budget de 
la guerre qui ne saurait ûlrc trop gros pour une 
nation essentiellement militaire. Mais revenons à 
l'Amérique. 

Les taxes se lèvent, des comili'S cantonaux sont 
élus; Indépendants tes uns des autres, ils sont res- 
ponsables de leurs actes devant l'opinion publique et 
même devant la justice dans le cas oti la loi serùt 
violée. 

An centre de chaque Etat, est le board of éduca- 
tion, le bureau de l'instruction publique, h la tète 
duquel est le surintendant (Aoisi par la législature. 
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non pour Boumellre h son autorité les comilés 
locaux, mais pour leur rendre compte annuellement 
des progrés ou des hesoins de l'cducalion publique. 
Chaque Ëlal, chaque ville, chaque canton gouverne, 
dirige, coninie il l'enlend, les écoles qu'il fonde. Cette 
liberté favorise Ions les essais, perniul ioules les ten- 
tatives, et donne lieu à une grande variété de sys- 
tèmes et de méthodes; mais, uiaipré celte variété, le 
principe démocralique , universellement appliqué, 
imprime à l'organisation de l'eDseignemeDt un carac- 
tère général qui rend les différences beaucoup moins 
senties qo'on ne pourrait le croire. En l'absence 
d'une autorité snpérienre Imposant à tout un pajB 
des FèglemfflitB uniformes, sans tenir compta de la 
fflveidté des besoins, l'opinion publlqne, sans cesse 
tenne en éreil et iclalrée par une presse iDlelligente 
et Uen informée, tait partout préralolr le système 
d'éducation qui conviênt le mieux à l'état social 
auquel il doit être appliqué. 

Les règlements en vigueur dans les Ëlals oii les 
éludes sont le mieux dirigées, sont des modèles aux- 
quels les autres États ont tout intérêt k se conformer. 
La liberté ne nuit donc nullement à l'uniTormilé. 

Pendant les douze années que dure l'éducation 
graluitement donnée à tous, une savante organisa- 
tion fait successivement passer les enfants par des 
degrés déterminés et distincts, s'étevant succes- 
sivement depuis tes études les plus élèmentùres 



jusqu'aux écoles supérieures. Ces (iouze années se 
partagent en trois périodes, primura schools, ijratA- 
«m schooU, high schools. Lecture, écriture, dessin, 
musique, gj'mnastique, grammaire, langue mater- 
nelle, langues étrangères, géographie, histoire, 
aritbméCique , algèbre, géométrie, trigonomélrle , 
phfBiqiiâ, chimie, histoire naturelle; t«l est l'm- 
sendtle qu'embrasse cette éducation nationale, 

L'élnde des langues anciennes ayant sa place dans 
les iffogrammes, bads être obligatoire,' il n'est pas un 
seul des enfonts ayant suivi les cotirs des écoles pu- 
bliques qui ne paisse fitre suffisamment préparé aux 
àlodes eoUée^ales et unlTerritaires. L'^itd des 
droits à une éducation sopérieura onTrutiescar^ 
rières ilbéraieg, n'a de limites que l'incité foreée 
qtiintitdo la diflcrencc des fortunes, ouquirésnUe 
de l'insuDIsaDCfi du travail ou <!e l 'intelligence. La 
loi suprême est celle qui met à la disposition dotoua 
les moyens de parvenir à tout. 

Les écoles daduiles ou ucoles du soir (cEcniiig 
schools) prcscnlonl aux Ltais-lnis un aspect tout 
particulier. LUcs ne niinn.sseut pas sculemciit des 
élèves de tous les âges, depuis douze ans jusqu'à 
soixante, hommes on femmes, tnule.s les nations et 
toutes les races y sont reiin'senlecs. Il y a un grand 
avantage à réunir ainsi des t'icmeiils si dims. 

Cette communauté d <^ludi^s rapproche des Indi- 
TÎdas souvent prévenus les uns contre les autres par 



licoLKS roeuutiEs, 187 
stiito des prijjiigcs de niilionaliié ou de couleur. 
Objet des mêmes soins lie la part de leurs institu- 
teurs et de leurs iDstilulriccs , ils prennent l'habi- 
tude de se voir; deso rencontrer aux mCmes heures; 
il s'établit entre euT. un courant d'idùes et de senti- 
ments qui les rapprochent; ils ne sauraient trouver 
une meilleure préparation aux devoirs qu'ils auront 
à remplir dans la société, ofi ils jouiront des droits 
dvils, religieux el politiques, assurés à toas les 
citoy«is de la Répabligue dont ils dtriTent faire 
partie. 

Les élères de couleur ne sont ni les moins (Mteotib 
ni les moins assidus. Les adultes qui ont pu dans 
leur enfaricc fréquenter les écoles publiques d qui 
n'ont qu'à reprendre des éludes interrompue! pea-> 
danl un temps plus ou moins long, font tout natu- 
rellement des progrès plus rapides que les autres. Ce 
sont partout lus Allumands qui montrent le plus de 
dispositions pour le Iravad. Ilsdonnent. on général, 
l'exemple de la régulante, de la bonne conduite, de 
ladocililé et de la paLience. Ils exercent donc une 
heureuse inllueoce sur lous ceux qni fréquentent 
avec eux ces écoles du mimv 

L'inslruclion qu'on j t n e | o r 

ceux qui peuvent y consacrer plusieurs années. Elle 
embrasse presque toutes les matières eoseigoéesdans . 
les écoles primcdres, les grammr sehooU et les bigh 



On s'aperçoit bien vite, en voyant les écoles pti* 
bliques, dont la piuparl sont des édifices construits 
à grands frais, poarvaes d'an riche mobilier clas- 
sique, et réunissant loules les coadiUons bygiéniqaes 
qui assurent la santé ot le I)îen-£be des Sèves, qa'il 
s'agit d'un grand intérêt national. Le seul Ëtat de 
Nevr-York dépense annaelleineat pour le matériel et 
le personnel de ses écoles pabliq^ues plus de 38 mil- 
lions de francs ; le budget de la ville de Nev-Yoric 
E^élève, pour cet otyet, à 18 millions. LesËtalsde 
l'Aieti rivalisent de zèle pour surpasser les plus cé- 
lèbres diés qui, dans l'Est, ont depuis longtemps 
créé d'admirables établissements d'instruction pu- 
blique. Quelques-ans de ces États n'ont été consti- 
tués que depuis vingt ans; mais en Amérique es 
ne sont pas'Ies morts qui vont vite, comme dans la 
ballade allemande, ce sont les vivants. La ville de 
Chicago n'était, il y a trente ans, qn'an hameau 
Tonné de quelques huttes indiennes. Elle comptait 
déjà, en 1855, 3î,000 habitants; le nombre s'en 
est élevé, en 18C0, ii 110,000, en 1805, à 17n,000. 
Il est en 1869, de 250,000. La ville a déjà fait cons- 
truire cinquanlo maisons d'écoles. Elle a en outre un 
grand nombre d'écoles privées, de séminaires et 
d'académies, et son université a déjà acquis une 
grande importance. 

Le même progrès s'est accompli dans des cités 
déjà peuplées et llorissantes et qui ne datent que 
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d'bier. Pendant tes cinq années de la demiËre guerre, 
l'Ëtàt d'Ohio a dépensé 60 millions pour les écoles 
polillqoes, 6 millions pour les écoles de baat ensei- 
gnement. Il consacrait ainsi à l'enseignement 60% 
de la taxe totale, ontre la taxe de guerre et celle qui 
ét^t imposée pour le paiement de \a. dette publique 
Çi cette époque les Ëtals-Unis dépcnt^Qient, pour les 
frais de la guerre, 12 millions nar jour). L'I^taE 
d'Ohio possède aujourd'hui 13,001) maisons d'écoles 
ayant 600,000 élèves. Ainsi, à l'inverse des gouver- 
nements qui, préoccupés du soaci de conserver leur 
autorité, ont cru ne pouvoir laconserrer qu'en ten^t 
les peuples âam l'Ignorance, les États-Unis, jalons 
d'asiiurcr leur liberté, ont reoHina que l'instmelioii 
généralement répandue en est la condititHi essen- 
tielle; c'est à œ point de vue qn'U fant se placer 
mat loDt pour içprécier leurs écoles publiques. 
Tant y est établi de muiiëre à ce qne l'insInicHon 
de l'Ëtal ne puisse, en quoi que ce soit, gêner l'in- 
dépendance individuelle et l'inilialive privée; la reli- 
gion et la politique sont d'accord sur ce point, 
Primilivement constituées sous l'influence de l'es- 
ppil piirilaii! dont éiall fortement imprégnée la race à 
1^ fois rclijjieuse et morale, pratique et entreprenante 
qui a fondé la grande République, les écoles de l'Élat 
n'ont point eu il rcdouler l'opposilion que font ail- 
leurs aux établisscmcnls laïques les maisons dingécs 
parles congrégations religieuses; tontes poursuivent 
le mémebnt, la liberté. 



Le pays, où le sciiitmcnl reli|,'ieux parait en- 
core élre le plus vivyct, a compris la nécessité de 
tenir les écoles en deliors des influences <}ug l'es- 
prit de prosélytisme pourrait exercer sur elles. C'est 
dans les temples et les églises, c'osi sous la surveil- 
lance (les minislreg des différents cultes que doit se 
donner excliulvement l'enseignement religieux pro- 
prement dit, et qna s'expU^enl et se comnwntent 
les dogmes p<»iti&. Dans la miatt de voir imj^raer 
à l'instruclioa p^ique tine tendu»» sectaire, la 
loi exclut les mimslres da culte, à qaelqoe iéao- 
mioation qu'ils appartienneat, de tous les comité 
dirigeant ou inspectant les écoles Mlrelenoes par 
l'Ëtat; et quoique les instituteurs n'ouvrent jamais 
la classe sans Taire faire à leurs élèves une prière 
commune et leur lire un cbapitre de la Bible , il leur 
est expressément délendu de Taire mention des dogmes 
d'aucune doctrine chrétienne particulière et d'aucune 
religion positive. Il est même des établissements où, 
comme dans l'insliiui des orplielins, fondé par Girard, 
à Philadelphie, l'cntrco est slrictcment interdite à 
tout ministre de quelque cult« que ce soit (1). 

Dira que ces prescriptions de la lot, tout en aanve- 
^tésal isàle des libertés qui puait aux AméilcaiDS 

II) Lorsque |« me mis préienie m eollige GInrd, 1» «Muie^ 
vojani un visiteur eo bsïll noir et en osyale bluiclii^ et ms prenant 
pour un rév6reod, avait commencA pu me dire que je ne simtlt 
tWter riot^nrds l'etabUuemeol. . 
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la plus précieuse, la liberté de conscience, donnent 
aax sentiments religiens et aux enigences de cimcnn 
des cultes qui so partagent Icdomiiinc de la foi. iinn 
satisfaction entière, elles conimenccnl, il Taiil hkn le 
■ dire, à soulever de nombreuses objecltons diî la pars 
des minisb^, et en particulier de cenx du culte 
eothoUcp». 

Le ealbolieisnie, en pmUêaBar, oppose à ee sys* 
fème d'ânergiques réelunatiiH)». I) s'en autorise pour 
Avoir des écoles séparées. Ce qni ae l'empêche paa 
de demander sa part àms les sabienlioni de l'Ëlat. 
Les JésniteB^et des élalilîsseiMDts florissuita i, Hetr- 
Twk, Baltimore, Washington, Cincinnati, Saim- 
Lonie, la Nonrdle-Oriëuis et Mobile. Les dieb des 
diverses congrégations ont fondé' partout des écoles 
paroissiales pour les enfants appartenant à leor cnlte. 
H y a donc un commencement de laite entre les 
écoles publiques, réunissant les enfants appartenant 
à tous les cultes, et les écoles privées, ouvertes seu- 
lement aux éloïcs faisant profession de telle ou telle 
religion déterminée. Il y a des ministres qui consi- 
dèrent la telér^ce comme conduisant h. l'indiffér- 
rencé en mslièpe de religion, et, par soile, S Viaé- 
It^OB et à l'athéisme. 

Qoet sera le résultat de cette lutte, dans laquelle 
est mgagée fortement la liberté de Gonscienceî 
L'avenir nous l'apprendra. C'est an point noir k- 
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signaler dans le domaine de l'Ëdacatton publique 

aux Ëtals-Unis, 

J'en ai déjà signalé un aulrc dans te domaine de 
l'ùgalité démocratique: c'est la tendance de quelques 
familles riclies à préférer les élabllssements privés, 
et payants aux écoles publiques, où tons soal admis 
grataitemeot, sans distinction de rang et de fortune. 
Ce sont ià des tendances trop inbérenles & la natiire 
humE^nepoor qu'on s'étonne de les rénconircrdans 
la libre Âœériqoe. La liberté a ses inconv&iienls 
comme ses avantages, mais elle sente peat com- 
penser les nns par les autres, et tant qu'elle conti- 
nuera h être le principe snprême des institutions 
politique, la démocratie américdne ne recevra pdnt 
d'atteintes sérieuses. 

Quant à l'enseignement lui-même, je crois en 
avoir fail apprécier sufîisamracnt l'esprit et les résul- 
tats. Conçu d'abord dans un esprit essentiel lemenl 
pratique, il a produit des effets cscBllents et inap- 
préciables Cil tout ce qui concerne les classes élé- 
mentaires. A mesure que l'on s'élève, on voudrait 
qu'il donnât une plus large part à l'imagination ; 
que les éludes iiistoriques et littéraires ne se bor- 
nassent pas à des informations et i des recueils de 
faits; goe les hautes focnllés, dont la culture forme 
le goût et ouvre à l'esprit l'immense domaine de 
l'Idéal, 7 trouvassent une plus ample solisfacUon. 
Hais c'est surtout dans les collèges et les universités, 



Digilized by C 



dont j'aorai à m'cccuper dans une antre partie de 
ce rapport, que je pourrai indiquer quelqnes-ones 
des lacunes dont les Américains sont les premiers à 
se pl^ndre, et qui tendent d'ailleurs h. disparaître 
âejonren joBT. Là aussi le séle est îmmenBe et le 
progrès rapide. 11 me sera dundle à'j constater un 
desideratum qui n'ait été signalé avant moi parles 
boœtaes éminmits qui s'occupent de l'enstignement 
pnbllc, et que 1 on iio suit déjà en mesure de combler 
i^entât. 



DEUXIÈME PARTIE. 



OOLLÉOES 

UNIVERSITÉS. ÉCOLES SPÉCIALES. 



Les prlDdpes qui pnSsideat à l'organisation des 
écotas publiques, se retrouvent dans les étaiblissa- 
ments moins nombreux, mais non moios remar' 
quE^les, où les Jeunes gens et les jeanes filles 
Tiennent cbertdier une instruction supérieure. Les 
uns et les autres ont été fondiis, dotés et enlrelenus 
par i'Ëtal, les communes, les parliculiers ou les 
associations libres, laïques cl relIfjicusL's. Ils sont 
enlièrement indâpcndauls de raiimiiiUirQUon cen- 
trale, renfermée par la Constilulion dans la sur- 
veillance des intérêts communs à tous les Ëlate 
confédérés, et ne s'immisçant jamais dans les afR^res 
parliculiÈres de chacun d'eux. 

Les premières leçons que reçoivent les entants, 
dans leurs familles ut dans les écoles, tendent à leur 
apprendre que, pour soutenir les épreuves lie la vie, 



ils ne doivent ctimplti' que slii' eiix-mëmes. La 
sociélé américaine se compose d'individus ayanl de 
bonne heure confiance en leur propre force et en leur 
valeur personDelle. Le m&m sentimeot domine pour 
lout ce qui concerne l'eDscignemenl, ausû bien que 
pour les entreprises et les associations de loulenature. 

Là se manifeste le caractère propre de la race 
anglo-âaxonne qui, pourconscrver son indépendance, 
ne lûsse à l'Ëlat que l'autoTité nécessaire pour se- 
conder et proléger le libre développement de l'énergie 
iudiTiduelle ; bien différente en ce point de nos races 
latines, tout imprégnées encore de l'esprit des ios- 
tilulioiis romaines et ayant longtemps considéré 
comme l'idéal des gouvemenienls, une administration 
savamment organisée, enveloppant dans son vaste 
réseau, ou entraînant dans son action toutes les forces 
vitales d'un peuple ; semblable à une vaste maclûne, 
dont toutes les parties fonctionnent comme autant 
de rouafîes, avec un barmoniinix ensemble, sous 
l'impulsion d'un mnipiir llicn n'i'St plus 

«Iranpr à l'uspril américain ipi'] i vAh: (-(jnccplidn de 
\'État cnseiQmnl, d'après laquelle s'est fondée notre 
Université franfaise, et qu'a fait flécbir peu à peu le 
prlndpe de la liberté pénétrant dans l'enstignem^it 
comme dans nos InstituHons poliUques. 

L'existence d'un ministère de l'instruction pu- 
blique gouvernant, à l'aide d'une pnissEuite adioi- 
nistcalion cuttrale, les écoles, les collèges et Jes 
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omeTMU'f:. nommant a tous les emplois, rédigeant 
Ions les programmes, imposant les nnJtliodes d en- 
seignement, dressant !a liste des livres classiques, 
réglant et contrôlant loincs les tlopeBscs. dont !o 
montant est delermmi: d avance par un budget 
loiijoiirs insiilïisant i tacUi! immense, ilont le parfait 
a il n I 1 I t I f r Ci I 

mnini'si. rsi <■(■. nii il v aurait ■ni mnnuc do plus 
incnmpaiible avec le caraclerc nos fclals-ijnis et 
I esprit ne leurs insniuiions. 

Il ne me parait pas inutile que nos conlpalriolos so 
donnent, en les étudiant, te curieux et intéressant 
spectacle d'établissements créés sous des inspirations 
diverses on sons l'empire de circonstances parlica- 
lières, par l'iniHative des habitants, le pins souvent 
par l'sSet d'one donation Importante, ^le par 
quelpe citoyen générens. 

Il n'y a rien id qui ressemble k l'indifférence qae 
rencontrent aillears des établissements dont l'exis- 
tence et l'entretien reposent sor la (oute-pntssanee 
de l'État. L'instmetion pnbUijae est l'affaire de tout 
le monde; elle tronre sans cesse de ricbes bienf^- 
leurs ponr fonder des malsons d'éducation, et des 
citoyens disposés fi leur offi1r<un concours désinlé- 
ressii. C'est ainsi que se sont créés ces colk^ges , ces 
acndriiin',; (;t ciy ii[ii\ersités, iloiit ciiaqiic .mni'e voit 
sauf^iiu'iitur le iioiiilirc. Libres de tuiUes les enlravcs 
qu'imjiosent des traditions qu'il faut respecter, ils ne 
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sont pas exposés à se renfermer dans un cercle 
d'i^tudes ayaol eu dans le passé leur raison d'être, 
mais ne se trouvant plus d'accord avec les exigences 
ou les aspiraHons du temps présent. 

L'enseîgQcmeat purement classique, qui a été 
pendant longtemps le seul en vigueur dans les plus 
célfcbres col)i;ges de l'Union, fondes dans l'Esl par 
les premières eolonies anglaises, a subi, surtout dans 
ces derniers temps, de notables transformations. A 
côlâ des cliaires do littérature, d'ti is toi re et de philo- 
sophie qui ont fait la gloire des célèbres universités 
deNew-Haven, de Cambridge, de New-York el de 
Philadelphie , les sciences malbcmallques , physi- 
ques , chimiques et naturelles sont venues successl- 
vemenl prendre la place et l'importance qu'elles ont 
conquise dans le monde moderne. Les luttes entre la 
tradition, qui engendre la routine, et le besoin d'in- 
nover, qui est la condition du progrès , n'ont été ni 
longues, ni ardentes; un sentiment intelligent des 
besoins publics a dicté les sages transactions an 
moyen desquelles une ample salisfacdon a été 
donnée aux partisans des anciennes études el à ceux 
des nouvelles. 

Pour se faire une idée des grands collèges des 
iSlals-Unis, il laul, avant loul, se rappeler que, des- 
tinés aux jeunfis gens de seize ou île (li\-sep! ans, ils 
n'ont aucune analogie avei: tes étalilissemenls 
qui, sous le nom de lycées, reçoivent à la foi.'^ l'I 
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élèvent ensemble des enfants de neuf à dix ans et des 
jeunes gens de dix-lmrl à vingt. L'enseignement du 
collège américain ne s'adresse qu'aux jeunes gens 
parvenus ;i Vj\;u où les élèves ile nos lycées co m - 
menceni ce ijll'ou .1 longleuips iJésigiié sous le nom 
de classes d'iiumanilés et de belles lettres. Ce 11e 
sont plus des enfants, ce sonl ou ce seront bientôt des 
tiommes. 

Ils n'ont pas été soumis, dans le conrs de leurs 
premières études , au Fâgime de l'inlerDat ; c'est 
comme externes libres qu'ils participeroot à u& en- 
seignement supérieur. 

Ce n'est pas au sein des villes populenses, c'est le 
plus souvent dans leur voisinage, au milieu d'une 
riante et fertile campagne, que sont établis les col- 
lèges, où les élèves f espirent un tdr pur et peuvent 
se promener librement sur les bords des ruisseaux 
on sous les allées que forment autour de l'établisse- 
ment de beaux arbres séculaires. Plusieurs bâtiments 
séparés et ayant cliacun une destination spéciale, 
cbapelle, classes, bibliothèque, salon, cabinet d'Iiis- 
toire naturelle, colleclions scientiOques, sont groupés 
autour de celui qu'Iiabile le direcleur. Tout autour, 
d'élégants collages servent de demeures aux profes- 
seurs, oui neuvent s'v livrer avec calme à leurs éludes 
de préditeclion. Non loin du collège, enQn, des mai- 
sons particulières où les élèves trouvent le logement 
et la nourriture. Ils ignorent les conlrariclés et les 



assitiettissenients de ladistiidine, sairent les eotiis 
de lecrs mitres , tr&Yailleot à lenrs beores et tron- 
TBnt sous la msia tons les instniments de IravBil 
rassemblés pour eux k grands flrab. Ils n'ont arec 
les professeurs dont ils retoivent les leçons que des 
rapporte affectoeui, ils écoutent leurs avis avec 
d^érence et ils peuvent puiser dans leurs entretiens 
une foaie de connaissances qui complètent beuren- 
semenl l'enseignement des classes. 

Dans la revue que je me propose de faire des prin- 
cipaux collèges de l'Union, on pourra juger de l'im- 
portance (les collections de toute nature, de la 
rictipsse des cabinnlp ûa physique et des hilmratoires 
de chimie qu'ils possèdent et qui sont mis, de la 
façon la plus libérale, à la disposition des élèves. 

Mais ce qui constiluu pour eux un des éléments 
les plus puissants d'instruction, c'esll'exislence, dans 
cbaqae établissement, do bibliothèques égalant ët 
surpassant souvent, par le nombre et le cboix de 
leurs volnmes;; celles de nos villes les plus impur 
tantes. 

Vb6 bibliolbdqne est conMdérée comme l'anoexe le 
plus Indispensable de limteftMle publique. Les leçons 
des InstitDteurs et des institutrices ne constituent pas 
seules l'édacalion : elles exercent et développent les 
racullés; 'files donncot a<ix enfants les connaissances 
élémenlatres; elles jettent dans leurs jeunes esprits 
des germes que développera l'avenir. Hafs, à c6t« do 
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celens^gnemenliilen est an autre, tout missi ticond 
en benreases conséquences : c'est la lecture de bons 
livres. L'èlabli3sement do bibliothèques dans les 
villes, et même dans les villages, produit les plus 
heurenx résultats. Il s y forme des cercles do famille 
ou, pendant !e travail du soir, les ieiines(;(!ns lisent, 
a la grande salLsfaclion d lin .iiiililoD'd alli'iiiif. (Ira 
ouvrages en vers on en prose, i.os lionime.f vniifs 
chez nous ;i la cause de I inslniclinn pn|nilfiire, qui 
font de p'niTein cITnrH pnnr former pnrlnnt îles 
bibiioliiiqu iiin niniiti (i ri 
une œuvre a laqniulc travail leiil avcranJiMiruii iji-and 
nombre de cilnvens des fJal-;-! iii^. (,fii\-ci pavent 
aussi tpprt I 1 I 1 1 I ill( Il I iiJi, 
font ChCK nous plusieurs hommes lit! cirar pour 
triompher de I indifférence cl de I apathie qu ils 
rencontrent, sur ce point comme sur tant daulres. 
dans nos populations dépourvues de tout esprit d inl- 
natiTe^ij.un s accupeeepois longtemps en Amérique 
de l'établissement de ces bibliotbéques. En 1847, le 
révérend Fraiid8Weyland,présîdentdel'nniversitéâe 
Broffn (Providence), affecta 500 dollars i, iacréatlos 
d'une bibliolbèque publique, à la condition que les 
babilants loumiraient pour lemSme objet une pareille 

[1) faim tapUUrdavolr.iBDilDn, louvuifII.EllDl,pl,eau 
qutlU do proBiotsur aiH da la fbrmaUon de UblioUtèquM mialu, 
pnibuelinBlliotimiMllilepailTiBifaiidalenradeUiSiKièU frangalis 
Ht Franklin. 
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somme, ce qui cul lieii. En IR-'il. sur In ]iroposiUnn 
du révérend J.-l!. \\ liilc, la législature de New-\ork 
fît déclarer par une Im que toule ville el toute 
cite pouvail ekiblir et enlrelciiir une bibliothèque, 
recevoir les fonds [ifcessaiics . établir des taxes 
spéciales el approprier a c«t usage des batimenls 
convenables. 

LËtat de Coiineclicut possède des bibliothèques, 
presque loiiles ouvcrlcs graluiEement au public. Le 
nombre des volumes reunis dans ces bibliolhcqucs 
était de 989,474. Framingham et Wallham ont 
chacune 4,000 volumes; Woston, 2,500; CoDCord, 
5,000; Shettom, 1,200. Sudbury vient de recevoir 
un legs de 25,000 dollars,' pour la crfation d'ane 
bibliothèque. Dans l'année 1867 seulement, le même 
Ëtat a reçu pour cet objet des legs s'élevant à la 
sommede 1,100,000 fr. 

Ce sont les livres qui ont servi à la fondation du 
collège d'ïale. à Neiv-llaven. Dix des principaux 
membres du clergé de la colonie se réunirent à 
Brandfordets'cnfjagéront àfournirun certain nombre 
de livres pour la fondation d'im rnllégr, il) volumes 
in-folio fi^rmèrent le premier noyan iriinc biblio- 
thèque qui en eomple nuiourd'luii r>0,UiKI. 

Dans l lilai iriiiiiiaiia. la h'^islalure volait tout 
réccmiiiei)! une t;i\c il'iin dixième de mille de dollar 
sur la prijprii'lr i!np(is;ible, ponrl'aehal de livres dis- 
tribues entre les loii iiskiiis. en raison du nombre des 
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élèves des écoles. La somme de 41,000 ilollars 
(205,000 fr.)aél6 ConsacR'O h ci-tle .icijiiii^irinn. On 
& choisi les livres qu] (Iciniuril [ormcr rcs hililio- 
Ihèqaes, et 28,-000 exinniilaiiv.-, il,' v,-^ ,u)vr:ii.Ts ont 
été répartis enlre icsdivi:i';L's aniKiiiiin s ilf I l':iat(l). 

L'Iiabilndede la leclure, conlracléc de. bonne heure 
en Amérique, grâce aux facilités que procure l'éla- 
blissement des bibliotlièquee popalaîres, ne se perd 

(1} Je Diels sousiuieux du lecteur In liste de ces ouvrages: As 
us ife jn loi, par (Jpumii.— i. «on iraiiurt aoni i inU'nnn.- te»™ 



par iierben S|iencer.— iienuei poiaiqve. — i.c tiiri'ni. Dir loaii. - 
La Àrbrtt [tvSien. — i, Bn[am pituvra a tt prince marehnnd. - 
la bonne FOU tl le Rmme tim*te.— UHimme tCEUa omAlMAuF 

IlitMim ivr In gwrre. —VAngMnir , \ar Slacaulay, — Vie r. 



ta ne an tarât.— ^aumave.— t,mvaiivr.iur tu tnatiiirrt.— i.ci 
Élaii-iim', pu Binluvft. — La Scfeno du Imsagi. par muin.— 
rieifa iiBRiiHi Atlana.^i;iuiide iTHirnûm. — ifeiioim eiKbmii. 

— Le ¥Tin. le Dean el le mm. nnr Victor lunsm.— ne de Ltncoln. 
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jamais. H n'esl, sur ce point, aucune nation qui 
puisse soutenir ia comparaison avec les Ëlals-Unis. De 
lii l'importance evtrSme des jouniaim cl des revues, 
(icveniisl'olijel d'un ijrsuin uiNïi.'r.it'l iloni il serait 
(lifticilo liu iic rccijtjii.-iilct; l'imiiu'nsi! inllLieiicc 
sur leduration lîi'Oi'dalc. Ils répandent [larlout, 
avùe une rapidilé incrnyalile, non-seoieinent les faits 
qui intéressent la poliiii|u«, ni.iis encore une foule 
de renseib'DCUicnls et d'infonnalioDS qui constituent 
pour îùnsi dira ud fonds commun de seotiments et 
d'idées dont l'ensemble ne contribue pEis raëdiocre- 
ment h ia formation dn caractère national(l). 

Ce ne sont donc pas senlemmt des livres qoe l'on 
met entre les mains des jeunes gens des collèges; on 
ne craint pas de mettre à leur disposition les princi- 
pales revues et les journaux politiques. J'ai vu par- 
tout dans les collèges les plus renommés pour la 
solidité de leur enseignement, des salles particu- 
lières établies pour la lecture des revues et des jour- 
naux. Les direeteurs et les professeurs pensent qu'il 
est indispensable de donner h l'activité qui se déve- 
loppe dans les fjrandes réunions d'cludianls un but 
sérieux. Ils \ciileiil que les jeunes ^;e:)S, tout en se 
livrant ,'i tenrs étiides f,i.issir]ii('s, se forment d avance 
des opinions =ur le? qiii'slinns ninnles et pnliiiques 
qui aftilpnl IcitidinU'. Iles iiiiinioii>. iiuiiiic fn'onées. 



surws sujets ini[)oi'luuCs, vulojit miuux. suluii uux, 
que l'indiflëreiico ; les généieusus émolious qu'elles 
foni uaitre ne laissent poial <Ie pbce aux petites 
{tassions qu'esdteiaifflit les débats slârilas et les 
mesquines compéUltonsqai&nrgissentdileDis dans 
.les ôlabiisseménis sctdairee. Occupas de discusdons 
dans lesquelles est flngagéo la aotàitA tout entière, 
les eepilts s'élèvent et 8'écl^rent,-les imea s'élargis- 
sent et la nùson se mûrit. Ponr n^nlanir l'ordre et 
la discipline parmi des étudiants accontamés ^.mé- 
diter snr les grands intérêts delà pabrie, i! n'est pas 
liesoin de eelte surveillance inquiète et soupçonneuse 
qui contrôle tous les mouTements, épie tous les actes 
et met constamment ani prises l'indépendance natit- 
relle de la jeunesse avec l'autorité toujours contestée 
d'un so us-mai tre. 

La stalisLiqiie esacle des ctalilisseaieals consacrës 
à redseigiieiiitnl siipérieiii dans les trenle-sepl États 
de rUnioii ii est jkis moins dillît ilu à faire que celle 
des écoles publiques, pour le.squelles je n'ai [m offrir 
que des apijféciatiuiis a|)[)iu>Liiiialiies. Le deniiur 
recensement officiel ou ceiisus a été dressé et puljlié 
en 1860, et pendant les dix années écoulées depuis, 
il s'est produit dans l'étal moral et matériel de 
l'Union américaine plus de cbangements que n'ea 
avaient amenés les treole années pécédentes. A 
l'ude des renseignements partiels que j'ai pa re- 
cueillir, ^ . consulfaot Jes rapports aonnels des 



|in}si(leii[s ûii tle= iiil!iiiniâlr;Ll(;iiis îles universiléa el 
lies collt'f,'(js, j iii pu cûiist.'ilev qiu; le nombre de ces 
élablissemenls s'élevait en à ^90 environ, réu- 
nissant lie 70 îi BO.OUII ('■ludiants des deux sexes, de 
liix-sept à vingl-iiuatre ans. La personnel des pro- 
fesseurs était d'environ 3,0U0. On évaluait à 
] ,600,000 le sombre des volumes possédés par les 
bibliothèques des collèges. 

Ce sont ceui d'Yaie, à Nev-Havea, et de Har- 
vard, à Cambridge (les pins andeos de l'Union), 
qui possèdent les plus riches bibliothèques ; celle du 
premier contient 119,000 vûltimes,el celle du second, 
80,000; ceux deBrown ^ravideaee), de Darmoalh, 
de l'université de Geo^town et l'université de Vir- 
ginie en ont de 30 à 38,000 (1). 

Ceux qui réanissent le plus grand nombre d'élèves 
sont : l'université de Michigati, à Ann-Arbor, 1,225; 
le collège d'Oberlin (Oliio) , i,13() (2) ; université de 
Madigon(WiscoDsin), 775; Packer inslitule (tilles); à 

(1) H D'rat id ipiulioD, bEenenUnda, qnedesUliliUbèqiies wu- 
lenanE m collège». Duu loulei Ici tUIu, mfiniG les iDDlng contld^- 
rablirs, se aonl torméa et se [ormonl duqoe Jour ïntorc ic nombreui 
«talillsseineiils de ce genre par l'KWI, les corporaLlons, Les assocLi. 
Iluiis scleuliaques. Les plus célËbiss sont celle de yliiitilul Smillisa- 
iiicn 4 Washington ; la lilMIottif-iue coniiminale deRoslan, réunissant 
NO.IX» volumes ; Celle d'Astur a Nao-Turk, rC'SuHat d'unedona- 
lion de pliu del millloiis Iule b, la \ille pjr Tupulent lalin-Jacob 

(1) YdIt les dilalts que l'ai doniiés sur cet olabllssenienl, â propM 
delacoèdunUondendeux »'M!s, p. IDI el suivantes. 



Brooklyn, 75{ ; collège de la cilé dm\tw-ïuik, 770; 
collège Manallian, à New-York , 5lt7 : iiiiivi;rsili; de 
Washinglon, à Sainl-Louis, (il8; uinveraito de Ken- 
ludty, à Lexiiigton, lir>(); collège d'Vale, à New- 
Haven, 505 ; collège de Nolre-Oame, ;i Sainl-Josepli, 
500; collège Girard, pour les orphelins, à Philadel- 
phie, 497; collège Harvard, Cambridge, 479; col- 
légede Sainl-Franïois-Xavier, à New-York, riC8; 
collège de Mont-UniOD, 459; uniTersilé d'iowa, 450; 
uotrersité WesleyeDne, 440; collège Comell, à 
Ithaca, 435; collège Colombien, à Wasbington, 439; 
collège Colainbia. à New-York, 429. 

Sor ces 290 collèges ou noiTerailès, 90 seolemeat 
oui élé fondés et sont entretenus par les Ëtats dans 
lesqaelsilsselrouTent.IIssonten conséquence on?erts 
aux enFanIs appartenant à tous les cultes. Les deux 
ccnls autres sont des élablisscmenls libres devant 
leur création à des particuliers ou à des corporations 
religieuses. Ils portent les dénominations suivantes : 
mélhodistcs, 5'J ; baptisles, 39 ; presbytériens, 3â ; 
catholiques romains, M ; èpiscopaux, I5;évangé- 
iisios luthériens, 12; congrègalionaltslcs. 11; (ils du 
Christ, 4; frères uois, i; univcrsalislcs, 2 ; uiiitai- 
riens, 2 ; allemands réformes, 2 ; itmis (à Lebanon), I ; 
disi^iples, I ; campbellisics (ii Eurtkat. 1 ; swcdcn- 
buigicns, 1. 

iJoux grands èlnbliMiTiuînls mililaircs ont, aux 
Klals-Unis, une réputation inèrilée; cesl l ètole 



milUaire de .WestpoÎDl et l'école navale d'Anua- 
polls. 

O^lre ces étalilisseDieats, portant indlO^imnrat 
leBoams de collèges au d'unîTeisitte, lesËlals de 
rUnien comptent 83 séminaires théologjqaes, qui 
réunissent 4,834 étudiants appartenant aux cnltes 
«uivanls : catholiques, 15; bapUstes, i5; presbyté- 
riens, 12 ; épiscopàux, 12; évangélîstes lutbérieas, 8; 
épjscopaux, 7 ; méthodistes, 7 ; unitalrlens, 3 ; alle- 
.mandsrélormés, 2; uoiversalisles, 1. — 385 profes- 
seurs y sont employés, et leurs bibliothèques possc- 
dent 437,000 volumes. 

Les écoles de m^decluo sont au nombre de 51, 
ayant M3 professeurs, G,{i37 étudiants, sur lesquels 
3,882 onUfé fîradui;s ; leurs bibliothèques contien- 
nent lSJ~ir> volumes. 

Les écoles de dtail Mmi au nombre île 29. ayant 

11 faut euliii joindre à toutes ces écoles les vingt- 
deux nouvelles iusUtutions, fondées en vertu Att 
l'ogncuUure CoUf^ act, attribuant 9,510,000 acres 
de terre U la création d'écoles spéciales d'agriculture, 
d'arts .mécaniques et de sciences appliquées. 

C'^t dans les collège et les uniTerùtés que se 
coufeent les grades de bachelier, de.maltre et de 
doclenr, pour les divers ordres d'enseignement. En 
Amérique, comme en Europe, Içs dipjûmes qui attes- 
tât la possession de ces Utres sont à la fois le cou- 



ronnement des éludes libérales cl la condition re- 
quise pour l'eiercice de ses ronctioDS. 

Mais il est un aiilre genre d'élablissemenls où les 
jouncs gens cl les jeunes filles recevant une édu- 
catiou analogue à celle que donnent les collèges pro- 
prement dils, peuvent obtenir les grades auxquels 
donneal droit les connaisBaDces comprises dans 
reDaet^nnent seecndaÎTe : ce sont iee Acadiniie$, 
établissemsita particoliers, dont j'ai dit un mot dans 
la première partie de cet onm^ (1). Bien qae pla- 
cées dans QB rang intérieur k cdoi des collèges. ^les 
sont aa<dessns des grammar tdunk et des high 
scfwols, qui rentrent, comme on )'a vu, dans le 
cadre <itendu qu'embrasse l'enseignement dos écoles 
publiques. 

L'organisation des académies remonte à l'année 
1787; ces insfitulions, duni quek[ues-unes portent 
les noms de sèminaireg, d'inslilitt^ coUériiniLr, d'ins- 
litttls lUlèraires, de gpnnases, etc., furent jugées 
asseï importantes pour recevoir les encouragements 
de l'État. Celles qui furent incorporées aux univer- 
sités, tout en consentant leurs privilèges et leur ca- 
ractère d'établissements libres, participèrent à une 
partie du schooi fmd, et furent soumises à l'ins- 
pection des Régenls, obligation qui n'a pas më- 
iliocremenl contribué à leur prospérité. C'est dans 

(Il f»t' 'S. 
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les académies que se forment le plus avantageuse-, 
menl les instituleQrB et les InsUiatrices. Ce sont 
autant d'écoles normales, où ils peuvent puiser une 
instmelioD solide, et se préparer, par la pratique de 
l'enstignement, à leurs foneticms fuleres. 

Dans l'année 1866-1867, U50 maîtres ont été 
Tonnés ainsi dans les Siacadémiesde l'État de New- 
Vork, qui sont rliargées de ce soin par les Ré- 
gents (1). 

Dans la plupart des Klals, aucun lien commun 
n'unit entre eux les (ii.ihlisptimpnts d'insiruclion se- 
condaire, les acadijmifis et les facdltrs. Fondés suc- 
cessivement et dans les conditions les plus diverses, 
par des corporations religieuses ou par de riches 
particuliers, ils possèdent des ressources plus que 
suffisantes pour tous leurs besoins, et quelques-uns 
d'entre eux ont an revenu de pluùeurs millions. Ils 
ont donc, et ils tiennent tout naturellement i con- 
server une existence indépendante. 

Leurs premiers donateurs amt repiésentés par an 
comité de tuteors, auquel est eondée toute l'admi- 
nistration financière. Les professeurs rénnis nom- 
ment, k l'électiui, le directeur et les différents fonc- 
tionnaires , et c'est par les mêmes moyens qu'ils 
poamient eax-mfimes aux chaires vacantes. 

(1) Le nombre deaaiplraiit$ au professoral admb, àUIn tiMuIl, 
duuebicDDedeiieadtiiiiudMgnéapirlicoiimiIsBlon durigeati, 
prèptnr ImiDiUlntau^iM pwlélnqasds Tingl. L'EUIpiiepuir 
cbscun d-enx Ii sonniiï de U nrartu. 
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Il y aurail cependant quetqu'avantage à ùlablir 
entre les grandes inslilutions universitaires d'nn 
mCme Ëtat, tout en respectant lenr indâpendance, 
des rapports pins ioUmes. C'est ce qot a lien pour 
celles de l'État de New-Yoït, grâce à l'organiBatim 
de la corporation des Régenta, chargés de présenter 
légalièrement it la législatare des rapports détaillés 
SDT les différents établissements d'instracOon secon- 
daire et supérieure. Ils se réunissent, diaqne année, 
sons la présidence du chancelier de l'Université, pour 
constituer leur bureau, dont (ont partie do droit le 
gouverneur, le lieutenant-gouverneur, ie secrétaire 
d'Ëtal et le surintendant de l'instruction putiliqne. 
Ils se divisent en comités ayant pour allributions : 
l'incorporation des collèges et des académies, l'ac- 
quisition et la surveillance des collections d'bisloire 
nalurellGj des iaboraloire^ do chimie et des biblio- 
thèques, l'instruction des insiiluteors, la répartition 
du fonds des écoles, l'achat des livres classiques, 
la visite des collèges et des académies, les rai^rts 
annuels sur toot ce qui cmiceme ces établisse- 
ments. 

Dans ces réunions, tout ce qui peut contribuer an 
progrès de l'éducation publique et au bien-être des 
professeurs, est l'objet d'un examen approfondi et 
sérieux de la part des membres distingDés.qni com- 
poseot cette utile coiporation. La publiuté donnée à 
leurs rapports répand dans le public, cominepannï les 
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membres du corps enseignant, une fouir? iVubaena- 

lions qui loamenl à l'avaiilagG pnéral des éludes. 

Grflce au dernier de ces rapports, publié en iSfiS; 
nous potiran6 nots faire ntie idée compiète des 
diïers élabllsaemenlk d'edselg&enleiit sécotiâdtfl A 
supérieur danal'Ëtat de NeW'^Yorl:. line publlcalioii 
ia inême genre, bile p6ur chacmi dei autres ËtaUj 
serait pour tms noe source d'inlbnDaUons offidoUéd 
d'nn Uès-giïnd prit: 

l'État de Nev'Toik éomptàil, eli 18B8, d'Aprêâ cet 
libiUriànt doenmènt, i4S académies (l), SD Cdléged 
lltlér^reS èt scientiBqaes trn uniTcisités, et 10 éctdei 
de médecino. 

Cinq collèges sont consacrés spécialement à l'édu- 
cation des jeunes filles : ce sont ceux d'Ël]nini,-de 
Vassar, de Rulger, d'Iogiiam et le collège médical 
de New-York. 

A i'oniversilé d'Alfred (AUeghanî) et au collège 
de Genessee (à Lima, comté de Livingston) les jeunes 
gens et les jeunes filles sont réunis, comme ii Oberlin, 
pour y recevoir une éducation commune (2). 

Il y avait, en 4868, 3,237 étudiants dans les col- 
lèges du les traiversités dë t'Ëtat, & 1 ,039 dans les 
HxAtà de médedne. Les cûllé^ de Colaial)i& (à de 

(1) <ÛUelgiln^iHi de us uad^im atilenl at>é d'txiifer, iiOSa 
uta (IM gftiâ tKUnlM i'Aulrea n'ètUeol pu compriM* dant le nf- 
puttiaiigmla. 

^ V«r iac tu tolUgés tlutin et Vunr, paget M, M. 



la 1^ de New-York, et l'univcrsiU} do la niÉmfi 
TÎHe occupent ip premier rang parmi les flablisse- 
mants que montionne le rapport. Le bel et imporUnl 
collèges (Je Salnt-François-XaTier, i. New-York, est 
dirigé par les jésuites. Ed 1868, le oombro de ses 
élÔT£E él^t de 56S. Sur tes trenle-lrois professeurs 
ttafitijès tUns l'élablissemoiit, et donl plusieurs sont 
baosds) sei^e se pont consacrés, par suite d'une to-^ 
caUoD parlicpliërfl, à l'enseignepenl, e.t prite&t #9 
collège un concours gratoit. Quarante éî^Tes so^ 
exempts de tonte fëtribnUim. L'église et 
tnesls efi sont établis Jes mas ont One valovr .de 
1,750,000 Jr, Les sacrifiées que se sont imposés les 
diredeuTs pour fonder le collège de Saiitf-FranfolB- 
XaTjer, les out, d'après la déclaration qu'ils apt 
faite aux ri!genls, endettés de 750,000 fr. La rétri- 
bution payée par les éiâves suflit à tous les frais de 
la maisffli, avec on bénÉflco annuel de 25,000 fr,, 
(X}nsacrc3 à l'extinction de la dette. Quoique l'étude 
des sciences n'y soit point négligée, ce sont cepen- 
dant les langues anciennes, la philosophie, la rhéto- 
rique, la littérature et l'histoire qui forment la partie 
la plus importante de l'enseignement. 

L'une des écoles de médecine de l'État deNew- York 
a pour objet l'enseignement de l'iioméopathie, et une 
autre s'occupe spécialement de former des dentiste?. 

Les réunions de la corporation des rceenL< 
ayant lien c^ague année à ^Oiaxty oSretit le plus 



grand inlérél. Elles altirent un grand nombre d'au- 
diteurs, devant lesquels les professeurs les plus dis- 
lingaés de l'Èla.1 Irailont, de la manière la plos 
élevée et avec un grand sens pratique, toutes les 
questions qui se rattachent à l'éducation publique. 
C'est dans ces discours que I on peut apprécier tes 
sentiments communs à Ions les instiUitcurs de la 
jeunesse américaine, sur ririiycrtante qui doit être 
attribuée aux éludes litléraires, bistoriqiies et phi- 
losophiques, dont 1o rondement le plus solide est la 
connaissance approfondie des langues anciennes. II 
ne faut pas croire, en effet, que celte société indus- 
trielle, où semble prédominer le culte des intérêts 
malériels, demeure étr&D^^re à ces études spécula- 
tires el & cet amour désintéressé de l'art, qize les 
principales nations de l'Europe civilisée eonsidèrent 
eomme nn priviléga qui leur est propre. C'est préci- 
sément parce que, dans les Etats déDiacratiqoes, la 
nécessité d'une forte organisation donnée à l'inatruc- 
tlOD populaire tend à lui faire perdre en profondeur 
ce qu'elle gagne en étendue, qu'une réaction sérieuse 
contre une éducation purement utilitaire se fait plus 
vivement sentir. On a vu que, grâce à leurs écoles 
publiques, ce sont les États-Unis qui comptent le 
plus grand nombre de citoyens pourvus de connais- 
sances positives, immêdialcmcnt applicables aux 
diverses conditions sociales. Ils aspirent aujourd'hui 
non-seulement à coosener leur place parmi les na- 
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tiODS qui se dislinguenl par une large dilTusioD des 
lumières, mais encore a multiplier les elablisse- 
menls d mslruclLon supérieure, destines it former 
des hommes disunj;iies. par une plus haute culture 
intellectuelle, iuul ce iiui concerne les collèges et 
les universités est I objet d un intérêt gênerai. C e.'^t 
avec une grande solennité que s organisent les céré- 
monies par lesquelles s ouvre i année classique et 
surtout les fêtes imposantes qui en signalent la clô- 
lure. une loiiie empressée accouri, au jour lixe, aans 
le lieu où les jeunes gens et les jeunes filles doivent 
recevoir la récompense de leurs travaux. C'est ordi- 
nairement une des églises de la ville. En voyant la 
jcHsqui brille sur tous les visages, on ne reconnai- 
Ir^t pas, à coup sûr, celle. société américaine que 
l'on prétend élre si froide et si indifférente aux cboses 
de l'esprit. Les anciens élèves de rétablissement, 
occupant souvent dans l'Etat des fonctions élevées, 
ou ayant conquis^ par leurs efforts, une fortune bril- 
lante, ne manquent jam^s, loulesles fois qu'ils le 
peuvent, de venir offrir des félîdtations et des encou- 
ragements sympathiques à leurs jeunes successeurs. 
Dans chaque université, l'as-scciation des anciens 
étudiasls, des alumni, est une institution sérieuse. 
Elle resserre et perpétue les liens d'une touchante 
confraternité entre des hommes qui, dans les condi- 
tions souvent bien différeules où le sort les a placés, 
sont heureux de se retrouver, chaque année, dans 
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les modwtes MDOtuaires où ils ont reçu une édim- 

tioD comiuime. 

L'assemblée âmoe écoute d'abord Avecrecoeille- 
ment la prière» faite à liante voix par la présidant 
de la réunion ; lea élèves ctuoitent des hymots reli- 
gieuses ou des diaats patriotiques, auxquels s'assode 
l'as^tance tout entière. La parole est donnée ensuite 
aux étudiants appelé payer de leur persoirae et à 
faire la Isclure de leurs meilleures comportions, en 
prose ou en vers. La séance s'ouvra pEu: on discours 
latin, non moins riclie que celui du concours général 
de notre Sorbonne. en llcurs de rhétorique et eo 
périodes ciiTronnicniies. :ivet celle dillcrenco qu il 
peiil ulrc cuiiipi is jiar U [jluparl iJes jeunes illles 
ilevaul liisqui;! iL's il udi [jniountd. Les ;nilres lectures 
failes par lus i.'ludiaLils nu sont pas «wmttftM avec 
moins (le faveur. Dans quelques universités, lesdcvcs 
les plus avances prononcent, sur des sujets donnes, 
de vunlablcs discours, s habituant ainsi de bonne 
heure a cet art de la parole, auquel les Américains 
attachent d aulant plus de prix, qu ils ont cliaquo 
jour l occasion de le pratiquer dans leurs nombreuses 
réunions publiques. Dans lademiàrefétede ce genre, 
célébrée au mois de juin au collège dTale, les sojels 
sdvanis avaient été mis aa concoure : Hilton, Ta>lor 
et Locke, apûlres de la liberté, Thomas Wentivortli, 
comte de StralTord. Au collège de Middiabury, h la 
même ^oqtie, les sujets Lrailcs par les élèves gra- 



dués cUiionl : CharloUo Cordaj, les condilions du 
tfavail, la critique. Ce sodI, comme on le voit, 
qaeslioDs sérieuses et sérieDsemeDt Iralliies De cba- 
learenx Bppl&uâissemeDts accneilleot les jeunes gens 
qui doDiieiit (unsi la mesure des lalenls peu- lesquels 
ils se dislingaeronl un jour. De pareilles lêles laissent 
daus les âmes d'inefTaçabks souvenirs. Elles sont 
suiftes de coDcerls, de bals, rte rcjouissacces im- 
pliques qui attestent le prix immense qu'altactic au 
savoir la populadoQ lout entière. 

Des récompenses sont décernéeB aux auteurs des 
meUIeares compositions et aux élèves qui pendant 
l'année se sont fait remarquer par leor Xnml et 
leyrcondaile. 

Ces concoors ne sont pas des luttes qui, sous 
prétaxte d'entretenir l'émnlaUon et d'életnr {e ni- 
veau des éludes , ne serv^ souvoit qu'à UAre 
porter flxtinsivement les scnns des profeeseitrs 
sur ies étèTfls les plas brillants, et à sati^re la 
vanttéetramoQP^predesTainqne'DFs, eosascitani 
des sentiments d'eaiîe chez les vaincus, moins heu- 
reux ou moins huiles. Les prix distribués ne sont 
qu'une juste rémunération publiquement oITerle aux 
plus niéritanls. Ils consislenl ordinairemcut en une 
certaine somme rte dollars mise à la disposition des 
adminislraleiirs |iar quelque riche particulier. Les 
élèves laborieux rcçnivcnl ainsi la recompense de 
leurs efforts et les moyens de continuer leurs éludes, 
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dans le cas où rinsufflsanca de leurs ressources ne 
leur permettrait pas de les poursuivre. Les citoyens 
généreux qui fondent des collèges, n'oublienliamals 
que leur devoir est d'en [acililcr l'accès aux jeunes 
gens appartenant aux familles peu aisées. Dans plu- 
sieurs établissements, comme j'aurai occasion de le 
montrer en parlant de l'université d'Ilhaca, des ate- 
liers sont ouverts aux éludianls qui, en consacrant 
quelques heures de la journéo à des travaux ma- 
nuels, gagnent vérilableinenl, à la sueur de leur 
Tronl, l'argenl qui paiera leurs frais d'études et leur 
assurera les avantages d'urie éducation supérieure. 
Ceux qui parriennent plus tard, par leurs talenls, à 
de hantes positions sodat^ peuvenl se dire, à un 
doobie titre, les artisans de leur fortone et les fils de 
leurs œurres. 

Mais il est temps de pénétrer dans quelques-uns 
de ces établissemenls, pour en étudier en d^l l'or- 
f^nisUioD intérieure. Ceux d'Yale, à Newhaven 
(ConnecUcnt), et deCambiidge, près Boston Qéma.~ 
chusetts), les plus jun^ensde tous, sont encore an- 
jourd'hni les plus renommés. Us donneront une idée 
assez exacte de tous les autres, qui, pour la plupart, 
se sont formés va les prenant pour modèles. 



CHAPITRE PREMIER. 



Les noms que porlent ces deus établissemeuls, 
cunsiilorés comme les meilleurs des Elals-UDis, sonl 
ceux de leurs fondateurs, le révérend Juhii Harvard 
el Eliliu Yale. Le premier, murl en Mi3S, avait léguti 
à la petile villa (la Newlown. siluée ;i Irois milles de 
Boslon, désign<ie depuis sous le nom de Cambridge, 
sa bibliollièque et une partie de sa fortune. Le col- 
lège Tondé, grâce à celle donation, fui ouvert en 
1640. Le second de ces personnages, ayant fait, en 
1700, à la ville de NewCiaven, un le^ d'une valeur 
à peu près égale, donna naissance h l'école modeste 
qui devait devenir dans la suite nne université floris- 
sante. Elle reçut en 1718 son organisation définitive, 
grâce à une autre donation en livres, en biens et en 
argent, qui lui Tut Tailc par un riche commerçant 
de Londres, originaire de Ncwliaveii, parvenu à la 
direction de l'une des prOsldejices de la Compagnie 
des Indes CJrienlalcs. C'est sous l'inspiration reli- 
gieuse (juoni éU' créés ces deux collèges, comme 
œux lie lu même époque. Harvard est uiùlairieii, et 
taie œngreijalhnalisle, sans qu'il y ait néanmoins 
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aucune peascc d'exclusioQ pour les élèves apparte- 
nant à d'autres cultes. Les règlements du collège 
d'Harvard portent qu'il y aura chaque jour un ser- 
vice religicus. Tous les èliidianls devront assister 
à celui du dimanclio, à moins qu'ils ne soient aulo- 
risés par Ipiirs familles ;i se rendre dans d'aulrcs 
(^glisns, soit à i:iimbridj,T, soil nilleiirs. 

Lesdeiis iinivcr.silos se cuinposeiii. d'aliord d'une 
section liUiTaire on acndi'miqiie, el de quatre autres 
déparlenicnis ay;mt rliMun une existence distincte, 
cmbraK.sm( hi ihrolngic, le droit, la médecine et les 
sciences. Chaque division est administrée par un 
comité spécial, qui prend le nom de (aCBtté, et dont 
ront partie les proIËsseurs de U division, sons Ja 
direction do présidmt de l'nnirerslté. Chaqoe faculté 
rédige son programme, et les grades Sont conféréE 
pai le pré^dent de ruoiversité, asdsU de doq pro- 
fesseun et d'iia trésorier. Des iaspedeiirsdiDiais aa 
mmtsB de trente, parla IdgislatloD de l'Ëtat.siHit 
cbttgés d'une snrrâllance assez étendue : ils ont h 
droit d'opposer leur veto aui résolutions dos co- 
mités; ils désignent les commissures qni président 
aiix examens dans la section littéraire ou acadé- 
mique ; c'est à enx que l'on soumet les comptes 
annuels. Le nombre des professeurs employés est 
considéraj}lo. Leurs iraitcmenis, très-modeeles pen- 
dit langlemps, ont reçu dans ces deraUse années 
dos euToissomeots considérables. 



L(! (Ii'parleiiient ;ir!uli''iiiii|ii{- , :(iii|in-;l i'iipiiliqui? 
plus spiicialfinent le imiii tliï rolli';.'»'. a \m]r hul de 
(lannerœ que l'on appelle une étlucalion libérale. 
Le coars complet dbs études est de quatre années ; 
les élèves qui 'les ont BulTiec sont admis, après 
exameD, au grade de bacheliers ès arts. Ils sont 
distribués en quatre classes : celle des frahnm 
(prfltnlâre année), des a^omom (deuxième année), 
des juntori (troisième année), et des semors (quatrième 
année). 

Les examens pour l'admission dans la première 
'dasfce, celle dei j^iArtien, supposent, ponrlea jeunes 
gens de 15 à 17 ans qui lâs subissent, une instruction 
analogue & celte que l'on retoit dans les iatin high 
Khooti tx dans lès meilleures académies. Le cours 
d'études, en ce qui concerne les langues et les lillé-' 
ratures anciennes el modernes, sinsi 'iik; les sciences 
mathéroaliques el nalurelles , embrasse un cercle 
plus étendu que celui qui ysl compris dans l'eiisei- 
gnemenl des classes lin seconde, de rliéloiique cl de 
pliilosoptiie dans nos lycées. Les priiuiiiales sont 
obligatoires ; il en est quelques-unes qui ne sont 
que tacnltatives ; d'autres enfin, sons le nom d'extra 
itidiet, ne sont pas -comprises dans le prt^irainnie 
ordinaire (1). 

(i)On Uonth.amTAfpmiltthrKpmaietmiM'Sm'UWti, 
Min utiiOt tatmt, m tm,eis»mtM dMM llroiYtnlIé de Qm- 
kitdr. 
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Avanl ii'enlrer dans le délail des dirférenles bran- 
ches d'enseignement propres à chacune des cinq 
sections dont se composent le collège proprement dit 
et les Faculli^s, je crois ulile défaire connaître le 
moded'exislenie d'un de ces collèges, de celui d'Yale. 
par exemple. L'exposé des ressources qu'il pos- 
sède et des moyens qu'il met en. œuvre fera suffisam- 
ment apprédw la puissance dés libres associations 
qni, dansies autres Ëlats, ont pu élever, sans avoir 
recours aux sulnentioas ciu gouTemement central, 
des élablissemenls du même genre. 

Les revenus du collège d'Yale proviennent d'abord 
d'un fonds général , sur lequel il est pourvu aux 
dépenses communes à tous les départements, et (le 
fonds particuliers, apparlenantspéciaiemcnt à chacun 
d'eux. En voici un aperçu, d'après le compLe-rendu 
présailè en 1868 par le trésorier. 



TONDS GÉHÉIUL. 
I. — Mpaitement acaUmlque. 



Enseignement religieux . .. 217,218 fr. 25 c 

Langues modernes 436,653 20 

Pbilosoplile morale et méla- 

phydque , . . . 100,000 » 

Physique 75,000 »» 

A reporter. . . . 528,871 fr.45c. 
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fleporf. . . . 528,876 tr. 45 c. 

Histoire nalarelle 57,431 25 

Droit 32,500 »> 



Boiire(3S fondées en faveur des 
membres de certaines familles. 120,833 30 

liourscs générales pour venir 
en aide aux élèves les plus mé- 
rilanls 224,055 75 

Bourses dont le revenu est 
donné comme prix d'excellence 
aax élëm non gradués .... 46,333 30 

Boaises dont le revenu est 
donné comme prix d'excellence 

uix étudiants gradués 34,000 > * 

^ouds de la bibliothèque . . 134,186 65 

Enseignement de la musique, 50,000 > ■ 

Pour encourager les études 
religieuses 2,500 » 

Ponds accumuli^s, dont le re- 
venu inaliénable, pour le mo- 
ment, doit s'ajouler au eapilal. 

Fonds do constructiou. . . . 844,877 05 

Fonds pour bourses aux gra- 
dués 31,836 80 

An^rler. . . . 2,109,425 h-, 55 c. 



Report. . . . 2,109,425 fr. 55 r. 
Fonds par une chaire nou- 
vellement crééesans désign^on 31,80(! SO 

Fonds génêrauï dont le re- 
venu peut spécialement sorrir à 
quelque projet d'amâioratioD 

pour le collège t,457,83Q 85 

Total. . 3,508,i62[r.4Oc. 

FONDS PARTICULIERS. 

a-FuDllédoiliMagie. 

Fonds dont le rerenu peut 
servir à ce département .... 935,4d3(r.30c. 

Fonds de la bibliothèque . . .6,348 55 

Fonds de bourses pour venir 
en aide auK étudiauts 144,000 >m 

m.— FacmiË de Hidodin. 

Fonds génératu 61,173 65 

IT. — FmoIU d« nBMmde et dH Stienca. 

Fonds généraux. 314,875 » 

Fonds de la bibliotbèqm . . 30,000 » 
Fonds Benner, pour la fatà»- 

tioB d'unttiHUra d'agriialture. 1 ,500 > ■ 

An^rter. . . . 1,513,090 Dr. 40 e. 
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BepOTt. . . . 1,513,090 fr. 40 c. 



AntmOidrei. 

Chdre de sanserit 60,000 »> 

Chain de Iwtaoiqiw .... ii5,ooo >» 
I 

DottUani ittsDteB pour 1s dotallon des Chalrsk 

Langues modernes 6â,800 

Théologie 150,000 «• 

NouTelle chûre 27,âS5 » 

Poor do nouvelles construc- 
tions 701,804 25 

Pourde&baursesDon graduées U,400 •> 
Poor des bouraes graduées. 27,600 »» 

Total. . 3,706,918 fr. 650. 
nAurmiûTKHi. 
Ponds générai. . . . ;),598,*G2fr. iO c. 
Fonds. spéciaux. . . 3,70(i,HI8 65 
Total général. . 7,305,381 fr. 05 c. 



Aux revenus produits par un si riclie capital , Il 
faut ajouter c«ux de plueieuis donations plus ré- 
centes: d'un terrain il newiiaven, d'an magnifique 
édifice pour l'école des beant^arls par M. Arthur 
Street. On ne doit pas snrtout oublier l'offrande faite 
par M. George Peabodjr pour la construction dn 
mnsenm d'iiistoire naturelle, où les précieuses coi- 
leelions du professeur Agassb trouveront lenr place. 

Les affectations faites par les doDatears à certabies 
f6 
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chaires, OU à telles ou telles parties du SRrrice, ont 
en l'incoDVÉDletit de produire une répartition assez 
inégale ealre les difTèrenles brandies de renseigne- 
ment, dont les unes sont richement dotées et' les 
autres possèdent à peine le nécessaire. De niftvelies 
offrandls établiront probablement une proportion 
plus convenable. C'est ce qui a en lieu l'année der- 
nière pour la chaire de philosophie, et pour la bi- 
bliothèque. Quant à l'école spédalc, diïsigntie sous le 
nom d'écolo scientiQque de Sheflield, dont je ferai 
une mention particulière, elle a reçu du Congrès un 
territoire dont la vente a produit 675,000 Tr. 

J'emprunte au même document quelques détails 
relatifs à l'état présent de cbacun des départements 
et des établissements accessoires qui se sont récetn- 
menl groupés aalonr d'eux. 

Les quatre diri8loii& du département académique 
se composaient, en 1668-1869, de SOI élndiaots, 
safoir : 160 frethnm, 113 sopkomoret, lUpmUtrs 

115 seniors. 

L.a laculté de théologie complaît 33 étudiants, 
id. de méde^^ine .... 15 

id. de droit 30 

id. des sciences< arts et 

philosophie) . . . 131 

Total. . . 191 étndianU. 

Le personnel des étudiants, appartenant aux cinq 
sections, était donc de 693. 



L'importance nouvelle acquise par l'enseignonenl 
scienliOque, n'a point diminué le nombre des élèves 
du département académique. L'ne nouvelle chaire de 
grec, une autre d'histoire, et une troisième pour les 
langues viVEUiles, allesleut ta persistance des études 
littéraires. Les quatre cours ont été subdivisés en plu- 
Elears sections, et il est question de rendre les exa- 
mens plus rigoureux, re qui ferait altaciier plus de 
prix encore au grade de badielier ès-aris. L'atlmiais- 
l ration, prenant en considéralionla clierlé des viires, 
qui depuis plusieurs années a lait augmenter le prix 
de la pension pour les élèves loges dans des maisons 
particulières, a pris des mesures pour faire préparer, 
dans les bfktiments appartenant à l'université, des 
diambres pour les jeunes gens les moins aisésj et 
pour leur procarer à des prix très-modérés le ^ivre 
et le couvert, en loir conservant la liberté dont 
joidssent ceux qui prennent lenr pendon dans U 
ville. Ce sont les élèves eux-mêmes qui règlent et 
surveillent les dépenses, grâce à une gestion fort 
bien entendue. Elles ne s'élèvent, ponr la noorritare 
de diacun d'eus, qa'à la.somme de 18 & 30 Ir. par 
semaine. On a agi-anili la salle de lecture, oti les 
élèves ont à lenr dispo^lion trente ou cparanle 
revues et soisanle joumanx, moyennant une l^ère 
rétribafion. 



La prvmiùre chairs de théalogie a clé établie en 
n'>'). C'est en 1823 seulemenl que la Pacullé a élé 
iIùQuilivcmuut consliluéu. Malgré le petit nombre des 
étudiants qui viennent s'y préparer à l'exercice du 
JDinistèie sacré, elle occupe, dans l'ensomble de 
l'enatigneineiit, une place importante. Les diEférentes 
chaires sont occupéas par des hommes éminents. La 
philosophie, la métaphysique et la théologie naturelle 
sont enseignées par le révérend Noah Porter; la 
théologie révélée, parlerév. Léonard Bacon ; l'élo-^ 
quence de la chaire et les devoirs du ministère, 
par le rév. James Hoppin ; lliislidre eceléslaaUqae, 
par le Tév. George Flsher; l'Êcritaiv. SMrée, par I» 
rév. TimoUiée Dwif^; VhUbwa, la Uiéologie et la 
littérature bibUqDes, par le rëv. Georges Day. .Les. 
conrç professés jusqu'à prâseni dans nn 4es bâti- 
ments appartenant eui département acadénùque, au- 
ront lieu désormais dans un collège spécial, ayant 
des salies de conférences, une bibliothèque et des 
chambres particulières pour quatre-vingts ébidjanta. 
Une sousciiption, ouverte dans oe but, t^'e^l. élevée à. 
150,000 fr. U. William Dodge, de New-YoïiE, a 
souscrit pour 50,000 fr. 

Vannée scolaire est de bnit mois. Le candidti an 
grade de bacbelier en théologie doit être poumi 4ft 
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celui de bachelier ès-arls, après avoir suivi pendant 
tfols ans les cours do la faculté. Depuis 1822, ?97 
éta^ta ont re^ le grade de bachelier en tiiéologie. 



Celle faculli? n'a rei;ii qu'en 18H les snninies 
nécessaires à son ïnslallation. L'Ëtal Uii accorda 
100,000 fr. sur les 250,000 fr. que lui avait payés 
la buique du PhÉnix d'Harlford, pour obtenir son pri- 
vll^e. Plusieurs particuliers el entre autres M. Israël 
MansM), originaire de Newitavea, qui lui donna 
S5,000 fr., joutèrent des sommés plus ou moins 
importantes à cette première dotation. 

L'école de médedne a sept protéssenrs pour l'en- 
aeignement de la ditmie, l'aecouduunent et les ma- 
ladies des femmes et des enfants, la pathologie et la 
mtcroscopie, la matière médicale el la tbérapenticpiB, 
la chirurgie, l'anatomie et la pby^ologie, la chimie 
physiologique, la théorie et la pratique de la 
médecine. 

La Facullù, qui nocuniplc aujourd'hui que vingt 
élèves, en a eu jusqu'à qualrc^ vingt-treize en 1822. 
D'importantes réformes sont proposées par les pro- 
fesseurs pour donner à l'enseignement plus de soli- 
dité et d'étendue. Une meilleure méthode, conslslant 
à substituer à des cours généraux des levons plus 
pratiilues, udé répartition pluâ nttionnéllë des ditfé- 
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rentes branches d'instruction, enfin des cxameiiB 
plus sévères, soit à la fin de chaque année, soil 
après la gnatrième, celle où doit être conféré le grade 
de docteur, tels sont les moyens par lesquels ou 
espère relever les études de ce départonent et le 
mettre au Divean des antres. Pour attendre le ial 
(SMré, le savoir et la Ixpone volonté ne suffisait pas : 
le muséum de médecine est encore bien insufOsant ; 
les traitements affectés à chaque chaire, bien mo- 
destes. L'initiative des amis de la science, qui ont dote 
si richement les autres ser4'ices de l'université, lera, 
tôt ou tard, sortir celui-ci de l'état d'infériorité rela- 
tive dans lequel il se trouve. 



Le nomt»« des étudiants a été, de 1824 à 1867, 
de 1,357, dont 250 ont été admis au grade de lu- 
cbeiier en droit. En 18i6, la Facalté comptât 53 
étndlanls; elle n'en aatijonrd'liuique 15. Ce dépar- 
tement ne possède pas les ressonrces qui Ini seraient 
nécessaires pour compléter son enseignement. 11 est 
pjus que probable que de nouveanx dons loi vien- 
dront proraptement en aide. 

Sous le nom de département da la ptdlosopbie et 
des arts, on s'était proposé en 18i7 de conetllucr au 
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collège d'Yale une véritable Faculté des sciences, 
analogue, en ce qui concerne l'enseignement des 
hautes mathémaUqnes, à celles de France et d'Al- 
lemagne. Les étadiants, après buis ans d'études, 
poaraient être admis as grade de bachelier en phi- 
losophie. Les proiessenrs, qui atladient k celle sec- 
tion une gtaode importance, pensent avec raison 
qn'olle doit nécessairement recevoir une fbrte orga- 
nisation pour que l'nniversilé d'Yale devienne vé- 
litablemenl digne de ce nom. Hais l'idée de fonder 
une institution spéciale pour l'applicationdes sciences 
matliémaliques et naturelles aux arts utiles et à 
l'industrie est devenue prédominante, par snite des 
donations considérables laites dans celte inlention 
au collège. C'est ce qui a donné naissance à une 
section particulière, or{;aiiisi;e sous le nom d'Ecole 
scienti/igue de Shûffichl. Ilaltaeliiie au collège d'Yale, 
elle forme néanmoins une division distincte de la 
faculté des sciences, Elle fait partie dos grands éta- 
blissements fondés en vertu de la loi qui a institué 
les écoles d'agriculture et d'arts mécaniques, dont 
j'aurai àparler plus lard, en signalant les prindpaux 
centres d'inslmction de ce genre créés dans les di- 
veis' ÊUts de rUidon. 

VI. — dccu va Bxim-iBTs. 
Un èUbllssement sur lequel je crois devoir entrer 
dus quelques détails est la aonvelle école des beaux- 
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azti, qnî est venne prendre dans l'enBeigneineiit de 
l'tuiira^ d'ïale nue place importante. Elle doU 
sa nalssiuice à l'offre [aile par H. Augosle Slreet de 
faire élefer i ses Trais, à l'aDgle de la Chapelle et 
de Higb Street, an vaste bâtiment pouf y établir les 
conis et pour receroir les objets d'art. 

Le plan adopté par les fondaleors et par un co- 
mité composé des professeurs Porter, Tacher et 
Gilman, consistait à organiser des expositions tem- 
poraires et des coiirércnccs failes par les savanlset 
les artistes. Le bel et lijiacieu^L édifice, achevé en 
1866, reçut du professeur Morso, de Now-York, le 
célèbre Jcrcmie de Washington Allston, atbelé 
au prix de ;[5,000 francs; du docteur Robert W. 
Forhes, de New-York, un paysage représenlaut le 
maOt Washington, par Alexuidre Wust ; de H. Slreet, 
plOBienrs centaines de médMIIons et une copie da 
tableau de la sainte Famille, par Jules Romain; de 
H. William 'niompson, une statue de marbrerepré- 
senisnt Bulh dans leGhiunpdeBois,etreeevaiUde 
lui un hIenTellIant accueil, eeom de G.-B. Lom- 
hardi, de Rome. Le président do coll^ U. Woolsoy, 
enrichit aussi le nouveau muséede plusieurs tableaux 
[Eùsant partie de la collection de Trumb^l, habile- 
ment réparés par M. Cbasc. du Massacbusclls. Lo 
soin d'acbcler pour le musée une série de plàires 
reproduisant les chefs-d'œuvre de l'arL plasli(iue, a 
été confié à M. Charles Perkins, l'auteur des Scalp- 
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lem Totem»,' bua amm «t bar fonfif. Enfia 
une des galeries conlieot la «Deetioii de Jarres, 
précieUBe poar l'hialoire de la peinlare en Italie, 
àegai» les praniera Bièdes Jnsqa'à l'épocpie édec- 
tiqoe. 

Tontes ces colleclions sont ouvertes gratuitement 
an publie. Les motirs les pins élevés onl engagé les 
fondateurs de celle mstitiUion à donner aux beaux- 
arts, dans l'université il'Yale, une place (lue les 
anlresuDiversilés ne manqueront pasde leur accorder, 
àson exemple.' Us beaux-arts, disent-ils, revêtent 
d'une forme, perdue par les yeux et par l'oreille, les 
idées de beaulù qui ne sont autre ciiose qu'un reflet 
de la pcrfeclion divine. Leur culture n'a paascule- 
raont pour objet d'agrandir la spiièrc des ronnais- 
sancos humaines, en appclani sur un terrain nouveau 
l'eiercice de la raison. Les beaux-firls développent 
l'imaginai ion et élèvent l'espril à une conception de 
plus en plus idéale de toutes les branches du savoir 
auxquelles il se livre. Il ne snffis^t pas an Cré^r, 
ajoutent-ils, d'avoir adapté ses œsnes am exi- 
gences de la vie et au développement de rintelligence, 
il a roolu les couronner, pour ^nsl dire, de rauréoie 
de la beauté, afin que rhomme comprit combien ses 
œuTres, ik in), tout au-dessous de l'Edéa) qu'il coif- 
vAt, mais qu'il ne peut atteindre qu'en les marquant, 
à. son tour, autant que le penneltent ses forces, do 
sceau de la perfacUon. Ce qui doit Ure eentir la 
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nècesMié de comprendre l'étade des beaux-arls dans 
le cercle qa'embrssse l'édocation, i^est que par la 
mysiértease harmonie qui s'établit, dans râme hu- 
maine, entre toutes les idfes, le beau et le bien s'asso- 
cient d'une manière tellement intime qu'ilest impos- 
sible qa'elle soit éprise del'amonrdn beau, sans £lre 
en même temps pénétrée de l'amour de la vertu. » 
Enfin, des considérations pnisées dans la nature 
mémo de la sociclc amcricainc, contenant encore, 
comme toutes les nations a leur pcnode de forma- 
tLon. quelques elemcnls grossière et rude.?, font al- 
tiiclier un prix infini a tout ec qm cnnnhlit les ames. 
fait taire les appi:tits sensuels et inspire ]<•. goiil des 
pures jouissances iiileliccluellcs. 1. aïiiour de l arl. 
avec les ralSnements qu il amené a sasuite, est le 
privilège des nations parvenues à leur plus baut degré 
de dvillsatlon. Les beaux-arts, faisant désormais 
partie de l'éducation publique lui apporteront donc 
un élément ^ont l'influence ne tardera pas à se faire 
sentir. Je reviendrai sur ce sujet en m'occapant de 
l'université de Uicbigui. 

C'est encore pendant les dernières années écoulées 

que les collections de minéralogie ei de géolagie.long- 
lomps désignées sous le nom de Cabvici du Collège, 
ont reçu de notables additions. Mais plus de la moitié 
des échantillons, tirés en grande partie de la vallée 



dn Conoecticul, n'avaieni f.-iulc d'un local suffi- 
saDi, être mis sous les youx du public . [.a nominnlton 
d'un professeur de zoologie a. fall donner une 
immense extension aux collections d'hlslolre nalu- 
relle, et le collège possède, à l'heure qu'il est, plus 
de deux cent mille spécimens zoologiqaes. Il failail, 
pour que tontes ces richesses imssrait être come- 
nahlement placées et sdentifiqaement dassées, nn 
édiBc« proportionné à lenr importance. Ud don de 
750,000 Ir., fait an collège d'Yate, par le généreux 
H. George Peabody, en a rendâ la construi^n pos- 
sible. Le mnsée d'hîsloiie naInreUe, qni portera son 
nom, (^rifa bientôt un nouveau témoignage de. am 
inépnisable bienfaisance. 



Le nombre des volumes (îe la biblioitièque du 
collège se monte aujourd'Imi il -">">, Oltn ^oUmirs, et 
s'est accru, durant les Irois dcrniijres années, do 
5,000 volumes. Pendant la même période, la biblio- 
tlièque s'est enrichie de 0,000 brochures, la plupart 
provenant de dons particuliers. 

Je trouve, parmi les derniers achats les pins im- 
portants, lanouvelle édition desActesdes Saints, des 
Bollandistes ; les Actes de VÀcadèmie impériaie 
LaqiU^o-CaroUm, 53 volantes în-i"; une édition 
complète des publications de la Sodété Percy ; les 
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annales des papiers de l'Ëtal, des chroniques el des 
mémoires sur la Grande-Bretagne et l'Irlande, pen- 
dant !e mofen-ftge, iO volumes de la première Série 
et 80 volmnefi de la. dernière. 

La lltiàatnre conlemporaine des ËtaU. d'Europe 
s'est enricbie dODikementd'eiiTiron 1 ,000 volâmes, 
et, gr&ea k la (fgnântité de Jared Unsly, de 
New-Yoït, 4ts mesures ont été prises pour racGT<^ 
soneDtMHistant de ceOe section de la blbliotbèque. 
U. Woolseri président da toBégo, a donné, outre un 
grand nombre d'ouvrages en fTançids et en allemand , 
tous appartenant h la lltléralure contemporaine, un 
millier de Tolumes qui conslilueroot la partie la plus 
considérable de la bibliothèque grecque ; c'est la plus 
riche donation qu'elle ait re^ae depuis celle que lui 
lit l'évéque Berkeley, en {733. 

Parmi les manuscrits qu'elle possède, je mention- 
norai les travaux du professeur Joseph-S. Huhbard, 
surics comètes (12 volumes in-t"), oETerls par sa 
famille; ia correspondant scieiiliflquc enire sir 
William Rcidet M. William-C. RedQeld, 3 volumes 
ofTerls par M. JqhD-li. RedQetd. La musique n'est 
pas oublitie. Crice aux 5,000 francs donnés par 
M. William-A. Larned, la bibliothèque s'est procuré 
(a dernière édition des œuvres de Beethoven et les 
pablleations des Sodétfs Bach el Hxndel. 

La collection de monnties qui, en 1860, compre- 
nait mob» de 1,000 idëces, s'est élevée, par suite 



cocLfoEs, tmiimin&i, fiaotn sriàuxs. 3S7 
de donations, à7,000. Us gnoA nombre dedauUeB 
viennent d'être mis à put, et la vente on l'échange 
de ces objets serviront & augmenter les ressources- 
de la bibliothèque. 

Outre la bibliothèque appartenant spécialement 
au eoll<!ge, il en existe trois autres : celle de l'école 
des sciences do Slicilleld.coutenaut spécialement des 
onvrages qu'il esl tonslamineiil utile de consulter, 
et ceux qui reuJeut comiJlu du inouvemeut littéraire 
pédodique en ce qui concerne la spliére de son en- 
scigBemfflit ; celles des sociétés Linoulenue et de» 
Fr^ee, contenant 36,000 volâmes; et enfin celle 4e 
la SacUté orieHlole amiricaim, nai, àéjtoséb depuis 
iioelq^iies années dans les bUinienls de la UbUo- 
ibËqw ân cotl^ est parrïlement mise & la diqpa- 
dtkm des étudiants. 

L/i CEiRLUI* 

]| y a quelques années, H. Joseph Batt^, da 
New-York, donna an collège d'Yale une somme de 
150,000 [rancs pour l'érection d'une chapelle; aaà& 
après avoir consulté les architectes, et considéré les 
besoins du collège à cet ^ard, les administralears 
furent d'avis de différer l'emploi do celle généreuse 
donation, et d'en placer l'argent de manière à pro- 
filer des intérêts acramulés. Ces fonds s'^v^ent, 
grâce à, cette «ombinaison. au 1" jmnof iHW, h 
190,720 fr. SO cent. Bien qne le hemin d'une-di»» 
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pelle, commune h tons les députemenls de l'uni- 
versité, 30 fasse déplus en plus seotir cliaque jour, 
leprixesorbitamâu matériel et de la main-d'œurn, 
le désir de faire une construction digne de l'insti- 
tQtion, et sur un plan qui réponde à tous ses besoins, 
en ont jusqu'à ce jour retardé l'exécution. Le co- 
mité de l'enscigncmenl a proposé de joindre à la 
nouvelle cliiipelle un monument comnitmoratif des 
jeunes gens de l'école d'Yaie qui soni niorls dans la 
dernière guerre, comme cela s'est (ait déjà dans plu- 
sieurs établissements ayant fourni aux .trinces de 
l'Union fédérale d'héroïques défenseurs. 

J'ajoute, à ces divers renseignemenls, la lisle des 
bienfaiteurs des différents départemenls da collège 
de Yale, ayant donné, depnia 1860, une somme de 
35,000 fr. ou plus. 

JosEFH Battell, pour l'érection d'une cbapelle, le 
développement des études mn^cales et l'école des 
sdenees, 180,000 tr. 

Wiuuii-A. BDCEiNSBiH, 25,000 fr., au départe- 
ment de la théologie (en addition à Bes dons anté- 
rieurs). 

CORNEUUS-S. BUSHNELL, 25,000 fT. pOOT lalbéO- 

logie. 

SiuËoN-B. Cnn-TENDEN, 150,000 fr. poorlachaire 
[ondée par le collège des- prédicateurs. 

Wniiui WnBBLER Dk Pobsst, 26,000 fr. an dépar- 
tement de la tbéolt^e. 



WiujAH-B. DoDGE, 50,000 (r,, pour ud noaveau 
bàlimeot affecté au déparie me ni de la lliéologle. 

HEiNRï Farha», pour un nouveau dortoir au dépar-' 
mentde l'académio, I8l,;t24 fr. 

Jaueu Linslï, 25,000 fr. pour l'achat do livres 
destinés à la bibi loi Inique du collège. 

H" \ViLU.\j[-A. Larned, 25,000 fr., pour le dÉTC- 
loppement des éludes musicales; 5,000 fr., pour 
ractial (i'ouvrai^es de musique. 

WiLLiAM-A. Hacï, legs do livres et d'tuie propriélé 
pour la création d'uDe bourse graduée. 

Sawel-F.-B. McinSE, le tableau de Jérimie, par 
Wadtinglon, acheté, comme nous l'avons va, pour le 
collège an prix de 35,000 fr. 

Georsb t^BODT, pour Ix conslniction et la dota- 
UoQ d'un muséum d'histoire natnrellB, 750,000 A*. 

Pbutuh I^rit, on legs de ^5,0(K^ &. ponr ime 
.ehEdre. 

David Boot, pour le département de la théolof^e, 
renie de 3,500 fr., s'élsvant quelquefois à tiDOODr. 

Saîjuel-L. Seldes, 25,000 fr. 

Deux donateurs anonymes, 75,G0O fr. , pour la 
création d'une chaire do botanique. 

JosEPH-E. SiiEFFiELD, pour l'étole tlw ficii^iicfa, un 
bâtiment deux fois agrandi et amélioré aux frais 
du donateur ; de plus, 350,000 fr. pour des ctiaires; 
50,000 fr. poQT une biblioUièqne et des Inslruments 
d'analomie; total 8œ,000 fr. 
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David Siutii, un don de 25.000 fr.. pour la fa- 
culté de théologie. 

Auoiisni3-R. Strhet, 85,0(KI fr.. pour une chaire 
de langues modernes ; un baiiniMl pour I ec.olo des 
beaux-arts; une donation p u[ 1 1 n fiiur t, 
l'école; un legs au déparlcmeiil du la llii;oloyLe: 
un don de 5,000 fr. à l'école dus sciences : total : 
1,400,000 fr. 

Thoius-5. Willuus, 35,000 Gr., pour lee fonds 
généruis dn collège. 

OuniK-F. Winchester, 2G,000 It. pour le fonds 
fSénérd de i'écete scientiQque de Shefflcld. 

Un donatenr annayme, 47â,830 Ir. pour la cons- 
tractionde chambres destinées à receroir les élèves 
dn ddpartsme&t aoadâmiiiiie. 

Un anln donateur anonyme, 75,000 fr. pour ima 
Donvelle obaire. 

Le chef de jnstice WilUams de Hartford, 35,000 fr. 
peur Le fonds gâiéral du collège. 

Ainsi , grâce aux libéralités d'une vingtaine 
d'iiommcs généreux, un seul collège a pu recevoir, 
en moins do huit années, des donations s'élevant 
il 4 millions et demi de francs. Ce fait, loin d'être 
particulier à l'université d'ïale, se produit, idiaque 
jour, dans toutes les parties de l'Union amé- 
ricaine. Je pourrais ; signaler,, avec un égal dé- 
vonement an progrès des hautes étndaa, te même 
élan de la part de n^clants, d'industriels 
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rais;i[il un ^lijssl iiohlit du [mr [orluiiu! CltEcs, 
on ne [iuiil !|iL'i''|irouvtr hlic \ivf; mlKiiraliuii puur 
une sociéiij qui donne ainsi aux natious demandant 
louc à L'inilialive do leurs gouvememeais, l'exemple 
de ce que peuvent Mre celles qui doiraut tout à 
l'initiative do leurs dloyens. 

mminl ■■ unuou. 

COLLÈGE UABTiRD. 

Le collège Hanard se compose, comme celui 
d'Yale, de cinq déparlements^ c'est-à-dire d'un col- 
lège lltt^lre on académie, et des quatre facallés de 
théologie, de droit, de médecine et des sciences. Le 
nombre des élèves éttdt en 1868, pour le collège 
proprement dit, de 479 ; pour la tbâoiogie, de 23 ; 
pour le droit, de 125 ; pour la médedne, de 330 ; 
pour les sciences de 63 ; en tout, 1,020. 

Les cours sont pour le collège de quatre années, 
et de trois pour ceux de chacune des quatre facultés. 

L'enseignement académique embrasse l'instruction 
religieuse, la philosopiik, la rhéloiique, l'histoire, 
les langues modernes, le Intiii, le gi'cc, l'hébreu, 
l'hisEoire naturelle^ l'anatomle, la pliysiologie , la 
17 
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diimie, la minéralogie, la physique cl les malhéma- 
liques. Les additions sucmsives, dont se sont sur- 
chargés ies programmes de l'enseignement , ont 
ei^agé les protesseors à établir nne distinction entre 
les études obligatoires et ttàks qui ne sont qaa 
focaltatifes (1). 

Quarante boaises ont &é fondées en farenr des 
élàfes les :^qs diatingnés. Le collège possèdtfan fonds 
de secours, résultat de plusieurs donations particu- 
lières, et dont le revenu est employé pour venir en 
aide ans étudiants peu aisC'S. Le revenu d'un autre 
fonds est alloué, sous forme de prél, aus citvos qui 
en ont besoin et qui peuvent recevoir chaque année, 
à ec titre, de 20 à 80 dollars. 

C'est encore au moyen d'ofirandes faites à l'éta- 
blissement que sont donnés, à la fin de chaque 
année académique, des pris, soit en livres, soit en 
argent. ïl. James liowdoin a fondé de cette manière 
trois prix de 150 et de ISO fr., pour Icâ meilleures 
dissertations composées par les étudiants appartenant 
aux dilTérenls départements de l'université. D'autres 
prïK de 175 fr. sont assignés aux composllions on 
grec et en lalin. Les pris Boylsion ont pour but d'en- 
ooaragar la d^amation et la lecture à iuole toIs. 
Les cononEreots cboisisseat ponr les réciter desnur- 
ceaux tirés des auteurs anglais, grecs tt latins. Ls 
(I) L'ApïCDdiH KinUent le [mgnunine det élodet poar Im qmira 
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mérite lies Iticlmrs est apprécié parquelques liommes 
émi[ienls, appartenant au sénat, au barreau ou à la 
cliaire éran^éliquc. Les épreuves sont publiques, et 
on les suit avec un grand iûlërôl. Voidlessojelsqiii, 
pour les prix de dissertabon, ont été tiaiUsffll868; 
ils pourront Taire jugerdelanatOTeetde lafOnedes 
^uâes littér^res etphilosopUgaes dans l'Académie. 
Pou leB étudiants ponms de grades : Ëtat actuel 
de la philosophie po^ve ; Le litnallsme; QaeUo 
place Dryden occape44l dans la lUt&atDre an^aise ? 

Ponr les élères de quatriime année (mim): 
HouTements des sociétés coopèratiTes dam l'indas^ 
trie et dans le commerce ; Hiomas Hoie «msidéré 
comme homme et comme écrivain ; Examen compa- 
ratif des doctrines des réalistes, des nomînalislef et 
des conceplualistes. 

Pour les juniors (troisicinc année) : De la psycho- 
lo^e considérée comme une science; Caractère pn- 
blic, privé el litléraire de Pline-le-Jeune. 

Le sujet lîc lacomposilion latine élaitia traduction 
du XXVF chapitre de Gibbon, et celui rie la compo- 
sition grecque était la traduction du XXX° chapitre 
de l'Hiitoire grecque de Smilh. 

Indépendamment des cours réguliers, les élève» 
sont admis à enivre des conférences raites pendant 
l'année, par des savants on des littâatears. 

Les frais d'étodes pour l'inslrai^n, la biblio- 
thèqoe, la salle de lecture, te gymnase, etc., s'élèvent 
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il îi^U !r. Les autres dépenses, pour la nnnrrilure, 
te chaufTage, le logement en ville, varieni de 1,100 
à 1,000 fr. 

IL — PÂClTLTd CE IHâdLOlIlB. 

Les candidats admis à suivre les cours de la fa- 
callâ de Ihéolo^e doireut être pourvus du titre de 
bachelier ès arts. Dans le cas contraire, ils sont 
soumis h un examea comprenant : la grammaire 
latine, la grammaire grecque, ffnétEte de Virgile, 
des discours choies de Cicéron, de S^lusle, VAtia~ 
base de XonophoQ, les deux premiers livres de ses 
Méaumes et le piemler livre (i'fléTodote; la géo- 
gr^hie, l'arithméliqDe, la gâomélile et l'algËbre ; la 
logique et la rhétorique de Whately, l'Essai sur ïEti- 
tendment humain de Locke, les Éléments de Philo- 
sophie (le Dugald Slewarl, les Principes de Slorale 
de Dvmond, l'Inlroducliou à V Eslkétinue do. Jouffrov 
el VAnnlo'jic lie Butler. 

Le prix des éludes est. pour chacune des cinq 
années, de 37:i fr.. comprenant I inslruction. leloge- 
menl el I uiima »k's li\res classiques. Les étudiants 
doivenl avoir m ledr possession un exemplaire de 
1 Ancien el tlu .Niiinean Teslamcnl. Les éludes coni- 
rrf 11111 m h Im^neliili ii]in I imii t|u <h li ni 
lii|u a (Il I iiili i{i< 1 lU 11 <l< I II 1 1! Il 1 11 iii- 
lurclle, les proiucs de lu religion revdee. la llieologic 



syslémali(]Lie. la iiinrjile du ciirisliaDisme, la lliéo- 
logii; iiL-ati(|ii(.', l'iiisluii i! Je l'Église, les exercices de 
prédicaliou, les olliI^cs religieux, les devoirs des mi- 
nistres. Les éioves des classes les plus avancées sont 
exercés à l'improvisalion et ceux des cours ÛB troi- 
uëme année prêchent quelquefois, pendant la saison 
d'él^, dans certaines églises de Cambridge. Tons 
peuvent suivre les cours et les conférences qui ont 
lien pour les étadijuts du âépùlement académique. 

De noavelles chaires de théolo^e viennent de se 
fonderàCamliridgejparsoited'undande 500,000 fr. 
iailk une corporalioa dn rUépiscopal par Caro- 
line Merriam, de Boston. 

m. — FACULti Dl nOIT. 

Le but que se propose la faculté de droit est d'of- 
frir un cours complet d'instniclion aox jeunes gens 
qui se destinent au barreau, et un cours de jurispru- 
dence commerciale pour cens qui se proposent d'en- 
trer dans les affaires. 

Aucun cerlilical d'études n'est exigé des étudiants; 
s'ils ne sont pourvus d'aucun grade universitaire, ils 
doivent être âgés do dix-neuf ans. 

Le cours d'études, pour ceux qui sB destinent au 
barreau, embrasse les différentes branches de la 
l^slalion commune et du droit naturel, la jurispru- 
dence navale, commerciale, internationale et cons- 
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tltutionnelle ; pour ceux qui doiveni embrasser les 
carrières industrielles ou commerciales, tout ce 
qui conslilue la jurisprudence du commerce, les 
agences, les sociélés, les baux, les lellres ds dian^, 
les assurances, la navigalion, le droit marilime et 
la loi constitution Del le. 

Les lois ou coutumes locales el municipales par- 
ticulières aux divers Ëtats ne sont l'objet d'aucun 
enseignement spécial. Ces matières sont traitées par 
les pioresseurs dans des entredens pardculiers avec 
les élèves qui détireot les étadler. 

En général, les étadianis ont la liberté de cholstr 
parmi les cours établis dans la faculté eeax qpi con- 
Tiennent le mienx au but qu'ils veuleal atteindre. 
Tout en s'y appliquant de préiërence, ils ne doivent 
pas rester indiftêrenls aux autres. 

Ils ont chaque semaine des conlérences dans les- 
quelles ils traitent et discutent, sous la direction 
d'nn des professeurs, des questions judiciaires. 

La ÏHbliotbèque de la faculté met à la disposition 
des étudiants 13,000 volumes parmi lesquels se 
trouvent lesrapportsetles statuts concernant l'Union 
fédénile ol chacun des litat.s en particulier; une 
collcclion do rapports, do lois et d'aiiiuaires publiés 
par l'Angleterre, ses principaux traités avec les 
Ëtals-Unis; un recueil aussi complot que possible 
des lois de l'Écosse, de la France, de l' Allemagne, do 
l'Espagne, do l'ilalieeldes autres puissances étran- 
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gères ; les meilleures éii liions des lois rnmaines, et !es 

Les élèves, mi nonitiiede l'.'il environ, fornienl 
trois divisions. Les fruis d iHiiites et les autres dy- 
pcnaes varient ponr cliacun d'eux de T.'ill ii I, IDOfr. 
Ils penvent, moyennant un supplément de 25 fr. 
pour cimque cours, suivre au collège scientifique les 
leçons de gûolngie et de zoologie' du professeur 
AgaEsiï , ou ceux d'anatomie comparée et de pb^âO'- 
li^e du pr(^enr Wyuiann. 

A cette racultc appartienneot l'école scieaUfique 
de Lawrence, l'école des mines et I'ol)3emloire 

aslronomiipio. 

Les bIcvcs admis à suivre les cours de l'école 
scientifique, doivent lîlre âgés de 18 ans. Ces cours 
ont pour objet l'cDseigncment de la chimie, delà 
zoologie, de la géologie, les arts et manuraetures, la 
botanique, l'anatomie comparée et la physiologie, 
les maUiâmallques et la minéralogie. 

Cours de dùmie. — Chimie théorique et pratique, 
analyse qu^^tatlve et quantitative, principales ap- 
plications aux arts et à l'Industrie. 

Zoologie et Géologie. —• Principes de la classifica- 
tion des animaux d'ain'ès leur slmctare et lenr â^e> 
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loppomcnt cmbr>'onnairc ; Étude de leurs affinités 
naturelles, de leurs Imliiludes, de leur distribulioD 
géographique, des relations existant entre les races 
existanles et les races dctriiites. Ces cours sont faite 
par le célèbre prnlesseur Agassiz , dont l'enseign»- 
tnenl est une des gloires de l'université dcCambridge. 

On sait que le musi!'e de zoologie comparée du 
colliga HEirTftrd s'esl cnricbi dans une proportion 
immaise des colleclions rapporlte du Brésil et prio- 
dpalement de la vallée de la rivière des Amazones, 
parle docteur Agassiz, grlce à la monillcence d'un 
des membres de la faculté et au bieuTeillant appui de 
l'empereur du Brésil. Nous retrouvons encore ici 
M. (leortre Peabody qui, en donnant 850,000 fr. au 
musée sîéoluRii]ue, a permis à l'université de cons- 
truire un magnifique édifice pour y placer ses pré- 
cieuses colleclions. 

L'école (leslinée à former des ingénieurs , fondée 
sur le modèle de notre école centrale des arls cl ma- 
nufactures, en a adnple presque Ions les proRranimes. 

Les levons de bolanique se donnent dans des ex- 
cursions qui ont lien pendani les mois de mai et do 

La cniirs d'anainmic (TimiiniTC rsl fait par le pro- 
fesseur dans l'amphilhcalre de l'école. 

La minéralogie embrasse la cristallographie, les 
propriétés physiques des minérani etlaclassiBcation 
des différentes espèces minérales. Toutes les leçons 



COLI^CES, trNIVEnSITlis, ÉCOLES EPÉCIALES. ii9 

ont lieu dans le beau caliinel minéralogique de l'uni- 
versilé et les expériences dans le laboratoire. 

L'ccolc spéciale di?s mines et de géologie pratique 
a êtéajoiitéc depuis peu à l'école scientliiiuc de Law- 
rence. Le cours complet est de quatre années. L en- 
seignement a siirloni pour Lut de faire comiadro 
les méthodes ap|iih(ui>es .iu travail des lonies 
et a la métal lu rgic adu lU' iinniic l(\i chidiniits 
en mesure de conlrdtuur u I cxiiloiinlLoii ikf im- 
menses richesses unuerale.-. que iKisseiiimt Iw iJals- 
Lnis. 

A I observatoire astronomique, les élevés soni ini- 
ties a la connaissance des corps célestes, des moyens 
d'obsen-alion établis par la scimce, des tables de 
navigation , des, mesures (erresb^ el nautiques , 
eaUn de tout ce qui peut contribuer aax progrès de 
l'aslroDomie et des stàenees quis'yratlactient. Les 
observations recueillies par les professeurs et les 
élères sont publiées chaqao année. H. SafTord et le 
professeur Bond ont mis an jour l'année dernière 
deux savants volumes sur ces matières. 



C'est à Boston qu'est établie l'école de médcciiio, 
afin que les étudiants puissent y trouver, pour la cli- 
nique et les dissections, des icssources que l'on ne 
peut se procurer qu'au sein des grandes villes. L'en- 



seigncmeot esl confié ii quatorze profeescurs litubircs, 
deiiit professeurs assislanls, deux confère aciers, plu- 
sieurs préparateurs et un (iSmonslraleur adjoinl. 
L'écolo pu^cde un musée analomiquo très-riche, 
une l)lblLoibùque qui s'augraenle cliaque jour, un 
amphiUiéâlre pour les disseclious, un vaste labo- 
ratoire de (Mmie. 

Les legons se doDoeot an collège médical de Stas- 
Bad)usett8, k l'bâpibd Bénéral, h l'bô^tat de la cité, 
& i'tiO^tal de la marine, aa ditpenaaira, riK»i4ce 
des BonrdB et des avengles, elc. — Les étadianls 
penvent st^vre, Jt Cambridge, tons lee conrs stien- 
Uflques. Il y a, chaque semaine, des conférences dans 
lesquelles les étudiants sont tenus, sous la surveil- 
lance des profcsscui^, do faire sur l'état des malades 
taules les observations relatives au diagnostic, au 
traitement ou aux oporallons chirurgicales. 

Le programme des ceurs pour l'année 1868 indi- 
quait pour chaque semaine les leçons suivantes : 

Analomie et physiulogîi!, cinq leçons: analomio 
patliologique, deux; pliyaiulogle ul patliologie, deux; 
chimie, deux; malicre médicale, trois; chirurgie, 
trois; chirurgie clinique, une; accouchements et 
médecine légale, trois; théorie et pratique de la phy- 
»qae, quatre; médecine clinique, trois; opblhalmo- 
logie, nne; p^chologie, deox. L'année t^l^e se 
compose de quatre trimestres. 
. Pour obtenir le tltee de doctear, le c«)didat doit, 
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avant d'être adn r q I est 

âgé de âl (lus 
données par acus acs i)roiMS(:urs au toiiege médical 
de MassaciiUËUiLs ; qu ii a, [juiiuulji iruis ;iiL[iées, 
éluditi et pratiqui; l'nrt médical sous lu direclioa d'un 
praticien légalement autorisé; s'il n'est pas pourvu 
de grades nniversitùres, il doit tain preirre d'une 
cminiùEsanca saffisanle de la langue latine et de 1» 
pbjBiqae. 

L'exam«i porto sar tontes las mati^ qn'em- 
brasse l'enstignement Uiéoritpie et iroUqaede l'école. 
Une attenHoD toute particolière est douoée aax tbètea 
présentées par les caadldatB, et ce n'est qa'^irèt 
qu'elles ont reça Vi^dtatàoa de la mt^ioilté des 
mnnbresde la faculté, qu'il est procédé aux ex^wns 
oraux, d'aprcs lesquels se confère le titre de docteur 
en médecine ou en chirurgie. 

Un prix de 750 fr. est donné chaque année h. 
l'auteur de la meilleure disserlatioti sur un sujet 
relatif il la médecine. 

Les frais d'études sont de 1,000 fr., outre 15 fr. 
pour les inscriplions et 100 fr. pour le diplôme de 
docteur. 

Chacun drs dcparlcmcnls dont se compose l'ijni- 
Tcrsité de Cambrid^je, possède sa bibliothèque par- 
ticuhère. La plus importanlc est celle du collège, 
qui est commune à toutes les facultés. Le nombre 
total des volumes est de 176,000, distribués ainsi 
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qu'il suit : bibliollièquo du collO^'C, tl '1,500; jardin 
botauiquc, 3,000 ; tatullé du tlirolo!,'ii;, 1*1,000 ; fa- 
cuilii du droit, 13,000; ttole sciuiitiflque de Law- 
rence, 3,000; ttillége médical, 3,000; mosée zoo- 
logique, 5,000; ojteemloire, 2,500; société de» 
cludiaDiS, 16,000. 

Les dépenses pour les cinq départements ont été, 
en 1868, d'après le compte présenté par le trésoj'ier, 
de »26,3t5 fr., savoir: 468,582 fr. pourles Irais 
matérlds et 457,763 b. pour les traitements des 
professeurs. 

Les sommes domiées snccessivemeot i l'uniTerslIâ 
de Cambridge, par ses bienfaiteurs, formtieatà cette 
dpoqae, sans compter les bAtimenis, les bibliothèques 
et les anbas propriétés ne donnât pas de rerenns, 
un capital de 10,432,190 fr. 
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lïois grands établissements publics , indépen- 
damment des académies et des instilations piivérâ, 
sont consacrés, ht New-Yorii, à l'enstignemenl se- 
cond^re et à l'enseignement supérieur : ce sont le 
collège de la Cilc, le collège Columbia et l'aniver- 
sité de la ville de New-York. 

Il y avait déjà bien des années que la ville fondée 
par les Hollandais, sous le nom Je Xonvelle-Amster- 
dam, eloccupiieplus lard par les Anglais, qui lui ont 
donné le nom qu'elle porte, avait pris rang parmi les 
cités les plus commcrviinlcs, lorsque les liabilants 
songèrent à fonder des t'iabiissements siientifiques 
ou littéraires. Le premier de ses eollé^'es, rMbli sous 
le uoni de collège de la Sniiitc-Triiiilé. e[ désigné au- 
jourd'hui sous celui de Columbia colk'jf, n'a reçu son 
organisation définitive que vers le milieu du xvui' 
siècle. Devenue le centre du couinicrcc du monde, la 
ville de New-York ne pouvait demeurer sur ce point aii- 



dessous de Boslon el de Newhaven, dont les uni- 
vcrsilés sont presque contemporaines de leur 
foodalion. Après avoir donné, comme nous l'avons 
VU, à ses écoles publiques une forte et complète 
org[3nisation, elle a voulu avoir, à l'instar des rillM 
de la nouvelle Angleterre, ses collèges et ses Dniver- 

Le collège de la Cité de New-Torit, ponr leqael a 
été coostrnit l'admirable édifice, dont notu dnuKms 
le dessin, a été établi en 1866 par nn acte de la 
lé^laiure. Il a ronplacé un élablissonent qù, sons 
le nom de LOm Académie, était soumis à la sur- 
veillance du bureau des régents. II compte aujoar- 
d'Iiui 770 cliives, savoir ; 458 dans le cours 
prcparaloirc, Kilt dans la classe de première année, 
63 dans la deuxième , 55 dans la troisième, et 31 
dans la quatrième. 

Pour être admis aux cours du collège, il faut être 
âgé de quatorze ans. résider dans l.i cité, avoir suivi 
les écoles publiques pciid:inl doui'.c mois, et subir un 
examen, comprenanl. la ieclury, i'Oci ilure, la gram- 
maire anglaise, l'algèbre jusqu'aux équations du 
deuxième degré, l'iiistotrc des l^tats-Unis et les 
principes de la tenue des livres. 

Comme dans les collèges de Newhaven et de 
Cambridge, les élèves reçoivent, à la fin de ranoée, 
des prix de composition, d'iûstoin, de déolamaâoD, 
de traduction, etc. Ils ont pour les études sde^ 



fiqucK des inslrumeDls de p)iw<]iifi- des collnclions 
d'IiisloirenaUirelle. dos (aboraluiifs de cliimie. des 
ateliers, aa musée artistique, une bibliothèque de 
14,0IXt Tolumes, due principalement aux libéralités 
deH. Selb GroBTenor. 



Le collège Columiila se compose d» quatre dëpar- 
temenls, ayant une école des lettres et des sciences 
(département académique on eollége proprement di^r 
réunissant 144 élèves; une école des mines, 109 
élèves; une école de droit, 183, et une école de mé- 
decine, 319. — En tout, 754 élèves. Le premier dé- 
partement se subdive, comme partout, en quatre 
classes. Les cours ont lieu de dix heures du malin à 
une heure après-midi. L'établissement ne reçoit que 
des externes. Tous les élèves se réunissent ii neuf 
heures et demie à la chapelle, pour assister aux 
exercices religieux. 

L'année scolaire est de neuf mois consécutifs, di- 
visés en doux périodes ou sessions, séparées, -vers le 
commencement de fé\Tier, par quelques jours de 
vacances. 

Pour être admis aux cours delà première année, 
11 font subir un examen sur les langues grecque et 
lafine, lté malhém^qnes, 1» géographie andeane et 
l'Iiisloire. 
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Les leçons données au collège de Uolumbia pen- 
dant les quatre années sont réglées ainsi qu'il suit : 

Première année. — Mathématiques. Tous les jours 
algèbre et géométrie. — Langue grecque. Trois lefons 
par semaine: explication des trois premiers livres 
de VOdyssèc et les histoires d'Hérodote ; traduction, 
analyse des textes , observations grammaticales. — 
Langue latine. Trois leçons : les Odes d'Horace, Tile- 
Live, traduction et thèmes.— Histoire romaine. Deux 
leçons. — liéasMpliio amienne, Dciiv levons. — 
Chimie, l ue krori.— l'iiysiqLic oiiliiitoirc naturelle. 
Une leçon. —Le cours de l'allemand est facultatif et, 
comme il a lieu en dehors des trois heures réglemen- 
taires, il est en génâral peu suivi. 

Les élèves de première année ont de plus & faire 
chaque raoîB une compo^lion écrite Sur an snjet 
dé^gné par le professeur, et à réciter des morceaux 
de prose ou de poésie on présence do la classe. On 
continue dans les années suivantes les études com- 
mencées dans la prcnliiirc. 

Deuxième année. — Langue grecque : explication 
de la tragédie d'ÂlcesIe et des Mémoires de Xénopbon, 
Ihëmra grecs. Trois leçons par semaine. — Langue 
laHne : Satires d'Horace, premier livre- des Géor- 
giqaes , la Germanie et la Fie d'âgriada, thèmes et 
vers latins. Trois leçons. — Mathématiques : géomé- 
trie, mesure des surfaces, trigonométrie, géométrie 



analytique et leurs appliuitioiiii. ijualrc leçons par 
Bemaine. — Histoire moderne, ancienne, archéologie, 
philosophie de l'histoire , compositions et déclma- 

tiODS. 

Jtoiâèm année, — Isagae grecqoe ; explication 
àe l'EJeetre de Sophocle et du discours sar la coq- 
ronae; Trois leçons par semaine. L'Agamemnon 
d'Eschyle est l'objet d'Due étude particulière en 
dehors des iienrea rÉguiiÈres en Tue de deux prix, 
l'un de 1,500 It., l'autre de 750 fr. L'examen de fin 
d'année roule principalement sur ce dernier ouvrage. 

Langue latine : les Salires de Juvénal, les Offivcs 
do Cicéron, VArt poétique d'Horace. Deux leçons par 
semaine. — Malliiimatiquos : mécanique , chimie 
IbËorique et pratique, réductiODS corrigées par le 
prolessear. Trois leçons. — Physique. Trois leçons. 

Littérature, logique et esthétique : examen cri- 
liqne dn Poraifis perdu de Hilton. Trois leçons. 

Pendant tout lo conrs de l'année, les élèves onl à 
trùtcr de vive voix et par écrit des sujets littéraires 
et pbilosopliiques. 

Quatrième année. — Langue grecque : le Gorgias 
de Platon, littérature grecque, philologie comparée. 
— Langue latine : Lucrèce, de Natiira renim, litté- 
rature latine. — TopojjTaphie de Rome, continuation 
des cours do chimie et de physique, minéralogie, 
géologie et astronomie, philosophie, psytdiologie, 
18 



économie politique, histoire de la religion chré- 
lienne. 

Dans ces dillérents cours, les élèfes ont à répondre 
par écrit à une série de questions posées par les 
professeurs, en se référant aai oamges mis entre 
leurs mains. 

Les anciens et les nouveaux élèves du collège 
ColnnibiaoDt formé quatre sociétés rattachant à l'éta- 
blissement nn nombreux personnel, qui porte nato- 
rellenient nn grand iniénSt à la prospérité de la 
mtdson et aai progrès desétades : la Société phiitH 
teEtemu, fondée en 1802, compte 1,0S4 élèves an- 
dens, abtmm, et 13 m^bres présents ; la Soaité 
peUiàogietm, fondée en 1806, a 933 atmni et 50 
membres présents ; la Société des jemes diritiens a 
47 alumni et 15 membres ; la Société de l'union de 
l'Église, 7 alimni ot i5 membres. 

Les cinq premiers élèves de chaque division, as- 
pirant aui grades universitaires, sont portés sur une 
liste d'bonneur, placée dans une salle particulière 
du collège. 

La Sociétédes alumni aie droit de présenter quatre 
ëlÈves boursiers. Le droit d'en présenter deux est 
également attribué ii la corporation de la Cité de 
New- York, à celle de Brooklyn, Itileurs (Irusleos) 
de l'Assodation mercantile de la librairie, de l'Ins- 
titut américain, do l'Institut mécanique et de la 
Société générale des industriels et des négociants. 
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Une iMmrse est aasA accordée à la corporatioii de 
Jersey. 

Toale assoi^ation religieuse peut ^ement ob- 
tenir l'édacation gratuite ponr un élève se destinant 
ao mînisière. Le même avant^e est accordé à tonte 
école qui présente quatre élèves payant le droit 
d'immalriculalion à l'universilé, et t toute personne 
ayant payé 5,000 fr. pour la fondation d'une bourse 
perpétuelle. Toule corpor;iliOTi religieuse ou toute 
personne nyfLiil, m \<n-?.:m[ une snminnl,'' 1011,000 fr., 
fondé une rhain- ilnus Tniilir lit[('T;iire, pDliiiqiiO, 
des scicjitci: physiques cl. mathéiiinliqaes,iie3ifinguc3 
accienncs un modernes, pourra nniumor, avec l'ap- 
probalion Jes iuieurs du collège , un professeur 
jouissanl de tous les droits appuricnant au profes- 
ser^. 

DKOIT ET Hl^DECIHE. 

Les obserrattoDS anigoelles ont donné lien pré- 
cédemment les facultés de droit et de médecine des 
collèges d'Yale et de Harvard, peuvent être appU^ées 
il l'ens^gnement qne reçoivent les élèves de ces deux 
facultés au collège (k>lDm1)ia.fe me bornerai à men- 
tionner Ici quelques particularités remarquables, 
concernant l'important départemeuC de médecine et 
de chirurgie. 

D'après le plan d'instruction adopté par fins- 



^liO DEUDÈHE PAnriK. 

liiDiiim, t i'si la clinique qui occupe la premiùre 
[fiaie, u! o'idsl au lit des malades que loules les 
matières qui sud! i'otijel de t'enseigoemcut théorique 
Irouveot leur application. Les magnitîques hûpitaux 
de New-York, et entre autres le New-York Hospilal, le 
Uellevue llospilal , le Charily Hospilal, offrent h la 
science le cliamp le plus riche et le plus élendu. 

Le New- York Hospilal , en particulier , a depuis 
plusieurs années offert de grandes facilités pour les 
opérations chirurgicales. Sa posilioD dans Broadway 
au miliea de la population condensée dn quartier des 
afl^Tes, présente de nombreux cas, blessures on nia^ 
ladies ugaës, qui requièrent surtout l'inteneation 
de la chimi^e. Sur 3,100 maladies tiUlées dans cet 
bôpilal en 1867, 1,400 apparleodeat à la médecine 
et 1,700 à la chirurgie, 460proTaimentdecoaps,âe 
blessures, de fractures, de brâlures ou d'accidenls 
fortuits. Tons les élodianls peuvent as^ster ans opé- 
rations. 

Quant aux maladies dont s'occupe la médecine, 
elles présentent un intérêt particulier, à canse du 
grand nombre de marins traités dans l'établissement. 
Les étudiants y peuvent observer les maladies aux- 
quelles leshommesde mer sont plus parliculiËrement 
sujets, telles que la pleurésie, la pneumonie, les rhu- 
matismes, lesflcvres typhoïdes et maligne.s. 

A l'bûpilal de Bellevue, silui; dans le voisinage du 
collège de Columbia, el qui reçoit annuellement plus 
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de 10,000 malades, les étudiajits trouvent des moyens 
d'instraclion Um pins nombreux encore. 

Ils peaveoE étudier à la Charité les nombreux cas 
de maladies vénériennes, le typhus et les affections 
génilo-urinaires, pour le traitement desquels l'hU- 
tital à été spécialement établi. 

Cest Burtont dans les bnit dispensaires, où sont 
admis les malades Indigenls, que le plus grand 
nombre d'alTecUoDS morbides peut être obsené. 
Let^peosaîreDemiltjdansle voisinage du collège, 
ntoit et traite cbaqpie année plus de2S,O0Omalades. 
Il se dirise en plusiebrs départements ob se traitent 
séparément tontes les afIbcUons classées en maladies 
de l'abdomen, de la peau, de la poitrine, des pou- 
mons, etc. 

Une autre source d'instruction est ouverte aux 
tilèves dans l'hôpital où se traitent les maladies des 
yeux et des oreilles, New-York Eye andEar Iii- 
firmery. Plus do 8,000 cas d'inflammations des 
conjonctives, d'amauroses, de cataractes, de tumeurs 
de l'orbite, do strabisme, pmvent être étudiés cba- 
que annÉc. 

Les conditions pour l'admission au grade de doc- 
teur sont les mêmes que celles qui sont requises 
dans les autres écoles de médecine. Le droit d'imma- 
triculation se paie 25 francs, le diplùme 150 francs. 
Les élèves suivent les cours do tous les professeurs 
moyennant une rétribution de 700 francs. 
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Cette école, fsndêe depuis qaelques années seole- 
mm, à amnls oDe grande importance. Elle a pour 
but, comme son nom l'inâiqae, de former des ingé- 
nieurs des mines. Le cours d'étades est de trois an- 
nées. L'addUion d'un cours préparatoire d'une 
année a été jugée nécessaire. 

L'enseignement embrasse : la géométrie analy- 
tii^ue, le calcul inQnitésinial, la géométrie descrip- 
tive, la mécaDiquc, le dessin des machines, les 
machines employées dans l'exploitation des mines, 
la physique, la chimie inorganique, la chimie analy- 
tique, la métallurgie, la crislallograptiic, la miné- 
ralogie , l'essajage des métaux , la géologie , la 
paléontologie, la botanique, la wnstnictiou des 
eartesi let ra^rts entre les sciences, les langues 
allemande et française. 

Le corps des professeurs préposés à ces différentes 
blanches d'enseignement, a déddé que le dipl&ne 
d'Ingénieur des mines ne pourrit être accordé qn'à 
des sujets ayant parcouru d'une manière sérieuse le 
cous complet d'études. Une juste sérérité est donc 
^pllqnée bus examens que doivent subir les aspi- 
rants à ce grade. L'épreuve à laquelle les examina- 
teurs atladient le plus de pris consiste k présenter 
nu projet d'exécution pour nue exploitation métal- 
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luqjjqne ou sn Irav^l de mioes, avec plans, dessins, 
défis, détails de construction, etc., conformément & 
des données toumies par les professeurs. Ce pnre 
de traTail est précisément celui qui devra être de- 
mandé au jeune ingénienr on métalloTBiste, quand 
il entrera en foncGons, s'il a le bonb«tt de IrouTer 
na emploi. 

Le pré^dent du collège de ColtunMa, l'iionorabla 
M. F.-A.-P. Bamard, qui a bien vonln me foira 
les honneurs de cette iKlIe institution, a pu la com- 
parer aux écoles des mines de Paris et de Londres. 
«Ha IrouTéi m'a-t-il dit, l'écoie de Paris établie 
dans un immense et splcndide bâliment, et pourvue 
de collections scienliriqiicsqui n'ont point derivaies 
dans le monde pour leur bcaulij ei leur richesse, o 

Il m'exprimait aussi loolc son admiration pour les 
savants citargës des dilTérenles parties de rensei- 
gnement et la solidité des études. Mais i! ne pouvait 
s'empêcher de reconnaître que, pour la facilité et 
f ordre des travanx, il préférât les vastes labora- 
toires et les grandes salles de Columbia collège, où 
se réunissent tons les élèves ayant à exécuter les 
mêmes travaux, axa nombreuses classes oùles élèves 
de Paris se liftent séparément à l'étude des dlfi^ 
rentes parties delà science. Cet arrangement rend la 
survàllance plus difficile et l'intwvention des maîtres 
moins profitable à tons. Les mêmes inconvépients 
existrat à l'école de Londres. 
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M. Barnard regrctiû que l'iitude des langoes mo- 
dernes et principaIcmRjit de l'allemand et do [ranfais, 
si utile aux jeunes gens qui, dans rintérât de leur 
profession, doivent compléter leurs éludes dans les 
pays étrangers, soit beaucoup trop Dégligée par Les 
étudiants américains. 

0 Celui qui voyage, disîùt-il, en parlant d'après 
sa propre expérience, sans s'êire rendue famiUèie, 
par la pratique, la langue du pajs qu'il visite, com- 
prendra mieux que je ne poairùs le dire le senti- 
ment pénible qn'il êpronve en présence des objets 
SOT lesquels il aurait besoin de recevoir des indica- 
tions prédses, s'il ne peut ni adresser des questions 
au personnes avec lesquelles il se rencontre, ni 
répondre à celles qui lui saut fûtes. > La-néces»té 
de l'étude des langues étrangères est donc trop vive- 
ment sentie à l'école des mines ponr que, dans un 
avenir prochain, l'enseignement du français et de 
l'allemand n'y soit pas régulièrement introduit, 
comme on l'a fait déy.x, dejiuis plusieurs années, au 
collège Harvard. 

A ce sujet, le savanl président deColumbia collège 
me signalait l'embarras iiuc cause à toutes les per- 
sonnes qui s'occupent de l 'organisation de l'instruc- 
tion secondaire, l'accumulation des matières dont 
elle a dd nécessairement être surcliargée, lorsqu'à 
rensdgnemenllongtcmpsborné à l'élude des langues 
anciennes, il a fallu ajouter l'histoire, les langues 
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modernes, les notabreoses branches de l'enseigne- 
tnent sdeotifiqiie, et ane foale de matières acces- 
soires. 

Cet en com brème [Il contre lequel l'univcrsilé fran- 
çaise n'a poini encore trouvé île reméiies, lionne lieu 
dans tous les pays aux mêmes plaintes. H. Bamard 
juge goe toaa les élëres ne' pouvant embrasser le 
cercle entier d'étadrâ aimï malUpliées, ce qu'il y a 
de mieai à faire, c'est de lear laisser le diott des 
cours Bdenliflqaes oa littéraires qui répondent le 
mieux ans carrières qu'ils se proposent d'embrasser. 
Quelques-uns seraient obligatoires, les antres Tacnl- 
tatifs. Quant aax langues modernes, il serut d'avis 
qu'on en commençât l'étede dsos les classes infé- 
rieures, usage heureusement introduit dans les lycées 
de France, depuis plusieurs années, comme je le lui 
ai fait observer. Elle devrait essenlielleinent faire 
partie de i'enselpemeni élémentaire. Les langues el 
les littératures anciennes continueraient à élre l'objet 
principal des éludes dans les classes supérieures 
de l'enseignement secondaire pour les jeunes gens 
qui SQ disposent à suivre les cours de la facullcde 
liroil. Ils suivraient alors une partie seiilemenl des 
cours scientiliqucs. Ce serait le contraire pour ceux 
qui, se préparant à la profession médicale, auK 
écoles spéciales pour les mines, les arts el ics manu-' 
factures, poarraicnl porter lapins grande partie de 
leurs efforts sur les mathématiques el tes sciences 
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naturelles. Je iaisso ici ces qneslions inlùrcssunles, 
dont Vesamen m'enlrainenùt Irop loin. J uiiraj |)8Ut- 
être, dans le cours do toi ûsposé, plus d'une occa- 
sion de les reprendre. 

mviuni Di LA nuiE ib nw-mi. 

L'mÙTersitê de U Tille de Hbw-Yoïi est dirigée 
par nn conseil, dont les membres sont élns par les 
repTésenkuats des fondateurs de -l'institalion. Ils se 
réndsseot mielbis par an pour procéder aaxéleclions, 
qni ne portent à chaque sesâon que snr an qnart 
seulement des membres du conseil. 

L'université de la ville de New-Yoïiiaétéinitilntée 
par acte de la législature de l'État, comme tons les 
autres établissements du même genre. 

Le bureau des régents de l'universiui do Dîlal a 
droit de surveillance sur elle, in.iis il n exorie aucun 
contrôle sur son enseigneinenl. L'université est éga- 
lement seule juge des condilions auxquelles die 
délivre ses diplômes. 

Elle se compose de six facultés : 
Sciences et lettres, 
Droit, 
médecine, 

Chimie Ihéoriqae et pratiqne, 
Beans-arts, 

Architecture et génie ciril. 
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L'acte législatif, qui n insliUu- riiiiivcrsilé, lai in- 
terdit l'enseigoemeni ilc la ihfoinijic. 

Elle enseigne el iliilivi t! dus i;raJes. 

Les prorosscurs sont [lommtîsàia majorité des Toix 
par les membres da cunseil de l'uDiverdté. Les 
règlements n'exigent pas des candid£^ anx diaires 
ta prodoctioD de diplûmes spédans. liB cons^ se 
twme à prendre sur leur moralité el leur savoir les 
renseignements de nature à guider ses choix. 

Les perEonoes qui suivent les cours de 1% Acuité 
des Edences el des lettres ptdenl annuellement à 
l'université une somme de 400 fr., plus 75 (r. pour 
les dépenses accessoires. Le prix du diplôme de 
bachelier ès arls est de 75 fr., et celui de mailre 
ès arls est de îiO fr. 

Les grades honoraires sont conférés gratuitement. 

Les charges imposées aux étudiants en médeône 
s'élèvent à 275 fr., qui se décomposent de la manière 
suivante : 

l'rix du co:us ...... 

Uroil d'immatriculation. . . . 

Frais pour les expériences pratiques 

Droit de diplôme 

Les cours du printemps, de l'été et de l'automne 
sont ouverts giatuilement aux étudiants qui ont 
suivi les cours d'hiver. 



75 fr. 

35 

25 
150 
275 fr. 
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Dans Igs faculli'S de i-himiu, du génie, d'archilec- 
lure et de droit, les i}ludi;i!ili versûiiL à 1^ lacuUâ 
500 fr. par an, plus 50 Ir. lors de leur admission au 
premier grade. 

Dans la faculté des beaux-arts, les prix des cours 
sont réglés par les profeeseais et varient selon les 
exigences de renseignement. 

L'université n'exige pas de droits d'examen ponr 
les étndiants qui ont soin ses cours. 

Elle ne retoit pas de subvention de l'Ëtat. 

Les émolutnenls dee profËssHirs se composent, 
dans cliaque faculté, da moalant des ftais de cours 
payés par les étudiants. La faculté des sciences et des 
lettres jouit en outre du bénéfice de plusieurs dota- 
lions. Les honoraires touchés, en 1867, par les pro- 
fesseurs de ce département, ont atteint 148,000 fr. 
environ. 

Les professeurs enseignent toute l'année, excepte 
dans la Faculté de médecine, où il y a un professeur 
spécial pour l'hirer et un autre pour les cours des 
trois autres trimestres. 

Les cours de droit, des sciences et des lettres durent 
trente-neuf semaines. 

L'université ne confère pas de grade aux étudiants 
en pharmacie. 

Les Facultés de médecine et de droit ne délivrent 
diacone qu'un grade : la première celui de docteur, 
la seconde celai de bachelier. 
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Des c«r(iflcals de bonne conduite et d'aptitude sont 
demandés aux écoles d'où sorleot les jeunes gens qui 
désirent suivre l' enseigne ment de la facullé. 

Le dOparlcniciit des lellres, avant d'inscrire snr ses 
registres les juuiies gens qui désirent suivre les cours, 
leur fuil subir un examen sur les matières détaillées 
dans un pra^rriiinmii spL'cial. 

L"n émdiaiit i|Lii, ajiRs aïoir suivi les quatre an- 
nées de coui s, a l evu le grade de bacbelier ès arts, 
a payé en tout à la Faculté 1,035 francs, 336 ftaics 
seulement s'il a été admis[au bénéfice d'une bourse. 

L'étudiant qui obtient, après deoi ans de eours, 
Bdt le grade de bacbeUer en droit, soit celui d'ùigé- 
nienr dvil on de bachelier èa sdencei, a dù veiser 
une somme de 1 ,050 &-. 

Enfin le grade de docteur en médedne suppose 
nnedépeuse de 1,275 francs. 

11 est assez diffli^le d'évaluer la dépense moyenne 
d'entretien d'un étudiiuit ta ddiors de ses £r^ 
d'études. On peut cependant estimer que son board 
(logement et nourriture) lui revient de 35 à 50 francs 
parsonaine. 

Les droits d'examen sont p^yés une fois pour 
tontes. Tout candidat refusé peut se représenter gra- 
tuitement à la session d'examen qui suit celle où a 
eu lieu l'ajournement. Ainsi, UQ étudiant en méde- 
cine, refusé au mois de mars, peut se présenter de 
nouveau à la session de jnin. 
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Le nombre des ëludianls élail, en 1868, de 457 : 



Facalté des sciences et des lettres . ..... 85 

Médeàne â&2 

(^imie Ihéori^ et pratique 35 

Beaux arts 9 

Génie civil et architecture 11 

Droit 25 

Total 457 - 



Les étudiants vivcnl on ville ; il n'y a pas de maison 
meublée {boardiiig house) donnant pension, spédale- 
moit recommandée et sorvelUée par l'université. 

Les prines' dlscipllnaiFes sont : la remonfnuu» 
simple, Ift remontrance pulM^, l'inim&^m («n- 
pomifBdesidvrelesconiSilemRiof, ierenuottiiotiiié. 

La faculté des lettres, silences et arts, confère les 
grades de baebeUer és arts et de maîtres ès arts, de 
bachelier, do maître ot de docteur ës sciences. 
La faculté de médecine, celui de docteur en mé- 
decine. 

Les étudiants qui ont suivi à la fois les cours des 
Eciences, des lettres et de cbimie, peuvent rece- 
voir, outre le titre do bachelier ès sdeaces, celui 
de bachelier en philosophie. 

Le département des beaux aris donm; seulement 
un certiScat de capacité. 

Les étudiants de la faculté de génie civil et d'ar- 
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chileelure, qui ont assisté aux leçons du déparlemenl 
des sciences et des leUres, obtieniieiil, après le grade 
de bachelier esscienres, celui d'iiigraieurrivil. 

La faculté de droit coutére le lilre de bachelier en 
droit. 

Les grades honoraires (ie docteur en droit et ès 
lettres sont confères par le conseil, sans csamen et 
à titre de courtoisie. 

On ne peut se présenter aux enameDS avanl l'âge 
de quatorze ans ; les grades de doclear en médet^e 
et de bachelier en droit ne peavent étie obtenus 
avant l'âge de vingt et qd ans. , 

Cba^e professear examine pcmr soacODTs; les 
examens sont pnbUcs; ils ont liea eu présence da 
conseil des professeurs, des élèves de l'aDiversité 
et d'un comité délégué par le bureau des régents de 
l'université de l'État de New-York. 

Les diplômes de docteur en médecine et de bache- 
lier on droit confèrent à leurs titulaires la faculté de 
pratiquer la médecine et le droit; les bacheliers en 
droit peuvent exercer dans tontes les Cours de l'Ëtat. 

Les candidats aux grades subissent un examen 
oral cl un examen écrit. 

Le nombre des admissions varie de an quart à 
un tiers des candidats. 

L'université accorde anx diplômes français la 
même valeur qu'à ceux que confèrent les universités 
des États-Unis et leur roconn^l, par conséquent, une 
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valeur entière. Les peraoriuts (lui n'ont pas pris leurs 
^'rades dans les universilés de l'Etat de New-York et 
qui désirent exercer devant les cours de justice, 
doiTeDtprégJablemeDt subir QD examen. Les gradués 
des miiveisités unéricaines sont assujetlis à celte 
fonnallté aussi bleo que les gradaés étrangers. 

Quant & ce qui legardo la pratique de la pndB&- 
sion de médedii, la loi n'âtabUl pas de dlstincUon 
entre les diplômes ëbangars et les diplAmes amé- 
ricains. 

Au-snrplDS, la législation sar la pratique de la 
profes^on de médecin est fort peu sévère dans l'Ëtat 
*de New-York. 

L'âge minimum auquel on peut exercer les pro- 
fessions de médecin et d'avocat est de vingt et un ans. 

De 1861 à 1866, l'université a reçu 77 l)achelierG 
èsaris, 99 bachaliors an droit, 7 baebeliersds sdencee 
et 330 docteurs en médet^. 
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Nons trouvons dans co collège, comme dans la 
plopart des élablissemonls du même genre, un dÉ- 
parlement académique, réunissant dans ses quatre 
divisions 261 élèves; un déparlement médical avec 
48 étudiants ; une école des sciences (51 élèves) ; 
une école d'agriculture et des arts mécaniques (10 
élèves), et «iBn une école i-écemment fondée pour 
l'arcbitecture et le génie dvil. 

Les études pour les qnaire classes d'élèves com- 
posant le département académique, sont réglées, 
sauf quelques détails peu importants, sur le modèle 
des collèges dont j'ai parlé précédemment. Ce sont 
les mêmes conditions d'admission et les mêmes pro- 
^'rammes. Langues anciennes, langues modernes, 
histoire, iiliilosopLie^ rliulorique, mathématiques, 
physique et histoire naturelle, matières enseignées, 
^Bi que je l'ai déjà Tait observer, dans nos classes 
d'humanités et de belles-lettres. Elles ont pour sane- 
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lion le (liplilrnft île bacliolier i'S arls inrresiiomiant 
il iioiri! b.itcalauii'at iis Icllres. I.cs moyens (i'iiis- 
irjt'lioQ (jui; Ii^ ïoIlL'ge Darinoulli iiiel à la ilisposi- 
Lioiidcs j[!utics gens dans IcsdilTérenls dûparlcmenls 
dont il se compose, soiiL les suivants : 

Plusieurs bibliolliéques râunissanl, sans compter 
les brocliurcs, 39 à 40,000 volumes; les appareils 
ordinaires servant a expliquer les phénomèoes de la 
pliysique, el de plus (l'eïcelleDls instramenls pour 
l'arpentage et le génie; un obserratoire astrono- 
mique el méléorologique dû à la libêralilé de feu 
Geoi^ Shalluck, de Boston, pour ia démonslralion 
des phénomènes célestes. Ces appareils ont été 
récemment augmentés par l'adiiitlon d'un baro- 
métrographe do Heugti, indicateur pcrpuluci do la 
pression atmosphérique, et d'uu secteur de zénith, 
cédé à l'observatoire par l'inspecteur des eûtes des 
Ëtals-Unis. 

Le cabinet de Hall contient une collection consi- 
dérable de spcclmcns (le roches, de minéraux et de 
fossiles aniéricams et étrangers, suilisani à un en- 
seignement complet do la ininéralogie et dû la 
géologie. Cette dernière élude est facilitée par une 
série d'excellents dessins. 

Le cabinet de zoologie, fondé par le professeur 
H^ry Furbanks, a réuni une collection ornitholo- 
giqae de la plus grande valeur. 

Le gymnase, érigé par les soins de M. George 
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BissetI, de New-Yorh, a colilé 130,000 francs. Il a 
Èlé ouvert en 1867. C'est un édiflco spacieux, com- 
mode, de bon gout. avant deux étages, de 30 moires 
de lonir Pur Ui de large. Il possède un mobilier et 
un appareil !îviiiriaslii]in; dus plus perk'eUoiMios. 

I. inlrodiiclion des exercices gymnasliques dans lo 
collej^e a dcia prodiiil les meilleurs résultais. Tous 
les élevés v pariieipent. Ils n y irouveiil pas seule- 
ment uno recreLitiuii al^r(Jablo. ils en relireat missi 
do grands avantages physiques. 

■ Depuis I ouverture du gymnase, me disait un 
âesmëdedns de la maison, j'ai s^al toutes lesocca- 
8i(ms d'assister aux exercices. Les faits qae i'ai cons- 
tatés ont répondu entièrement à mon attente. Il n'y 
a pas en de cas de maladies graves dans le collège , 
et il y a en moins d'Indispositions légAres qne je n'en 
avals jamais va auparavant pendant lelneme espace 
de temps. Ladysp^e, la dâiilltâ et les afiTections 
de ce genre qui accompagnent la vie sédentaire et 
qui , ici , avaient été fréquentes , principalement h 
l'époque du changement de saisons, entre l'iiiver et 
le printemps, ont disparu. Une amélioration mani- 
tesle a pu Être observée dans l'état sanitaire de la 
maison. L'augmentation de la force musculaire et de 
l'agilité des jeunes gens a frappé les esprits les plus 
inaltenlifs. Je suis convaincu que ces exercices ont 
grandement contribué k la santé générale des éta- 
(Uanls. > C'est aussi l'opinion de toutes les personnes 
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qui ont jugâ Décrire l'inlrodactioa de 1'- ':>'innas-^ 
tique dans nos colliSges de Fmco, où ils proilulront 
eertainetneat les effets salabdres constatés en Amé- 
rique. 

Des bourses, ayant ordiiiairenicnl une valeur de 
300 fr., et sclevant quelquefois à 500, ont ilè fon- 
dées, comme dans les autres (.■lablissPiiiL'iils, pour 
venir en aide aux élèves apparlenanl à di? ' uinlles 
peu aisées. 

Vingt-guaire de tes Lourscs provieiineiit liu re- 
venu des terrains donnés au collège par i'Élatde 
Kew-Hamiisliire. Elles ne soiii accordées qu'à des 
personnes qui ont leur résidence dans l'iïlat. 

Un grand nombre d'autres bourses ont élé fondées 
pour les jeunes gens qui se destinent au ministère 
êvangétique.^ 

De bienfaisants donateurs ont aussi fondé les pris 
décernés aux meilleorsélères. 5,000 fr. sont alloués 
à ceas de la classe de rhétorique. 

Le degré de licence est conféré k tout étudiant 
bachelier depuis trois ans. 

Lesfr^sd'élndes, comprenant l'instmclion, le droit 
à I& bibliolbèque et an (Qnnnase, te logement, la 
pension, le chauffage et l'éclairage, varient de 900 fr, 
à 1,300. 

Le département scientifique doit sa naissance au 
don fait an collège, de la somme de 250,000 fr., par 
H. Cliaudler, de Doston. Voici les termes de celte 
donation : 
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< H. Cbandler donne et lègue la somme cl-dessns 
îDdiquËe, ans admiaislrateurs da collège, poor 
l'élablissemeot et l'enb^îen d'nne école d'instructioii 
permanente, des arls nlîles et praUqQes, comprenftnt 
principalement la mécanique, le génie ciril, l'in- 
ventioD et la fabricaliondes machines, la ma{onnerie, 
la cliarpenterie, l'ardii lecture, le dessin, l'eïamen 
des propriiilés el usages desmatériaux einployés dans 
les arls, les langues modernes, la litloralure anglaise, 
ainsi ^ue la tenue des livres el toutes les brandies 
do connaissances pouvant le miens rendre les jeunes 
gens propres au\ devoirs et aux empbis do la vie 
active. » 

Les cours suivants y sont professés : la philosophie 
morale et mentale, la rliélori(|ue et les belles-Mires, 
l'anatoniie et la jîbysiûloyie, k i-Tnie civil. I:i pliy- 
siqoo et l'aslronoiuie, la ^:(j'jlL'i;jij, ht l^iu^'uc et la 
littérature françaises, la littérature allemande, l'Iiis- 
toire naturelle et la chimie. 

Les blbliothèqaee, le gjmnase, les coUeeUons ot 
l'obsenaloire aslnmomiqae sont mis h la dispo^tion 
des élâros da l'école scîenUflqus. 

Après quatre années d'études régulières dans ce 
département, les élèves sont admis aux examens 
pour le baccalauréat ës scieDces. Legradedellceocio 
ès Gdencos est contéré , après trois autres années 
d'études, aux élèves ponrrua dn liire de bachelier. 

Une décision de la législature de Nen-Hampshire 
a établi, en 1866, un collège d'agriculture et des 
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ans mécaniques , en le rEUlachant au collège do 

DarEmoulb. 

Conronnèment à cet acie, rinsEituUoD a été placée 
sons le conlrùle d'an conseil d'admiaistration 
nommé en partie par le gouverneur et le conseil , et 
en partie par la corporation da collège de Darmoutb. 

Les coura sont réglés de manière à ce que les 
étudiants puissent passer les mois d'été dans leurs 
familles et les consacrer à des travaux agricoles on 
mécaniques. 

Les parents qui n'ont pas besoin de leors fils 
penilant la moisson, peuvent alors les envoyer au 
collège, tandis que les jeunes gens moins aises se 
procurent, par leur travail, les moyens de subvenir à 
Icui's besoins pendant le reste de l'année. 

Si l'agriculture, première occupation di! l'Iiommo, 
mérite d'être honorée comme élaiit le fondement 
du bien-être de toute société et a pris, à ce litre, une 
grande place dans l'institution, les arts mécaniques 
y sont l'objet d'une attention non moins sérieuse. 
Dans toutes les études scienliriqucs, on ne perd pas 
de vue les applications qui peuvent être faites aux 
diverses branches de l'industrie, particulièrement à 
la construction des madiines et à tous les produits 
industriels. 

Les études générales sont dirigées de manière â 
développer toutes les facultés, et à préparer les 
élè\'es aux principales carrières professioDoeiles. 
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Le masia (i'Iiisloire naturelle et des arts méca- 
niques est en voie de formation : il a déjà reçu de 
prétieux spëdmens achetés en Europe, d'autres pro- 
venant des inspections giiologitiues organisées par 
l'État, et il s'enrichit chaque jour des donations qui 
lai sont ^tes. 

Donze bourses sont aocordâes anx jeunes geas peu 
ûsés, une pour chaque district sénatorial ; ce sont 
les sénateurs ou, à leur défaut, les administrateors 
du collège, qui cbolussent les sujets auxquels ces 
bourses sont accordées. 

On nomme de préférence ceux Qui s'engagent à 
siiivre le cours entier d'élndes. Celui qui, après avoir 
accepté une bourse, quitte l'insUtution avant h fin 
de la première année, perd sa bourse, el doit, Lors 
le cas (le itiaUidie, payer la rétribulion ordinaire. 

Une iloiiation dii L>IK»,IIOO fr., offerte aos direc- 
teurs (il acceptée par eux dans leur assemblée an- 
nuelle de 1867, augmentée de Û0,000 Ir., donnéi 
par le général Sylvanus Tliayer, de lîrainlrec (Massa- 
ciiuEelts), a permis d'annexer au collège une école 
Spéciale d'architecture et de génie civil. Les dona- 
teurs, en témoignant ainsi leur reconnaissance 
pour leur Aima Mater, ont pensé qu'ils ne pouv^ent 
foire us meilleur usage de leur fortune, qu'en en- 
courageant une branche particulière d'études dont 
l'application devient chaqnii jour plus utile, Grilco 
à l'accrolssemenl des ressources matérielles du pays, 
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les jeunes gens admis à la nouvelle école y puiseront 
en effet des connaissaDees pratiques, gni assoreront 
lear avenir. On n'y admet que des élèves pourvus du 
gracie de bachelier. 

L'eDEeignemealesttrè8-élcvâ:îldoitdDrer an moins 
deux années. On s'atlacho à choisir pour le professo- 
rat (les savanls familiarisas avec lus meilleures mé- 
thodes employées en Amérique et en Europe. 

Deux emplois lemporaires dans le génie civil sont 
accordés niix éliiJianls dont l;i capacilo est constatée 
par (le ?LTii'iix examens. Le diplûme d'ingénieur 
civil, cotid'ié par l'école, rsl tort recherché. 

Les caiiilidals an tilœ ik' ïloi'Iciir en niùdocino 
doivent ëire àyé.i du uu^l cl un uns, élrc pourvus 
d'un cerlihcal de inuiahlé, et avoir suivi deux cours 
enllers sur toutes les branches de la science médi- 
cale, soit à Hanovcr, sotl dans toute autre école 
de médecine ri!f ulièroment établie. Us doivent de 
plus attester qu'ils ont consacré trois années entières 
à leurs études ^fessionndles sons la direction d'nn 
praticien aulor^. Us sonUenoent des thèses remises 
à la FacDlté au moins dis jours avant l'examen, et 
approuvées par les professeurs. 

Les fr^s sont, pour immatriculation. 15 francs. 

Pour les toais 385 ftanes. 

Pour les examens et diplômes 100 francs. 



L'bisloire de ce collège, placë dans noe potile viile 
de la Pennsylvanie, el miommiS ponr la force de ses 
dlDdcs, est UD dce plus inléressanls exemples de ce 
que lient Être un âtabUssemont d'insirocUon publique, 
fondé par la libre et indépendante initiative des 
citoyens. 

En 182t. les hahitanls dEaston se réunirent pour 
délibérer sur le projet d elablir un colleecdans leur 
vllic. Ils nommèrent une commission tliarscc il en 
former le plan et il aili t'sscr a la lutiulauire la de- 
mande d'une fharie de foiiualioii. Letie diarlL' leur 
fut accordée en 1851». sous I aduiiinslralion dj uuii- 
verneur Sliulize. 

A la iiiCiiu I J] 1 II n I 1 M w ilii l 
l'Amérique, rercvait partout, Loiuiiie un le sait, un 
accueil cnliiousiasie. La ville d Easlon donna a son 
collège le nom de 1 illustre ami de ftasliingloii. Les 
habitants qui. dans leur premier meeting, avaient 
patriotiquement déclaré t que la maison d'unhomme 
libre ne peut ètro mienx défendue qnepar le bras d'un 
bomme libre, > pensèrent d'abord à donner au coIlL'ge 
le caractère d'une Isstilulion militaire. Il était dit, 
par conséquent, dans la cbarte de fondaUon,que 
YÈXai lui fonmirait des armes et des équipements 
milit^res, et les jHvmiers administrateurs furoit 



ÎSÎ DnnuftMK PAITIE. 

choisis de proféreuce pmn! les gens de guerre, doot 
les plus distingués furent le colonel Jolm HareFowell 
et le général Robert Pfttlersoa, nés Ions deux à 
Easlon. Ce premier plan fat abandonné pins tard. Il 
est à noter cependant qae l'esprit militaire n'a cessé 
d'animer le collège, dont lès élèTes répondirent avec 
empressement h l'appel Mt h la jeunesse améric^ne 
pour combattra la rébellion. 

Dans un discours adressé aux élèves, le major Lee 
si^'iialail la paît prise par le collège La Fayctle à la 
défense de la conslitulion fédérale. Lors de l'invasion 
de la Pennsylvanie par le général Lee, lesgraduésde 
l'établissement avaient pris les armes dans la pro- 
portion de se pour cent. Cette proponion, dans la 
Nouvelle-Angleterre, n'avait été que de 23 pour cent, 
et dans les Étals du Centre de 20 pour cent seulement. 
Il est à remarquer que les jeunes gens qui s'étuicnl 
ainsi distingués par leur courage et leur patriotisme 
sont entrés dans des carrières toutes diOérentes de la 
profession militaire. Un rappoil fait au synode de 
Philadelphie expose que la moitié des gradués dn 
collège LaFayetle, à cette époque, était entrée dans le 
sacerdoce. 

Le caractèreleplusdisiinctifderenselgnemenlan 
collège La Fayette est le soin tout parlicolier que l'on 
y donne à l'élude de la langue nationale. La com- 
mission, qui demandidl k la lé^alure une diarie de 
fondation, s'oxprimail ^nsi : < L'étude do la langue 



anglaise csl cullc que I'oq nt'ijligQ le plus lians la 
plupart de nos maisons d'ùducalion. C'est, à notre 
STiB, une rolio que de dépenser lo temps et l'argent 
pour se livrer h une minutieuse invesligaiion des 
langages des temps passés et de cens des natioos 
étrangères, tandis que l'on néglige lo nOtre, dont la 
connaissance s^it si aUle et dont l'âtode ofCrirait 
tant d'Intérêt. ■ Les tute^^s da collège établirent en 
1857 une chaire spétiale pour l'enseignement de la 
langue uiglidse, exemple salv) depuis par un grand 
nombre d'établissements, i Nous ne voulons pas, 
disait en 1838, le docteur Mac-Phaïl, dans son dis- 
cours (l'inauguration, supprimer le grec et le latin 
pour les remplacer par l'enseignement de la langue 
anglaise. Nous pensons, au contraire, qu'il est indis- 
pensable de faire marcher de front dans le cours 
littéraire les M ois langues qni se prêtent un mutuel 
secours. » 

On applique doucà la langue anglaise la mélliodc 
employée pour l'élude des langues aucieiincs. l'iie 
œuvre classiijUL', celle de Millun, par exemiile, est 
traitée coinuie I7(i(iife d'Honim ou VKiièiile du Vir- 
gile. Celle élude |)eul comprendre une analyse mi- 
nutieuse du teste, les détails mylliologiques, biogra- 
phiques, liisloriques, métaphysiques, Ihéologiquesque 
le poème pwloffl'Ir, le caractère de l'auteur, l'esprit 
de son temps, des comparaisons perpétuelles avec les 
écrivains anglais des diiïerentcs époques, les règles 
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de la composition, les pnneipes de U poésie éinqae, 
didacliqae, dramatique, etc., etc. Quant à langue 
elie-raëme, des remarques peuvent être (ailes sor la 
valeur, l ongine, 1 bisloire des mots, leur mode de 
formation, sur font ce qui rentre enfin dans le dO' 
maine de la pliilologie comparée. La langue an- 
glaise, composée d elumenls anglo-saxons, alle- 
mands ot français. oUre a ce point de vue un vaste 
cliamp d observations. 

Apres avoir lutté pendant plusieurs années corilre 
les drllicullés que renconlrc toute créalioii nouiullc, 
le colli'ge La l ayellecnlra dans la voie de [irospèrilÉ 
qii [! na pas qiiillen depuis, lorsqu'en Ifi'iT, le 
synode prt'pl)vleri('Ti do MnlailL'Iphie \u\ arcordason 
palronagc, Unoiqiic ! ilalilissenieiU mnliniio à èiro 
ouvcrl [iiiv i'iiid(:iiii> .iiipai'lcnanl aux dilTérenls 
cultes N I I I r n ri I us les tuleurs el 
tous les professcnrs et iitii exerce une surveillance 
générale sur les affaires du collège, au moyen de 
ses comités annuels. Le révérend Mac-Lean, le pre- 
mier président élu par le svnodo. put assurer d'abord 
à la maison un capital de 500,000 fr. Depuis ce 
moment, les membres du synode presbylérien, se- 
condés par les ricbes babitanis du pays, n'ont cessé 
detrav^ier i l'accroissemeDl des ressonices cousi- 
déndiles que possède aujourd'hui le collège. 

En 1864 et en 1865, ont été Buccestivunent 
coDstnills un observatoire astronomique ot un labo- 
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raloire de diimie, avec de vastes salles destinées anx 
eonrg, des nasées d'hisloEre oatarelle, de minéra- 
logie, de géolo^e, de paléontologie, de Iiotaniqne 

et de zoologie. C'est un seul habilant d'Easton, 
M. Barlon JuiikiDS, qui a (ait les frais de toutes ces 
belles consl ru étions. Pour les eomplûler, lesciloyens 
d'Easlon ont voto, en 18G7, une somme de 100,000 Sr. 
Deux sociétcs lillùraircs. celles du Washington et de 
Franklin, onl fourni les sommes nécessaires a 
l'érection de la cliapelle. Indupendammenldesbati- 
nicnls spnanl ;i l'usage des classes, sept cliarmanlcs 
babitalioiis, dcalinùes aux professeurs, se sont grou- 
pées autour des principaux édifices, en sorte que 
rien ne saurait offrir un aspect plus enchanteur que 
celui de toutes ces élégantes habitations, occupant 
le territoire gui appartient au collège, et couron- 
nant les magnifiques collines d où l'on découvre les 
vallées du Lebigh et du Delaw^. 100,000 fr. ont 
été depuis donnés au collège par les habitante de 
Ptiiladelphie. 

Enfin, celui de tous les bienfaiteurs dont le col- 
lège de LaFayette honore et chérit le plus la personne 
est M. Pardee, qui, après avoir, en I8G4, donné à 
rélablisscmeiil fOÛ.OOO fr. pour l'érection d'une 
chaire de mathématiques, l'a, quelque temps après, 
gratifié d'un cadeau de 500,000 fr., pour la création 
d'un département scientifique, dont l'enseignement 
marchera parallèlement avec celui du département 



lilItTairc. Ainsi s'esi consli(ii<;, auprès du collège 
primitif, tm lilablissemenl spOcial pratique pour le 
génie civil, topograpliiqiie el mécanique, les mines, 
la mélallurgic, l'arcliilcclnre cl les applicalions de 
la cliimic à l'agricnllure et aux arts. Ces éludes se 
compicicnt par telles ûn commerce, des langues 
modernes, de l'hisloirc et des instiluliODS politiques 
des Ët^TJnis. 

L'organisalion el la comblDalson des classes dans 
l'ordre classas ^ dans L'ordre sdenlIBqne permet 
aux éiDdiants de suivre ceux des cours qui con- 
Tienneot à leurs dispositions intelleclueiles ou qui 
s'accordent le mieux avec leurs projets d'avenir. 
C'est d'après ces principes que l'on s'efforce d'orga- 
niser l'enseignementsecondaire dans l(»is les grands 
établissements que fondent les États de l'Ouest, et 
principalement dans la nouvelle université d'Ithaca, 
qui sera l'ohjet d'nn cbapilre spédal. 

Les nouveaux États de l'Ouest, qui, pour l'organi- 
sation des écoles publiques , marchent de pair avec 
ceux de la Nouvelle-Ariijiclerre , peuvent soutenir 
avantage use ment la toniparaiioi) avec eux pour ce 
qui concerne l'enseignement supérieur. L'IUinois, 
t'fowa, rindiana n'ont rien à envier sur ce point an 
Conneclicut, à la Pennsylvanie et an Uassa^nselte, 



L université lie Miduiiaii. qui cuini^ULt, fîii IMjS, 
1.255 étudianU. est uiit^ ik's jniis llun^sanlcs dos 
Élals-Ums. C est celle ou l ;uiunjr an iiio!;ri;s. iinimu 
par un noble esprit d ointilalioi), a pu lirer le parli le 
plus heureuK îles immenses ressources dues à 1 in- 
telligcnl patriotisme des liabitaiils. 

Le nombre de ses olevcs. supérieur a celui de 
toutes les autres universités . I a engagée <i abord à 
élargir la spliere des etuiies qui composent ordinai- 
rement le département académique. Le conseil des 
régents aasqnels la loi conQe 1 administration du 
collège a ajoute a l'enseignement classique, long- 
lerops limité ans itodes puremmt littéraires, celni 
des sciences palhématiques et naturelles, en I éta- 
blissant sur une très-large échelle. Ils ont ainsi 
donné satisfaction aux exigences Intimes des par- 
tisans de l'antâen système d'études, qui auraient vu 
avec peine sacrifier la langue et les littératures an- 
ciennes, fondement indispensable de toute éducation 
libérale, et aux réclamations faites dans l'intérêt de 
la société moderne, dont la prospérité repose piintâ- 
palemcnt sur le développ^nent dn commerce et de 
l'industrie. 

Deux nouvelles divisions scientifiques ont été éta- 
blies sans que le cours des études classiques ait reçu 
la moindre atteinte ; mais, bien qu'il ail clé maintenu 
dans tonte son imégrité, tes matbématiqnes, la phy- 
âque et les sciences naturelles, sans être les parliOB 



principales du dL'partemenl cliissiiiue, y sontrégu- 
liùrciiieiil i;risci!;nées. 

Lu inùme observalion doit èlrc faile pour ce qui 
concerne les divisions SL'icnlilitiues, (îans lesquelles 
une [lart impoilanle esL failu aux lanf-'UL's anciennes, 
à la. li lierai ui'o, à l'Iiisloiro l'I à la pliilosopliie. 

L'étudianl. t|uc l'an suppose avoir élé préparé 
conieiiableinenl, dans les écoles supérieures ou dans 
les acadéudes, à suivre les cours des collê(,'es, Irouve 
donc, en enlranl à l'université de Aiicliigan, plusieurs 
ordres ou déparlemenls parallèles ollranl un cours 
complet d'études el plus ou moins indépendants les 
uns des autres. Ce sont : un collège classique , un 
collège scienmiqus, une ^le de génie civil et une 
école des mines. Outre le déparlemeut académique, 
embrassant les quatre divMons ordtuaJres, l'uni- 
versilè a encore uue école de médeune et de cbi- 
mrgie fréquenlée par 535 étudiants et une école de 
droit ayant 395 élèïes. Le jeune homme est arrivé à 
un âge oiiil peut juger en connaissance de cause quel 
est l'ordre d'éludés rju ii doit préférer. Son chois fait, il 
comprend qu'il est de son InlériH de suivre jusqu'au 
bout les élndi'S (lu il a l'oninifincées. C'est ainsi qu'il 
pourra otid iiir, snii.iiil If parli qu'il aura pris, le 
grade de ii.nlu lii rf-,- ai ls au de bachelier es sciences, 
Icdiplûined ingénieur civil ou d'ingénieur desmines. 
A côlé de ces quatre grandes divisions, les régents 
ai ont établi une cinquième, composée des élèves 



qui, ne pouvant ou ne voulant pas suivri; i;xclu^ivo- 
ment l'un des quatre ordres d'éluiles que je viens 
d'indiquer, désirent une instruction mixte, c'est-à- 
dire combinant l'étude des langnes et des Itttératores 
antiennes aveccelle des sciences exactes, des sduiceB 
physiqoes et des langaes modernes. 

L'habile président de l'unireTsité de Hichigan, 
H. E.-0. HaveB, féliiâtait, dans un de ses savantsrap- 
porls, le consdl des régents d'avoir renoncé à l'asage 
de décemerà la fin de l'année des pris on antres ré- 
compenses aox élèves qui se sont le pins distingués 
parleurs succès. «Les jeuneseens,disail-i), doivent 
prendre de bonne heure l'habitude d'accomplir leurs 
devoirs sans qu'il soit nécessaire de faire appel à . 
l'ambition puérile que suscite le désir d'obtenir le 
premier rang dans les classes, des prix, dea mé- 
dailles DU toute autre récompense accordée au mérite. 
11 est douteux que de pareils moyens élèvent le ni- 
veau des études, et il est certain qu'ils engimdrent 
le mécontentement et l'envie, la haine peut-être, et 
qu'ils tendent de plus à diminuer le respect de soi- 
même chez ceux qui sont influencés par des mobiles 
d'un ordre aussi peu relevé, s 

Les vrais slimulanis pour l'élude sont la satisfac- 
tion que produit un commerce plus étendu et plus 
intime avec la vérité et l'avantage de trouver dans la 
culture intellectuelle le pouvoir de faire le bien. 
K L'expérience, ajoutait M. 0. Ilaven, a prouvé aux 
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professeurs lie noire uiiiversilc. doQl ]iliisieurs ont 
Ui 11 I 1 l H 11 I 1 Is la 

méthode conirairc est suivie, que iioire système n est 
naUemeot défavorable ^ la force des études, et qu û 
fltt incMnparabtemeiit supérieur à l'autre par I'îih- 
fltieoce morale qu'U exerce sur nos éludianU. > 

Les nmraes eoBsidérables que l'Ëtat, les eorpora- 
lioos et les parlirallera «Hisaerent h celle grande 
iflstilnUoii Boiversttaire, sont donc employées exelii- 
^remem à enrichir les bibliotlriques, les cabinels de 
^ysique, les iaboraudres de diimte, l'obsenaloire, 
les nusées, les cotlecUons minéralogiques, géolo- 
gues, analomiques, où les élèves trouveront pour 
ieurs études diverses de puissants moyens d'instmc- 
lion. 

Quelques détails feront connaître la valeur cl l'im- 
portance de ces collections. 

L'observatoire a été construit aux frais des ciloyens 
de Détroit, ville située à vingt-sopt milles d'Aon- 
ArlHtr. Il est élaiilï sur une colline qui domine le 
fleuve tluron. Le bâiiment consiste d'abord en un 
dûme mobile de vingt et un pieds de diamètre et de 
deux ailes dont l'une est destinée aux observateurs 
et l'autre contient un magnifique cercle méridien 
donné par M. Walker, et l'un des meilleurs et des 
plus grands instruments de ce genre. 11 aéléGOaS' 
trait à Berlin. Lu langueur focale de' son télna^ 
est de huit pieds et demi, et l'onratiinde SBunir» 



Digiiized by Google 



objectif de six pouces el demi. Il est accompagné de 
deux cercles d'environ trois pouces de diamètre, 
dont chacun d'eux est poorvu de quatre microscopes 
aa moyen desquels les divisions du cercle peorail 
tire parammes pendant la ontième partiff d'ans 
secoade. 

La mime salle contîait nne dociu sklérèBie, dont 
l'anteur est "Hede deBwlin, et deux coUimaturs, 
l'im ao Dwd^ l'antre an and dn cemle méridien, 
pour la déleraitaiatioD de t'errenr de la coilimaâon. 
Dana i'idle de l'oneet est placé nn dironograptie avec 
le nonTd ëdiqipenient isodïnanil^ de Bond, 
notant tes obserrattonB Taîtea par la mMods 
élecbiHnagnéiigvB- Un grand léleseope réfiraoteur tat 
monté dans le dôme, avec nn verre objeclîr de tr^ 
pouces de diamètre, construit par Henri Fitz, de 
New-York. 

Voilà donc, pour le service d'un établissement 
Hniversitmre, dans une petite ville des États-Unis, 
un des plus puissants et des plus complets appareils 
astronomiques qui existent dans le monde. 

Le muséum d'histoire naturelle n'est pas moins 
remarquable : d'abord un choix do minéraux d'ori- 
gine européenne, contenant environ 6,00U magni- 
fiques spécimens ayant appartenu autrefois au baron 
Lederer ; puis une autre collection, se composant des 
espèces minérales du Michigan et des districts du 
Lac Sapèrlenr . Elle provienten partie des explorations 



failfô par le comilé d'arpcnlage de VÉla.1 ot en parlïe 
iJes reclierclies du professeur Douglass. On y trouve 
aussi une série complèle de spécimens paléonlolo- 
giqucs. Les diverses colicclions géologiques de While, 
(le Honiinger el de l'Instilut smillisonien forment un 
total d'environ 3."), OUU spécimens. Le cabinet zoolo- 
giquc contient an moins Ifi.UOI) articles. II possède 
les oiseaux, la plus grande partie des mammifères de 
l'État de Michigan, les reptilesde l'Est des Montagnes 
Rocheuses, 2,000 espèces de mollusques aqnatiqnes 
el lenestres du nord et de l'ouest des États-Unis. 
Dans le dépdl de la SodétésiniUisoDienDe se Ironvent 
200 oiseaux de la .région arctique, un grand nombre 
de coquilles du Pacifique et du Panama, etc. Le 
cabinet de botanique n'est pas moins ricbe : il contient 
enTlron 18,000 plantes. 

On a commencé depuis peu un musée d'antiquités 
où sont recueillis les Tèlemenls, ustensiles, armes de 
guerre, etc., ayant appartenu aux anciens Indiens de 
l'Amérique du Nord et aux insulaires dn Pacifique. 
On y a aussi réuni les objets qui rappellent les prin- 
cipaux événements liisloriques du pays pendant la 
paix ou la guerre, et principalement pendant la der- 
nière guerre civile (1). 

L'université possède enfin un musée analomique el 
nn musée des beaux-arts. 

(I) Dnélèrt m'>inaiilié,conimei]nepredeuseTel[fiiBiiniebmicbe 
da ponmiler lau lequel h trainlt la gén&al Grin^ lonqus 1« |t. 
lierai Lee vinl le isbiIn à loi. 



Je signale surloul ce dernier commeun témoignage 
des elforls suneux qua suscite parlmil aux États-Unis 



mais dans cemi des letires et des an^. pour Icsqtiels 
on leur a souvenl reprocne une Lnfcriorité dont iis 
ont liâte de sortir. 

Les beaux-arts c«inniencenl donc a prendre une 
large place dans 1 éducalion publique , en laéste 
temps que les cités rivalisent ie zèle poar élever des 
constructions monumentales et créer des musées. Ce 
(ju'il î a de certain, c'est çpt'aucDn de nos collées 
ne possède une collectimi d'objets d'art c(»nparable h 
celles que j'ai vues avec admiration dans les salles 
de l'universilé d'Ann-Arbor. J'y ai remarqué priDu- 
paiement une galerie conleDaut des copies de gran- 
denr nalnrelle ou réduites de bustes et de statues 
antiques, dont la plus grande partie a été esécatée 
EDr les œodâes do Louvre par Desacby, de Paria, et 
les frères Micheli, de Berlin ; une antre galerie de 
plus de deux cents réductions ou modèles en terre 
cuite des slalucs, bustes, vases el objels antiques du 
musée bourbonien de Naples ou des aulnis musées 
d'Europe; une série de gravures et île photographies 
exêcutiies en drccc et en llalie, représentant les mo- 
numents d'arctii lecture et de sculpture de l'ancienne 
Rome, de Pompeî, de Pestum, d'Athènes cl de Co- 
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ilnihe; les middllona historiques d'Horace White 
comprenaDt 450 camées antiques du musée royal de 
BerliQ et plus de 500 antres relatifs & l'histoire du 
moyen-âge et de la renaissance et aux personnages 
les plus remarquables des temps modernes. Une 
autre salle est destinée à recevoir les copies des 
cliefs^'œuvre de la peinture moderaedepuis l'époque 
qui a précédé Raphaël jusqu'à nos jours. On y a déjà 
établi pluùeurs copies de bustes, slatueg et bas- 
nllels d'après Itorawaldea, C&nova, Povers et attires 
artistes céUbros. 
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De tons les établissements d'instrucliOD supérieure 
récemment fondés aux États-Unis, il n'en est pa5 
qui ait été «"éé sur une plus vaste éi^elle et où se 
raanileste avec plus d'éclat cet amour de la liberté et 
àa progrès qui caracléiise les Américaios, que le 
collège on uaiTereilé d'Ithaca, dû à la libéralité d'an 
4m flm ridies et des plus inldligeuls olofensdu 
pays, H. Ena Coraell. 

Il semble qu'on ait voulu réunir dans celte 
admirable însQtution tons les avaotagas (jœ depuis 
ua demi-siècle les plus éminents promoteurs de l'ins^ 
traction publique se sont efTorccs d'assurer aux 
diîers établissements de l'Union. On y a ajouté 
quelques innov^ions accueillies avec une grande 
faveur par l'opinion publique et sur le mérite des- 
qvdles le critérium suprême de loates cbowa en 
Amérique, l'expérience, devra prononcer définiti- 
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En 1862, le Congrès, comme on l'a m prticudem- 
meal, accorda des lerres publiques aux Étals ou 
lerriEoires qui fonderaient des collèges d'agriculture 
et d'arts mécaniques. La pari de l'État de New-York, 
dans cette distribution, fut de 090,000 acres. L'ad- 
ministration voulant concentrer sur un ëlablissement 
unique le rcvenii provenant de celle nouvelle allo- 
cation, an lieu de roparpiiler sur plusieurs, se 
détermina à la mettre ù la disposition de M. Ezm 
Comeil, poDr le consacrer à la création d'une uni- 
vérité modèle. H. Coraell s'engageait à doter l'ins- 
tilntioD, comme il l'avait proposé lui-même, d'une 
somme de 2,300,000 fr., à condition que l'on ; 
instraiKùt ipiatuitemeDt un étudiant pour ebaoïn des 
1S8 districte dont l'État de New- Yoik se compose, en 
récompense de son mérite et de ses wiccës dans les 
écoles publiques et les académies. H. Coraell a 
^outé depuis k ces 2,500,000 fr. 200 acres (80 
hectares) d'une excellente terre, avec des bàtimenls 
et une ferme,' pour le département d'agricullure. Les 
. collections de géologie et de palèonlologic de Jev/el, 
acquises par lui an prix de 50,000 fr., el d'autres 
dons du même genre, montant à 125,000 fr. Il 
a payé, de plus, 1,500,000 fr. pour le remboar- 
sement du landscrip représentant la valeur des terres 
données par le Congrès. Avanl tous ces dons, il avait 
déjà fondé, dans le village d'Illiaca, au pri\ du 
■'iOO,UO0 fr. , une bibliothèque publique , ayant 
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de larges salles el des salons poar les réunions et 
les lectures. Avec une pareille dotalion, dont le chiffre 
s'élèf e à plDS de 5 millions de francs, ou concoil qu'il 
était dilGcile de créer quelque cliase d'iniximplel el 
de médiocre. Aussi, l'université d'Illiaca a-t-eile pris 
auEsitût une place iinporlantc dans le système d'édu- 
cation des Ëtals-l'nis , auquel eili; se rattache par 
des liens ofTiciels. Le gouverneur, le lïeulenaut- 
gouvenicur, le secrétaire de l'Ëlal, le surintendant 
de rinslrucliiin publique el l'orateur de la chambre 
(speaker) en sont les luleui s ou iruslees, ainsi que 
le président de la socitilé d'agriciillure. Le corps des 
tuteurs auxquels l'administration générale est con- 
rérée, ne se compose pas de membres nommés à vie, 
ils sont élus pour cinq ans, renouvelés par cinquième 
chaque année. L'un d'eai est nommé par les élèves 
eux-mêmes. 

L'InsImcUon doit être à la fois théorique el pra- 
tique. Mais le hnt principal que s'est proposé 
U. Eu^ComelI, est que le systtoie'des éludes «At 
tellement complet, en toutes les branches, que chaque 
étudiant y puisse trouver une instruction dans quel- 
que genre d'études que ce soit. Lui-même devra 
choisir dans le vaste programme de l' enseignement 
quelles sont les parties qu'il préfère, système qui 
tend de plus en plus à se généraliser. Les maitres 
américains voient toujours l'homme dans l'écolier ; 
ils pensent donc que l'on ne pourrait jamais corn- 
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mencer trop lût à Irailer i'ccolier en liomme. M. Eirn 
Carnell crul que tout tHudiant enlrattt daas l'aiii- 
versilé (il )e considère, non comme y ytanl envoyé 
par ia contrainte, mais comme y venant de sou 
plein gré) s'habitue à prendre conseil de lui-même. 
Il s'inspirera sans doute des avis de ses parents ot 
de ses maitres, mais il demearera juge du plu 
d'éludés qu'il doit suivre. Aucun choix ne lui sera 
imposé. Il sait dans quel but il veut acquérir la 
ttàmm, dasA quelle mesure il lui amTient d'au 
être ponm, en raison de sa posiUon aclueite, de 
l'avenir qn'il espère, de ses goàlset de ses tendances, 
des ai^ratioDS de son amUtion. Cette conSanca dans 
la raison des enfouis d<^t nécessidrement la rendre 
plus précoce, et l'on peut dire en eOet qu'il n'est 
aucun pays où le jugement des jeunes gens et des 
jeunes filles mûrisse plus vite que dans les Ëtats- 
Unis. 

Voici quelles ont élé les diEposiLions du donateur, 
quant à ce qui concerne l'organisation générale des 
études auxquelles il a asrigné avant tout un bnt 

pratique. Aucune préférence exclusive n'est donnée 
à tel ou il tel genre d'études ; elles sont toutes tenues 
en égale eslimc. Les sciences historiques el poli- 
tiques et la littérature n'y sont pas moins que les 
sciences mathématiques, naturelles et agricoles, 
l'objet de soins particuliers. Indépendamment des 
le(ons données dans les classes par les professeurs 



ordfnaiiw, des «onléreaces som talies de temps en 
temps par les professeurs les plus dminentg appelés 
des autres Ëtats. Aucune prescription, aucune Indi- 
cation précise n'est déterminée pour ies exercices de 
chaque jour. Les élèves sont tiabitucs à aimer la 
science pour la science elle-inSme. Le iJésir du 
directeur esl d'étatitir entre les maîtres et les 
élères des relations plus alTectueuses et plus sympa- 
Itiiques qu'il n'en existe ordinairement dans icscol- 
iëgcs. La plupart des professeurs se rapprochent des 
éludianls par leur dge. 

Le sentiment religieux doit y èire développé, mais 
comme on le pratique dans tous les établissements 
d'inslruction publique, où l'on tient à se melt^ en 
garde contre l'esprit de secte. Toutes les croyances 
sont respectées, aucune contraiole n'est exercée sut 
C8 point. NdI professeur ne peut être cboisi on Te|elé 
pour r^son de ses opinions religieuses et politiques. 

On ; a établi les départements suivante : 

4' Agricallnre; 

S° Arts mécaniques ; 

3' Génie civil ; 

H" Génie militaire et tactique; 

5" Mines et géologie ; 

6° Histoire, sciences sociales poliUqoes. - 

Ges divers enseignements sont r^ertis mira 46 
classes ayant chacBoe leurs professeurs distiiiels. 
Elles embrassent ; 



La théorie et la praliquc de l'agricullure. 
La chimie agricole. 

La chirurgie vélérinaire.— L'élève des animaux. 
La chimie générale et analytique. 
La botanique. 

L» zoologie, l'analoraie comparée. 

La géologie et la mloâ^logie. 

La {ibyslque et la mécanique industrielle. 

Les malbémaUqDea. 

L'astronOmie. 

Laphjsiobfjje et lliyf^ène. 
L'éducation morale et phy^que. 
L'histoire. 

L'économie politique. 

La législation municipale. 

Le droit constitutionnel. 

la rhétorique, l'uloquence oratoire et la décla- 
mation. 

La littérature française. 

La langue française et les langues du KDdl de 
l'Europe. 
L'allemand et les langues du Nord. 
Les langues anciennes. 
L'esllièiique.— l/hisloirc des beaux-arts. 
Le génie miiilairc. — La lactique. 
L'architecture. 
' La géographie physique et la géologie. 
En appelant des professeurs appartenant aui dif- 
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férents Ëlals de l'UDion ù venir faire daos la nou- 
velle universtCé des levons temporaires et une suite 
de conférences, les fondateurs do TuDivcrsité de 
Cornell ont cru rendre un service signalé aux pro- 
fesseurs résidants, aux étadianls et à l'établissement 
lui-même. 

Un corps de professeurs éloignés des grandes villes 
ou des grands coitres de l'acUon et de la pensée ne 
communique ordinairement aa monde savant que 
par des livres. On peut craindre pour eux l'élrollesse 
de l'esprit provincial. Hais lorsqu'on les met eci 
rapport avec les hommes-lea pins émlnents dans la 
science qui est l'objet spécial de leurs études, leurs 
ijées s'élai^ssent, leur 2^ reçoit une excitation 
nouvelle. Heureux d'entendre les levons de profes- 
seurs renommas, ils ne peuvent rester froids et Indlt- 
fêrenls en leur prësenœ el les moins lalxirieux sodI 
constamment stimulés. 

Ces conférences, annoncées d'avance et faites par 
les maîtres de la sticnce, les Agassiz, de Can)i)ndgc ; 
les Dana, les Gilnian et les Noali Porter, d'Yaie ; 
les Siber, de New- York ; les Guyot, de Princeton ; 
les Park, d'Andover, etc., sont publiques. Les 
citoyens accourent en foule pour les entendre. L'uni- 
versité, déjà recommandée par le talent connu des 
professeurs résidEuils, reçoit ainsi un nouveau lustre 
du concours que viennent leur prêter (l'IUuslros 
étrangers. C'est pour rinslilulion une cause perma- 
nente de succès. 
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Ce serait une grande erreur que de considérer 
l'université d'Ithaca comme une école exclusivement 
sdeatilique et conçue d^s le sens de ce positivisme 
et de celte prédominance de l'esprit pratique dont les 
Américaim se départent rarement, saiu cloute, mais 
qui devient cbaque jour de moins en moins exolosU. 
On y proclame tuutement la nlear et fimportaoce 
des études dassi^aes. Le Comité des élades n'béûte 
pas h déclarer que, pour ceux qai ont le temps ds 
s'y livrer, le grec, en raison de son admirable per- 
fection, le latin, par l'utilité pratique qu'il présente, 
comme étant la cleF des langues modernes et de la 
nomenclature des sciences, sont l'un et l'autre deux 
inslrumeats précieux pour la culture intellectuelle. Il 
ne veut pas que l'on se méprenne sur celle culture de 
l'entendement, celte discipline de l'esprit que cer- 
tains écrivains voudraient que l'on demandât seule- 
ment aux études scientiQques. • Il (aut, dit^il, donner 
à l'esprit non- seulement de la netteté et de la pré- 
cision, mais encore de la largeur et de l'étendue. Si 
les mathématiques coutribuent it développer les 
premières qualités , c'est à la littérature et à l'hit- 
toire ^'11 appartient de faire naître les autres. Les 
hommes doués de p&iétration et de sagacité ne 
manqaeront jmnais à l'Amérique. IKais il y aurait 
danger k obliger ces nobles études, qui agran- 
dissent l'bofiamds lapensée bnm^e, in^ifent le 
goât du beat» et ouvrent à l'esprit nn champ sans 
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liiDÎles. La poésie, l'hiâloira, la pbîloBophie, la pelt- 
tique oKrirotit loujoors assez d'attraits parEHes^ndoies 
patir attirer un grand nombre da disdples. Ils s'y 
lirreront, d'aillaurs, mec d'autant plus d'ardeur M 
d'énergie, qu'ils s'y portnont de leur plein gré et 
8008 qu'il soUnécesuire d'exerc«r k leur égard una 
contrainte qui n'amène que trop frâpemmeat Ix 
lassitude et le dégoAt. >• 

U est inome de fùre olserver que tout le matériel 
des éludes, les laboratoires, les bibliotbèipieB, les 
musées, les gymnases de l'établissement arat en 
rapport avec la richë dotation qui M a donné nais- 
sance. On y a commencé une collection de macMnes 
s» le modèle de celles du Conservatoire des arts 
et métiers de Paris. Il y aura des galeries de tableaux, 
de gravures el de phnlojirapliics, de modèles d'ar- 
cliiteelure. L'ii bel oLiurvalairr, Tiiiini des instruraenls 
les plus précieux, s y élùse pour l'élude de l'astro- 
nomie, rivalisant avec ceux que possèdent déjà les 
collèges d'Yate, de Vassar, les universités de Hi- 
chigaB, de Cbicsgo, d'Alabama. 

Les avantages dont jouissent les élèveseu attirent 
un grand nombre, venusdelous IcsËtats deVUnioa. 
La rétribution qu'ils doivent payer est fort mstete. 
Elle est, pour le droit d'inscription et pour les Ittis 
d.'étude, d635 dollars par an (175 fr.)> Ella est dsSK 
dollais an. colldga d'Yale (42& tt.) ; h l'insUtatleitii- 
Bologlqoe da .BoeUm, de lOfr doUars la première- 
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année, de 125 la seconde, de 150 ta troisième el ia 
qaatriëme ; au collège Harvard, de 133 dollars; à 
l'école scientifique de Lawrence, à Cambridge, de 
250 & 300 dollars; & l'université de Hichigan, les 
étrangers pai^ 25 dollars, renseignement est gra- 
tuit pour les iennes gens appartenant à l'État; aa 
coll^ de Dannouth, de 57 dollars & 63 ; au coll^ 
d'HamiltOQ, 75 dollars. 

Bien qu'on ait réservé un des bàtimenls ponr le 
li^ment d'une centaiiiB d'élèves, aiin de pourvoir 
aux premières nécessités d'une Installation, le sys- 
tème des pensionnats pour lesquels les Ëlats-Unis 
manifestent une juste répupance, est tout à fait 
contraire à l'esprit libéral qui fonda l'espérance du 
snccèssur l'Indépendancedes étudiants, se dirigeant 
et se gouvernant eux-mêmes. Entre la vie casernée, 
qui ntieessile l'emploi d'une discipline sévère, tou- 
jours considérée chez ics élèves cunime un Joug 
odieux et la vie de famille que le système des exter- 
nats rend seul possible, il n'y avait pas à hésiter. 
A Itbaca, comme partout, les étudiants trouvent chez 
les habitants, à des prix peu élevés, le logement et 
la pension. 

Leurs rapports avec les professeurs sont toujours 
agréables. L'esprit de la nouvelle nniverdté tend à 
abaisser les barrières qui existent trop sonrHit entre 
le disciple et ie maître. Des pdites letes <af^aiiéa 
toutes les semtdnes réunissent les uns et les antres 
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ilans les mûmes ^^ulims, et les i:i|i|Mirls di! sociétii qui 

liens d'alTciiliuri. tics sciUimciils du touDaiite ul de 
sympathie réciproques. 

Enfin, l'un des Iraits les plus caraclorisliqucs de 
l'i^colo d'Itbaca, c'est l'organisation d'aleiiors pour 
les travaux manuels, insiUués dans le double Ijnt de 
foamir aox étudlanls te moyen de payer leurs 
penses et de forUSer leur sanid par des eiordces 
qui donnent an corps de la vigaenr et de la soa- 
plesse. 

Une pareille institution, déj^ en vigueur dans plu- 
sieurs colli}ges, ne pouvait réussir que dans un pays 
comme i'Amûriqui!, uii li; travail est m tionneurot ob 
personne ne croit déroger eu maniant le marteau, 
le rabot ou la scie, pour s'assurer des moyens d'exis- 
tence. J.-j. Rousseau vou,;ii[ ((ue sou jeune gentil- 
homme apprit le molior du luemiisier, en \m de la 
Itevoliilion dont il pressentait les approelies , alln 
qii au milieu du bnuleverïL'iiienl pwu'ral dus eoiidi- 
tious sor.iales, i\ im fui [y,\^ |in? au dépourvu. 
Mais ce II était la <|ii u]i irninli- exlréme el. dans 
tous 11 - 1 i- (s I ilimr I i il ail- ni k-. i n Ik 
se fonde l'.lals-l nis le respect du li;iïaii sciit 
beaucoup plus simples; cesl que ie travail v a 
été et y sera longtemps encore ane nécessité su- 
prême et la loi mime de la vie. Les jeanes gens 
qui, dans l'nniversilé d'IUiaca, étudient les tiautes 
21 
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gisse II 11 I I I I ) I 1 1 1 I I I r de la 
journée dans des aleliers pour y gafiner iionorable- 
ineol 1 argent nécessaire a I acquisiboa de ce savoir 
qui les conduira pins tard peuMIre aux fanctionB les 
plus élevées de l'État. Un cinquième des élèves a 
proQté l'année dernière de la facilité qui leur est 
donnée. Les travaax qu'ils ont exécutés ont été payés 
par l'université 15,o6o fr., et les professeurs ont pu 
lemaïqaw que ceux qui s'ét^ent unsi livrés à un 
labeur physique avaient, tout aussi bien que les 
autres, prollté des letons données dans toutes les 
classes. Trois heures de travail manuel n'ont nulle- 
ment nui aux travaux du l'esprit. 

Voici, à ce sujet quelques dÉlails qu'on me trans- 
met d'itliaca : i Pendant les quinze jours écoulés 
depuis le 14 oclobrc dernier jusqu'au 31, 133 élu- 
dianls, trav:tillant Irais heures chaque jour, ont reçu 
fr. Ceux qui ont fait le plus d'ouvrage ont 
gagiiv ai fr. par secuaine. Pendant le même temps, 
37 éludiaiils ont travaillé ù l'atelier de cbarpcnlerie 
et ont reçu, suivant leur liabilelé, de 7 fr. 50 à 10 Ir. 
par jour. Daus le peodonnat, 7 autres étudiants, 
employés au service de la table, ont pu ga^er ainsi 
leur nourriture. D'autres ont domié pwiUement le 
concours de leursbrasdans divers ateliers do la ville. 
La dépense totale pour le logement, la nourrilote et 
les Irtds d'éludesest, pour les jeunes gens- vivant avec 
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ÉMiiomic, (ii; 73Ô fr. jiûiir uni; aiiNM. Un bon tra- 
vailli^Lir, 011 employant Irois litniies chaque jour, 
parvient facilcmeiit îi couvrir ses Irais. > 

J'ai vu, soit dans les classes, soit dans les rues de 
ia ville, soit dans le monde, quelques-uns de ces 
jeunes gens-, en compagnie de ceux qui, plus favorisés 
par la fortune, retoivent de leurs familles de quoi 
subvenir amplement à tontes ieurs dépenses. Je n'^ 
pas besda de dire que lenr mise et ieur allure sont 
etactem»it seiii])ial>les à celies de leurs camarades 
les pins ridies, et qu'ils sont, de ia part de eenx-ci, 
comme de ia pari de ieurs prefesseurE et des iiabitants 
du paye, i'objet d'une sympaliiie respectueuse. 

Voilà iàen l'un des meilleurs symptômes de cet 
esprit vraiment démocratique, qui ne reconnaît et 
n'eslime d'autre supériorité que celle du travail et du 
savoir. Si le culte du roi dollar trouve, aux Ëlals- 
Unis, de nombreux adorateurs, il esl, on le voit, des 
vertus morales qui y sont lionorées et respectées 
pins qu'ai aucun lien du monde. 



CHAPITRE V. 



inlv d'iplHItut it 4'Id1uIiIi. 

IHSTITUT TECHNOUNilQllE BOSTON. — COUieX AGRlCOLe 

D'aIBIRST. — itSOlX SGIRHTIrigUE DK SBEETIBU). — iCOLK 

L'enseignement des sciences mathématiques et 
naturelles appliquées à l'industrie, aux arts et à 
i'agriciilluro , n'a pris place que depuis le com- 
mencemeot de ce siècle dans les tioivcrsilâs euro- 
péennes. Quelques détails, empruntés à l'histoire du 
célèbre collège Harvard, montreront que sur ce point 
l'Angleterre til'Amérlqne avalait, dès le xvn* siècle, 
compris la nécessité d'introduire dans le régime des 
collèges un élément nouveau, sur lequel des esprits 
éminents avaient appelé rattcnlion publique. 

Le cours d'études, organisé en 1643 au collège 
Harvard , se composant d'un peu do lalin et de 
grec, et de quelques notions élémentaires d'arilh- 
mÉliqiie et de géo'mélrie , n'était qu'une repro- 
duction de celui i}ui, à la même époque, était suivi 
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dans les écoles publiques d'Angleterre. Les degrës 
conférés d'après le modo usilii dans les académies 
anglaises (pro more acadmianim in Anglia) no 
pouvaient coiistalor chez ceux qui en étalent pourvus 
qu'une somme de connaissances assez légère. 

Les premières manifeslallons d'un besoin de 
cbaDgementseprodalsirenldansuneproposillonraile 
en 1634 à Comenius, le célèbre promoteur et avocat 
de rinstrncUon positive en Europe, d'une place de 
présideol du collège Hairard. Il la refusa pour aller 
en Suède, sur l'invltatioa qai Ini avait été faite pré- 
cédemment par le chancalier OzensUern. 

Le docteur Hoard, élu président, ayiuit résidé 
pendant près de dis ans en Anf^eterre, où H avait 
étudié la médedne à l'nniversilé de Cambridge, se 
prononça très-nettement pour un enseignement io- 
dnstriel et scientifique. Intimement lié avec les 
membres de la Société royale de Londres, il était 
tout pénétré des idées émises par Mlllon, dans son 
Tractatus; par Hoole, dans sa traduction del'Or- 
bispictus de Comenius; par Harllib, dans son i>(o» 
d'un collège fl'aijrkiiUiire ; par William Petly. dans 
soa Erijaslida on CDlléirps (l indiislrie ; par Cowley, 
dans son ùAlàjr de jàihimiihk expènmrntak ; enfin 
par Wrfclfjr, dans son E.mmrii m Infrodiwtion 
dca Scimrcf, duns Ir.f Kfiilcn j^iiUiqia's el les uiikcr- 

Dans une lettre écrite à Robert Boyie, el datée de 
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Cambridge (Hassachasells), le 13 déceinbra 1S72, le 
docteur Hoard disait: • Nous attendons toujours ds 
notre mère patrie les secours dont votre personne 
honorée, Monsieur, et quelques autresnousonl^donné 
t'assarance. Nous voudrions pour les Étudiants un 
jardin et un verger spacieux, commodes pour la cul- 
ture; lin atelier pour les travaux mteaiiiques, et un 
laboratoire decliiuiie pour lessavanls ; carlesleclures 
et les lerotis lli(''nri(|iips sfttiles ne sont que des 

Ci'S idi'i'A ('■liiit'iii en avnuce de deux siècles sur 
cplles (les fomlatcurs ol des organisateurs des col- 
iéges anglais el américains, l'ne chaire régulière de 
matiiêmaliques et de philosophie naturelle fut établie 
pour la première fois au collège Harvard en 17S7. 
La chaire de chimie et le premier laboratoire Dirent 
inslitaés en 1783. La corporation avait, en 1784, 
demandé à la législature l'aalorisation d'accepter 
t'offre qni lui était faite par le roi de France de poiir- 
Twr soa jardin botanique de toutes les espèces de 
graines et de plantes que le jardin royal lui enverrai 
gratuitement. Ce ne fut cependant qu'en 1807 que 
les citoyens de Hoston acliclcront le terrain destiné à 
cetusage. Une chaire d'histoire naturelle Tut fondée 
moyennant unesouscription de 150,000 fr. En 1816, 
une chaire des sciences appliquées aux arts fut dotée 
par un legs do Benjamin Thompson de Wobum , 
plnscoonuBOUsIe nom de comte Rumford, de Ba~ 
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viéra. On devait y démontrer, par m cours régulier 
de leçons académiques et publiques , accompagnées 

d'cx])ijrie!iccs, l'utilili? lius scionces jiliysiqups et ma- 
lliémali^iies " |iniiL' lu |iiu!;r>s t\vs mis iililos tt l'ex- 
tension Je l'inilustrie , l;i iiruspûiilé et le bien-étrc 
de lu sociL'Ié, ■ Un (ibsi'rvaloin' ^istronomique, com- 
miîoM en 1S3'.I par dlio sousd iiilliiri du John Oiiiiicy 
Adams el d'autres lilnyens, fol, i'ii.l818, uiiridii par 
la muiiiflcencu d'Ewanl Pliillips, qui lui donna 
500,000 [r. La chaire de minéralogie et de (géologie 
avail été établie en 1830 et le cabinet de siiécimeos 
commençai prendre de l'importance. En iSiG, un 
Mtiment pour l'école scicnUflque Tut érigé par le. 
ministre Lawrence, qnt donna en même temps, pour 
l'érection d'une chaire de génie cÏTil et de géologie, 
nne somme s'élevant, avec celle qu'y ajouta son Ois, 
à 750,000 fr En J859, enOn, le musée de «wlogie 
comparée fut établi par suite d'une donation de 
250,000 fr. accordfa par l'Élal et do souscriptions 
individuelles alleignant ie cliiirre rie lirw,!^") fr. 
C'est ce célèbre musée qui rappellera à jamais le 
nom de son fontîalnir, Louis Agassiz, nuisi'e duiit 
la valeur est inapprùeiahie ol qui a rei;u depuis des 
collections de plus d'un million. En lM\-2, M. ^ia- 
muel Hooper, de Ilosinn. a dniiné ^r>0,(HH) fr. pour 
l'établissement d'une Orola des mines. Ajouloris à 
toutes ces sommes le legs fait en IPil par M. licn- 
j«nin BDSsey, dont la moitié, i,ôOO,000 fr., doit 
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être consacrée k l'école industrielle. Une soddté 
d'iiisloire natarelle a élé fonûée à Boston en 1823 : 
elle a reçu pour ses bàlirnenls et ses colleelions deux 
mlllloosqui lui ont éii tloiiiirà par VÈlal, par la 
ïtlle et par des souscriplions parliciiliùrcs. 

En mr,. M, J.tliii 1..HVL-I1. rii:hLM il,t\eiu)c Bosloii, 

Sf.' ll'OUiaiil i.-li . U'r^u-i ^iilt■ liallllc UNO 

sumiili.' CLiii-iili''!:!!'!'' [■■iiir I rLiMi—rnii'iit ili^ COUrs 
du diiiiiio cl du \ih\A<[uu aiipliijU'À's Mi\ aris. Celle 
école porli; le nom île son ruiiilaleiir. 

Toulûs los insiiljiioiis aw's siici-cssiveiiu'ul oui 
fourni il 'immenses ressources à i Justiliit technolo- 
gique du Massaciiuselis, qui a iiroliiù éjîalement des 
bibliollièques de Cambridge, do i'Alliéiiéc el do la 
ville de Boston, réunissant au moins quatro cent 
mille volumes, ci dont la valeur, ajoutée à cellé des 
beaux MiQccs qui les contiennent, est, me disait 
M. Henry fiarnard, de plus de 5 millions de francs. 

L'Ëlal de AlassacliusQlls a partagé le revenu qne 
Ini prosirela vente des 360,000 acre; alloués par le 
Congrès entre rinslitul technologique de Boston et le 
collège agricole d'Amlierst. 

Le premier a commencé avec 15 étudiants. Dans 
l'automne de i8G6. leur nombre s est élevé à 140 et 
il n'a ceîse de s actroilie depuis. 

Les fondaleuis de 1 irole.wiienl pn recueillir pour 
cetle entreprise une smume de 250.000 fr., qui se 
sont accrus d un million, lègue par le docteur Wil- 
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liam Walker. rte Hliorlf; Islnn^l : de ^r)[>.000 fr., 
donnés pnr M. lialph liiiiitingdon : de lUO.OUU (r., 
donnes par M, \Villi:iin-l', Mason; de lOO.OOÛ fr., 
par M. .Iiinii\^ [[avivurti; (ie 125,000 francs, par 
M. N;itli;iiiiel lli^iv- r : rte ;iOO,000 fr., eoBo, produit 
de plusieurs souscriptions. 

Une aaire somme de 300,000 francs a été lyoulée 
an fonds de l'école par l'acte de la législature qal 
as^gne à l'instilat tedinologtqne les bois dixiènieG 
de la part da Massacbusetts à la conc^on des terres 
nationales appliquées k l'enseignement de l'agricul- 
ture et des arts mécaniques. C'est donc environ nne 
somme de 2,400,000 francs -alloués ou concédés h 
l'Institut depuis sa fondoUon. 

Son but est de former des ingénieurs, des chlmiates, 
des Conslrucleurs et des architectes. 

Des cours du soir sont clablls pour les personnes 
de l'un et l'autre sexe qui desiront avoir des con- 
naissances giinéralGS dans les diverses branches 
scienliriques (jui font l'objet do l'enseignement. 

Le tours régulier d'iiistrucllon est de quatre an- 
nées. Dans les deux premières, l'enseignement est 
commun à lous les éUidianls. Il embrasse l'algèbre, 
la gêomélrie, le dessin des machines, ta gêomélrie 
descriplive, le dessin à main-lcvéc, la mécanique 
élémentaire, la diimie avec les manipulations, l'as- 
IroDomie descriptive, l'arpcnlage, la médecine expéri- 
mentale, la langue et la litléralure anglaises, le 
français et l'allemand. 
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PoDr la Iroisiémeet la quatrième an nées, les éludes 
varient seloD les proressions auxquelles les élèves se 
desliiienl. Elles ont pour olijcl W. pTiie mécanique, 
le génie civil et la l(i|.n)'r;i|iliii', l;i chimie pratique, 
!e génie des mines, ra[(liiLeiiiin:,.'Liiii cours général 
(les sciences etdelilU'rature.Dcs grades et des cerlifi- 
cnls d'aptitude dans ces divers déparlcmeuts sont 
cunrérés aux étudiants qui ont suivi d'une maDÎère sa- 
tisfaisante les examens prescrits. 

Ce qu'il y a de plus remanjualile dans l'iii^Uiul 
technologique, c'est la racililé aiTc l;iqarllc It^ i':la- 
dianls peuvent, dans de vastes et riches laboratoires, 
se livrer aux manipnlatioos de (Aimie, aux expé- 
riences de physique et aux essûs mâtallai^iques de 
toutes sortes. Ils sont exercés à tous les travaax- 
d'arpeotage, de nlvellemeot, de géodésie et d'astro- 
nomie nautique. De fréquentes excursions leur font 
cffiinaltre la construction et le jeu des machines, les 
procédés de fabrication, les travaux du génie , les 
secUons géolo^ques des carrières et des mines, les 
monlins, les Hauts fourneaux, etc. ils peuvent enfin 
mployer utilement le temps des vacuices à Taire 
eux-mêmes les éludes pour lesquelles ils ont été 
pendant te reste de l'année accompagnés par leurs 
professeurs. 

Ils refOLvenl, après avoir icrmini} ces études, des 
grades correspondant aux six divisions prindpales 
de l'inslilul, » savoir : le i^éoie civil, le génie topo- 
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graphtquQ, la cliiniie pralique. la géologie et les 
Diiaes, les construclions el I ardu lecture, les sciences 
el les lettres. On ranarquera qui', même dans les 
écoles spécialement rousacrees ii I enseignement des 
sciences positives el a leurs :i|>|>Ijcaliuns pratiques, 
une place imporlanle est assignée u 1 étude des 
langues anciennes et moderoes, à la littérature, h 
l'histoire, à la philosophie et au droit constitutionnel. 



Le eolIei;Q aj^ni^nle d Anilicrsl (Ma.ssacliusctls) a 
elé elabii eu l«li;t. Lu |)nx de la \enle d uuo partie 
du hiifJKnp. iiaiin]i: \nir le i,'ouveriieineiil national, 
a Ole eiiiini)\i' \\>mv i ai qiii>iiinii d un lerram COnle- 
iiaul ;!8:i aères ' lietlaii.'? einuuni. sur lequel a 
Lie i i I I II 

dtu II I ISI 

après la cousu utlioii dis baïuiit'ius nécessaires, l-es 
liabitHnls d Anilierst ont pourvu aux frais de cet 
établissement, au moyen d une sou^riplion qui a 
produit 375.000 fr. 



En mu. un dep^trlemeul « de nhilnsnpliie et 
d irl lu 11 ] I II l 'i ir II 
Il n bi [i i\ I I II cl de 

tlieoiogie. 11 devait olL ir une mslriiolioii seientillque 
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elenaue aux chimisle=. :iL;ni-iillnii> ri aux ui- 
uustnels. Lu laboramiri^ siirciai un oiim ii im-iiint 
après, et Ion vjûieinf puis nule innir le 

pente. Lesdeux établisse niems prirenllunom u Ltoie 
scient) Il que d ^ale. 

En 1800. uue dotation de 800.00U fr.. faite par 
M. Joseph-E, shelfleld. de New- York . permit de 
doQDer une organisatioa plus éleodoe a celle école 
aujourd'hui connue eous la dénomination d'Ëcole 
sdentifique de ShelBeld. 

Le plim d'étude adopté s'élant trouvé conToriiie à. 
celui des établissements pour lesquels le Congrès do 
1862 a affecté une certaine quanlllé de terres natio- 
nales, la législature de Connecticut lui accorda le 
revenu d'un capital provenant de la vente de 
110,000 acres, qui, ù raison de 3 fr. 75 l'acre, a 
produit uiic summe de «75,000 fr. 

L'école est établie dans un édilici; vaste et com- 
mode, doniio aussi par M. Sbellielii , et dont la 
construction a coûté .1i;0,0<Mt fr. Elle jio;>n]ft é^:iiû- 
menl en propre des collections do livu's, d ai)iiaioils, 
d'inslrunicnls, de s]it'ciiimns d'iilsloiic nuluix'lle, tout 
en piorilani des ;uaiiUi,i!t's iIli iiièiin' i;i.'nre que pos- 
sèiic l univt'isili: d Valt.', iloiiL clic, lail partie (I). 

L'instruction inililuire y est diii^'i'i' |iaruii officier 
prussien, qui a servi en qualité de brigadier dans 



<l) Vojr plu hsnt te deuils relMIs t l'unlvenllé dTali;. 
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la dernière guerre. Il explique les principes de la 
sb^légie et de la lacUque, conrormémeui aux pres- 
criptions établies par un acte du Coiigiès de 1800. 

Les cours de l'école sont ouverts aux artisans et 
ans fermiers, qui s'y rendent des dilTérenles parties 
de l'Ëlat, pour y entendre des leçons qui leur sont 
spétialement consacrées. 

Les élèves adnib dans l'école sdentifiqae de 
Sbeffield, doivent aroir au moins seize ans ; ils su- 
bissent des examens asseï sévères snr l'algèbre, la 
géométrie, la irigonamélrie et les diSérentes bran- 
dies d'instruction qu'emlH^issenl les écoles anglaises 
supérieures. 

Le cours régulier des éludes est de trois ans, 
cbaque année se composant de trois termes ou ses- 
sions, deux de (jualorze semaines el une de douze. 

rendant la [iruiniùre annët, l'enseigniiinent, ii la 
fois scientilique ei litléruire, est commun à tous ios 
élèves. Il a surtout pour objet de développer leur 
jugement et de les babitoer à l'esprit d'observation 
et de métbode qu'ils devront appliquer à leurs étodea 
ultérieures. Pendant ladeuiième année et la troisième, 
ils sont partagés en sept sections, dont le caractère 
professionnel est indiqué par leurs titres : 1° chimie 
et minéralogie; 3° génie civil ; 3" mécanique; 
4° mines el métallurgie; 5° agriculture; 6° histoire 
nalorelle et géologie; 7" dioix d'élndes sdentifiqnes 
et littéraires. Les langues tranguse et allemande sont 
enseignées dans toutes les divisions. 
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Le poinl de vue pratique domine dans les diff^ 
rentes branches de l'enseignement. Des eiCDtsioiis 
scieDlifiques sont faites pendant l'été, sous ladlrec- 
Uoa des protesseurs, pour Aliter l'étDde de ta géo- 
logie, de la mloéralogie, do la bolaoiqae, de la 
zoologie, etc. Les élèves sont aussi conduits dans 
les manufactures ImportanleB et les aMlers publics. 

IV. — CDU^SI ASMODLI m L'dUT SI tEmSILTAmi. 

L'étendue des terres nationales attribuées & l'Etat 
de Pennsylvanie pour l'établissement de son collège 
agricole, est de 730,000 acres, dont ia vente a pro- 
duit une somme de 1,700,000 fr. 

Cinq cours d'éludesysont Olablis pour les sciences, 
les lettres, l'agriculture, le j;énie civil et mécanique, 
ayant pour cuuruiiimiiienl lus diplômes de badielter 
és lellics, lia badieliei' eu agriculture, d'ingâiieur 
civil et d'iui^oiiicur des iniiies. 

Les programmes de ces différenls cours do diffèrent 
deuiux des coliéges et des facultés que par l'addition 
du département spécial d'agriculture; et dans ce 
dernier, les jeunes gens, tout eu rece vaut l'instruction ■ 
qui doit (aire d'euxdesagrii ultoiirs habiles et Oïerc^, 
participent à des leçons qui, dans l'ordre scientifique 
et littéraire, les placent au ntveaa de leurs condis- 
uples des autres sections. 

- L'enseignement de l'agriculture est BOU-seulement 



envisage dans ses rapports sclenitllgues avec la 
chuiiiu. la plivsiologie végétale et animale et la 
zoologie, mais encore trailâ comma une science 
expérimentale, ayant ses méthodes, ses moyens et 
ses obiets spéciaux de recherches. Des expériences y 
Eont faites ponr l étude des meilleurs systèmes de 
cultures alternées , des engrais les plus conve- 
nables pour les diverses récoltes, des moyens de 
diriger les liges et de cultiver convenablement les 
plantes des champs, des vcrjtcrs cl des jardins 
d agrume q1. 

Chaque fliidiaiil doil assisitr aux travaux d ex- 
perieiiL-es ol eu l'iin'k'islri.'!- lu ri'siilMt dans un mê- 
me;! s ni-. :i I i'\:iiiii'ii îles in iiIfSMiirs. Ceux-Cl 

ralc'eiil vniriKil ;ii:i-iniiiMi:iii.- Icr|iicl sont expo- 
sées Ifs l'Vjji-ncni (S lailL'S ?iH' dilîrii'iiis puuds aux 
Lt-il-. Lu 1 I I I Un i K ]ull i\ci oui 
tous les qui iiUiT.-^Sciil 1 :L:,'ncilllliri,'. 

Des iuua'S et des eiiuiiieiiiuiils militaires ont ete 
donnes à 1 e:;ole par le département de I artillerie de 
1 Étal de Pennsvlvanii!. L instruction est donnée pen- 
dant quatre ans a tous les étudiants, a I exception 
•de ceux gai sen dispensent par des scrupules de 
conscience. Ils portent un uniforme, lispeurent, 
comme à l'université d'ithaca, diminuer les frais 
dinstniclion en participant aux Iraraus manuels 
jngés utiles an collège par le président. 
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T.— OOUiBI AUICOU DE L^IT DE WCmUH, A UMtnC. 

L'inBUtat fondé eo 1S55, rnoyeanant anecoDcesBion 
de 676 acres, était déj& florissant à l'époque oii 
240,000 acres (arent attribués par le Congrès à 
l'État â6 IDcbigan, qai eà appliqua le revenu à son 
collège agricole. 

Le plan général des études est analogue à calai 
des autres établissements da même genre. Les éln- 
dianls y peuvent aussi, au moyen d'un Irarail manuel, 
alléger les dépenses que nér^ssilc leur séjour à l'ins- 
titution. Cette diminution, du reste, n'est pas le seul 
fruit qu'ilsen retirent : ils y trouvent aussi uneoccasion 
toute naturelle d'appliquer dans la pratique les 
connaissances théoriques qu'Us ont acquises. Ils 
contractent l'habitude el lo goAt des travaux agri- 
coles; ils fortifient leur santé et se forment nue 
conslilutlon vigoureuse. 

En général, les élèves, qui coniiiienccnt et acliiivenl 
leurs études lians les collt'ges, s'en!,'ai;ciit rarement 
dans les carrières induslrielies. Après être demeurés 
quatre ou cinq ans étrangers aux oceupations de la 
campagne, ils ne sauraient avoir beaucoup de sym- 
pathie pour les travaux agricoles el l'aménagement 
d'ane ferme. Les études les plus profilables, en ce 
cas, Mvm se &dre dans les fermes mômes. C'est 
dans l'Intérêt de la grande et inléressanle classe 



(les y|,'ritulluurs i;l d<is fi'L'miei's que sonl Établies leS 
(■tules lie I e ^L'iire. Celle de Lansing n'est pu, à tous 
égards, lu iiioms impDilanlD. 

La ferme exploitée pour l'instruction pratlqoe du 
cntlége d'agriculture a 676 acres, dont <100 envirou 
sont en culture. On y trouve des jardins botaniques 
offrant les e^èces les plus diverses d'ailires, d'u-> 
bustes, des vergers d'arbres à rrults, pommiers, 
poiriers, etc. ; des terrains en pelouses, des parcs 
où radtnialslraiion a réuni les bestiaux de Galloway, 
d'Ayrshire, de Devon et de Shorthorn, les porcs blancs 
de SnSolk, d'Essex et de Cliester, les moutons de 
Soullidown et de Colswold, les mérinos d'Espagne et 
ceux de Higidaïul à lèle noire. 

Quant il runscigfiement scientifique, rien n'a été 
('|iaij;iii^ \imt donner à la cliimie des laboratoires, à 
la iiliïsiqiio des appareils et des instruments, à l'his- 
iDire nalurellf des collections de minéraux, des lier- 
Ijicrs, dcsjniisrcs zoologiques ; aux travaux manuels 
des ateliers et des outils; pour les études séden- 
taires, enfin , des bibliotlièqaes et des salles de 
lecture. 

Aussi largement poiirniG de tous les instrument 
(le travail, l'école de l.ansirgvoit sortir chaque Minée 
de son sein de nombreux jeunes gens allant porter 
dans les vastes contrées qui attendent dos cultiva- 
teurs non-seulement des bras exercés à la fatigue, 
mais encore une intelligence développée par lei 
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éludes les plus H'nni.^r-. (,ar it^ ai/rirulli^ilrs ^ co* 
Terroiers ajijMrlk-iiiii.'ut tiiir >ûà^-\v nu \il|jas 
seulemeni <)g [lAn, inat^qui se souliuiit et ï^'agrandit 
par la participation de tous ses metiibres à l'exercice 
des droiU politiques et à la défense des intèrcls pu- 
blics. Ëlle n'a pas moins besoin de'ciloyens instruits 
et éclairés que d'ouvriers habiles. 

Je tomberais dans d'inutiles répétitions, si j'entre- 
prenais de fùre connaître avec les mêmes détails les 
nombiiBQx âlablissemeots consacrés, comme cens 
dont je Tiens de p&rler, à Toiseignenient de l'agri- 
cnltnre et des arts mécaniques. Il me suffira de nen- 
lionner les principanx, en ugnalant qnelqiies-unes 
dra tirconstances particulières qni les dlsUnguuit. 

Le collège agricole de Mai^land, i Hyattsvîlle, 
comté du prince George, n'a encore rien de remar- 
quable. 283 acres de terrain lui ont été attribués. 
L'institution possède des propriétés valant 450,000rr., 
pt elleavaiU'n 1858. no ur subvenir anx frais d'en- 
seinnemenl pl d cnlrelien. un revenu de S)0.000fr., 
qui a du s accmilru depuis. 

Le coUviK asi itoir, de I Llal de Vcrmonî. crée en 
18lit. apr^'s avoir m en paria^'e ir>n,il(l(l aci w. a élc 
réuni depuis a 1 iinivorsilo ûf, \eniioiil. clalilie ii 
Burlington. cbannaïUe ïMIc sitiii^e fiir le lif:iu lac 
Cliamplain. Le dcparlemcnl 5CienUlii]iie comprend 
trois divisions : la première, pour les jeiine.'; tions 
qui suivent pendant trois ou quatre ans le cours 



camplel de chimie analytique i<l ai^ncnic <iii celui ik 
génie citil, on enfin celQi rte mr'l:illiir!;i(; et dC' iniiies, 
pour obtenir le dipirtme Aa tj.'icliclier i:i scicnccî; la 
sccoiiile. pai]]' les ('liiili;ii)i* nu siiiviiiil qu'une 
partie des eniir,. : J;i imjFii'iiic, jinor rrus: qui \ienncul 
passer (tans ri'IaijliPscniL'nt les mois de février et dû 
mars aliii d'y recevoir les leçons spécialement desti- 
nées aux aérien I leurs. M. James Burril Angeil, prési- 
dent (Eu tléparicment agriœlc et sctentirique, apporte 
les soins les plus inlolligcntsàla direction des études, 
dont il prend à cœur d'élever de plus eu plus le 
niveau. 

L'État dlowa, qni possède de nombreuses et flo- 
rissantes écoles de tous les degrés, arut, dés l'année 
1858, consacré 50,000 fr. à l'achat d'une ferme, oii 
il se proposait d'établir un collège agricole. L'ins- 
tilulion pusi^i'ihiit alors l'tO.OOO fr., qui lui avaient 
été donnés, soit iiar la législature, soit par des 
souscrl|iloi]rs parlieuliers. lorsqu'en IBM le Congrès 
allrilina h l'Iiliil d'iowa i'iO.imO an'esde terre, d'une 
valeur de :! itiilliuiiselilemi de h-dncs, pour la londa- 
(innd'uui'iilléiie J'.igriciilliireet des arl:^ njceaiiiques. 
Lalégislatures'ein|TCSs:ule\olei il abord lOd.OfHIfr., 
puis 1ôri,0(K) ]ioiir la conslnicLiun d'un bàtimem 
pouvant recevoir 200 étudiants. C'est un magnillque 
édiBce de cinq étages, de 52 mètres de long sur S4 
de large, avec deux ailes que l'on se propose 
d'agrandir. 
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COLLÈGES, UNIVtJlSITËS, ÉCOLES EFliCIALES. SÎS 

Le collège des urts ilc Wisconsiii, à MadisoD; 
celai de Rliode-lsland, qui est un départe m eat do la 
célèbre univcrsilc de lirowii, à Providence : le collège 
agricole de West-Wirgini^L. ii Morgaiilown, et lelui 
de New-Jersey, mit ri'ni iiufî orptiisrition aii<ilot;iie 
à celle des divers l'ialilisscnifiiils rtonl il a ùlé i|iies- 
tioD ci-dessus. Celui qui a v.iù foudr ii San-E'raucisco, 
et qoi était encore en i^lM fu mie th- fiu nialinn, sera 
certainement un des plu-; In illaiilsri di'.s niii'iix duli's 
de tous les K lais de l'nNf->[. 

Le collège agriculi-; i-'. [urrauniiir île Kenlm'ky a 
èié incorporé à l'universilé de Lexingloii. LIilat 
avait eu pour sa part des terrains assignés aux écoles 
d'agriculture, 330,000 acres, dont la vente a produit 
SS4,800 fr. 

L'établissement de runiversité de Kentucky et sa 
translation à Lexington se sont accomplis ûans des 
circonstances qui méritent une mention spËûale. Ce 
fut DD fermier du pays, M. John Bowman, du comté 
de Mercer, qui conçut en 1835 ie projet de fonder 
pour ses compatriotes ■ une unÏTersité moderne, 
américaine et clirétienne, destinée priocipalemenl 
ansjeunes gens pauvres apparlenant à la classe indus- 
trielle. Il se mit en campagne pour trouver des sous- 
cripleiirs, cl en moins de ccnl cinquante jours, comme 
il l'a écrit lui-uiéiue, il ubliiil des souscriptions 
moulant ;i 1 inillloii de francs. C'èlaienl les fermiers 
du Kuntucky central qui a\aicnl [uurni cette somme, 



336 DEUutae phhtie. 

par des bons de 2.500 et de 5.000 fr. C'est ainsi que 
fui fondée I université de Kenluckv. établie d abard 
dans la ville de Harrodsbourp, puis ii Lexington. ou 
elle se fondit avec I iiimersilc Je Transylvanie. Le 
colie{;e d agrLculiiii(] v.i m» ans mécaniques, que 
loji y adjoifjNjl en I8oo, a tompleie cet ensemble 
lit 11 I on f, 

néral d'univeisiié de Kenluckv. 

Ce capiial u un million . acquis grâce aux efforts 
deM.JolinBawiiian,s'eslaccnidi^rdde 500,000 fr. 
souscrits par les babttanls de LexinglOD. Quelque 
temps après, une immense donaUon tut faite à TuDi- 
vérité par un ricbe cilojen , H. Brown , qal acheta 
pouT (Aie la terre d'Asbland, ayant appartenu k 
Henry Clay, et nne autre propiiétiS voisine qal 
s'étendit jneqa'aux limites de la cité. Le tout, de la 
contenance de 443 acres d'nne terre belle et fertile, 
n'a pas coûté au généreux donateur moins de 
700,000 fr. C'est là qu'a été établi le collège d'agri- 
culture et des arts mécaniques. 

En vertu de l'acte do la législalurc qui l'a rattaché 
à l'université dont l'enseignement a été organisé de 
la manière la plus complète et la mieux entendue, 
chaque dlElricI a le droit d'envoyer, gratuitement, au 
collège d'agriculture, trois étudiants pour chacun des 
repti'scnlaiils noniniéâ par le district. Ces jeunes 
gens peuvent suivre ;iussi , sans payer de frais 
d'études, tousies cours (le l'université à lexccpliou du 
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ceux lie droit et de médecine. Ils sonl choisis par les. 
juges de paix des divers districls, après des examens 
auxquels priisideat des proresseurs nomcoÉs pac les 
juges de paix. Ces examens sont une sorte de con- 
cours, offrant aux plus pauvres comme aux plus 
riches des ctianccs tigales de succès. 

Tous les éludiaoLs duivoiil, diaquc jour, [irendre 
part, peiidanl deus heures, aux travaux de la lernie, 
sous la surveillance du surintendant des terres et 
des jardins. Ceux qui veulent fournir ce travail ma- 
nuel en déduction de leurs frais d'études et de leur 
entretien sont employés pendant quatre heures et 
reftùveot, pour chaque liearâ, une rétribution de 
25 & 50 centimes. 

Le nombre des élèves boursiers envoyés par les 
districts est de 300, Tous les autres élèves paient 
150 fr. pour nne session de ueul moig.U y avait, en 
1868, 200 étudiants. 

Le collège d'agriculture de l'Ëtat de Kansas, à 
Manhattan, a été étahli à environ H3 milles de 
Leavenworth et de Wyaudottc, j I CEnhouchure du 
Kaosas. Su distance de Lav>reucc est de 8U milles et 
de Topeka d'environ 15 milles. Il a étéconslruitsar 
nne éoiioence d'oii l'on découvre le plus magnifique 
panorama qui puisse cliarmer les yeux. 

C'est aussi par la heaulé <!e son sile que se fait 
remai'quer luut d'abord l êculu ut;ricole du Maine, 
établie à un mille du riatil village d'Oruuo, dont on 
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iques et les manufao- 
,nls de nombreux sa- 
. A 7 milles de là, se 
rcquentùe par un grand 

iiigers , des relations 
binage n'est pas moins 
110 Qi) s éiabiii un ÛÈ- 
pancmenld'architeclurcmarilimc. 

L'Illiiiois, dont l'accroissement rapide a été si 
niervcilleus et qui par l'esprit d'inilialivc de ses 
naiirtaui!!. sest mm: mi iiremier raui; très l'.iais 
(le rumen, uans lotate panuque, auiani queaans 
le domaine de l'industrie, se vante d'avoir été le 
premier qui ait compris l'extrême imporlance des 
collèges agricoles, au point de vue soùal. Le plus 
ancien souvenir d'une association formée aui États- 
Unis pour la création de grandes institutions de ce 
genre, remonte à la onivention tenae, en 1851, à 
Granville, comté de Puli^ni, dans l'illinois. L'objet 
de cette réunion était la discussion des moyens à 
prendre pour donner une salutaire impulsion aux 
travaux de l'agricullure, et principalement ia fonda- 
lion d'un colléije agricole. " En noire qualité de re- 
présentants des classes industrielles, disaient les 
membres de la rruiiiim, ciillivatoiirs, ;irlisaris, méca- 
niciens el iiiarcliands, imiis dcmaniions, dans noire 
intcrèl et celui de tios amis et de nos enfan(s, pour 



iperçoit les magasins, les bt 
urcs fournissant aux étudi 
d b d 
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nous prâpareraDs diverses carrières que nous devrons 
embrasser, les mêmes facilités et les mfDics avan- 
tages que ceux dont jouissent [los confrcrcs <!cs autres 
professions. Nous avouons ([uc o'csl i)ar noire faute 



u est u ce vœu. c\i)nnie de la manière la pias 
eciergidue et la plus pressante dans d aiures rËDnions 
qni eureni lieu successivemeai, principaiemeni a 
Cbicago, qn'a répondu le Congrès, par l'acte mémo- 
tsHAb qui a, en 1862, affecta de vastes portions du 
territoire national à tous tes Ëlats où s'Établiront des 
écoles d'agriculUire et des arts mécaniqaes. 

La ville do Cliicago possède, sous le nom d'uni- 
versité lii<lus(rîelle, un enseiiitili! <]'élaLlissi.'niDnts 
Hcicntiliquos qui, tant pour l'éleiiilue iks ressourtc^s 
rnatéiiuUcs dont ils disposunt, que puur I orjfaiiisii- 
liun des études, [ic le cède a aucune des écoles supé- 
rieures des Ëtats-Unis. 



Celle uiiivci'Sili; se eu[iijiose lies si\ iléparleiiieiils 
suivants : 

1" A;,Ticii!tiir't', einbrassaul des cuiirs pour l'en- 
seignemeiil de rii^ritiillure |iropreiiieiit liile, pour 
l'horliciilluie el l'ailniricultiire, 

"i" Eœle ijylvlL'rliiiiiiiie : cours îles seieriees el des 
arfs mécaniques. — HÙiiie civil, — mines, — niéla!- 
lurgie, — arcliik'clurc el Iwaux-arla. 

3° Ecole militaire, — gcaic et tactique raililaires. 

i" Chimie et sciences naturelles. 

5" Ecole commerciale. 

60 Ecute des sciences et des lettres: inalbémali- 
qaes, histoire naturelle, chimie, etc. — Langae et 
UtlËralureangldses. — Langues et littératures an- 
ciennes. — Histoire et science socl^e.— Philosophie 
intellectuelle et morale. 

Je lermine là celle revue rapide des grands éla- 

blissenienis indiislrlels el agricoles ries Élals-Uiiis. 
Leur organisalion est réceiUe; mais, comme tout ce 
qui se foiide aux iStats-Unis,, ils soni onlourésdès 
leur début de si puissants moyens d'action que l'on 
peut, sans crainte de se tromper, leur prés^er un 
succès complet. 



CONCLUSION. 



puvem recevi 
leur ouvre loi 
d une manièr 
été tondés tes 
universités ei 
oni besoin de 
pêneur leurs 
Ce qui a d 



ir. de a a 18 ans. une msirucuoo qui 
les les carrières, j ai indique ensuite, 
pms sommaire, par queis movens oni 
eiabiissemenis d un orare pius eieve. 
collèges, desnues aux eitiuianis qui 
eompiGier par un enseignemeni su- 
luiuos scluniiiKiiios nu iiiu'rairn.s. 



une cmulatioti pi;ni;reiisc. Ccii\-k'i imtmr qui ont 
passé leur vie dans les Jiiïuires, ,ni milieu de spL'CU- 
lations iniliistrielles ou corn merria les. Fenteiit qu'il 
nesuflil pas à une nation tie s élover au rang des 
plus rieliL'S el des plus piiissanles; qu'il csi une 
gloire plus liaule à laijucllo elle doil prélcndrc, sous 
peine de déchoir. Ils comprennent que les œuvres 
industrielles ne doivent leur perfectioa qu'aux dé- 
couvertes de la science ; que la main qui eiécuto a 
]]esoin d'être conduite par l'intelligence qu'Éclaire 
l'étude des théories.llsveulenlqae leurs Ihéologiens, 
leurs juriscoDEuilcs, leurs médeuns, leurs ingénieurs, 
ne soient pas inférieurs en savoir aux hommes émi- 
nenls qui reii)|)iissenl l'Europedc leur renommée. Ils 
uni entin la prétenOon d'avoir, ainsi que les autres 
peuples, leurs puéles, leurs musiciens, leurs peintres, 
leurs sculpleurs el leurs lui'liilecles, eomnie ils ont 
déjà leurs rniaiiciers. Ieurs<;(uiplrueleurs. leurs négo- 
eianls. leurs |)uljlieisles. leurs liïsloricus cl leurs 
lioinuies d i;i;ii, 

C'esl ^(lus l'ihllueiicf de fes seuliiueiils que se sont 
élevés depuis un demi-sièele les uniieisilcs el les 
collèges, créés pnur ainsi ilirt; de luules piéecs, et 
réunissacd, dès les pieuiii'is jours de leur csistencc, 
des moyens de U'avail supérieurs, par leur noniLro 
et leur importance, à ceux que les plus norissanles 
universités de l'Europe ne parviennent à su procurer 
qu'après de longues années. Des ^tats dont la for- 



nialion àiiia de vinyl ;ins. cl dùiil les noms sonl ii 
Ijciric connus de l'.iritipn iniiiiiio, voient i-haqiie jour 
se fomier des ëcolcs de Itaules éludes, pour lesquelles 
de vastes bàlimeals se construisent et qu'une muuill- 
cencc inépuis^le s'empresse de pourvoir de biblio- 
thèques, de laboratoires, de musées, de gymnases , 
d'observatoires astronomiques. 11 y a dix ans, un sa- 
vant Suédois (1), visitant les établissements d'inslruc- 
liOD publique des Ëlals-Unis, s'ctonnaltdeDo point y 
rencontrer de collèges consacrés à l'enselgaeineDl 
de l'agricultare, du commerce et des arts mécaniques. 
Quelques années après, un acte du GoDgrès comblait 
magniflquemeDt cette lacune, et aujourd'hui fleu- 
rissent trente écoles spéciale de ce genre, ricbe- 
raent dotées et s'organisant do la façon la plus 
inielligenie et la plus largo. 

Tout en rendant hommage au zèle et au bon vou- 
loir des Américains, et en rceoEmaissant qu'aucune 
nation n'allatlie à l'éducation et au savoir une plus 
grande importance, un pourrait croire que les résul- 
tats no répondent lias il l élcndue des sacriDecs. Ce 
serait une erreur. D'^ibord, ii faut liicn reconnaître 
que pour loul uc qtii (.-unccnie réliide des sciences, 
lus progrès sonl d':iLilaht plus ijui; les itislru- 

niejils de Iravaii sonl plus perfectionnés e( plus nom- 
breux. Or, c'est co qui existe pour les Ëtats-Unls, 
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;(3i .."m:i.ihia, 

doiil les cullri-TO i:i les iusliiulioQs sck'Litifiquua sont, 
coiiuiie uii l a vu, si hirgenieiit pourvus (le lout ce 
qjj peut facilili^r et fêeoiidur reuseigiii'meiit oral, 
l'histoiro calurelle, par l'ùtude des culleciiotjs les 
plus variées, la chimie par des inaiiipukiliuiis réi- 
térées, la pliysique par do nombreuses expériences, 
l'astronomie par des observalions précises. Gardons- 
nous aussi de considérer comme étrangÊre aux sen- 
timenls dont s'Inspirent les arts et les lettres nae 
naUon dont toute l'énergie s'emploie, dit-on, exclu- 
sivement à creuser des canaux, & tracer des lignes 
de chemins de fer à travers les territoires qu'elle dé- 
frichc, où elle jcltc m courant les fondements de 
cités nouvelles, à e\|iluri'r les iiiincs d'or et d'argent, 
à construire des (iiiicliines. ii créer des manufactures, 
à éclianji'L'r ses pioiiLiiis .i\oc ceux de loulcs les par- 

cliaque uiiiii'i' <W> rléincut^ riouifaiiv cl ûii se don- 
ueul ri'iiili'z-Miii? les ériiij;raiils ilc l Eurojie et de 
l'Asie, il ikiil inkcssairciueiil se liouier des familles 
qui ne se disliiigueul [las préciséiuenl par ces iiabi- 
tudes d'élégance et de polilesse que donne une édu- 
cation soignée. Les scènes de violence, dont plusieurs 
Ëtals en voie de formation sont le llié;\lre, les actes 
de hrutalité grossière que Ion signale dans les cités 
tes plus populeuses de I Union, et dont les grandes 
villes (le ri^uropene souL |ias plus exemples, nepour- 
ndent, sans injustice, âtre considérés autrement que 
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comme des exceptions. C'est cependant sur de pareils 
faits que l'on entend pius d'une fois juger le carac- 
tère, les habitudes, les mœurs et le degré do civili- 
sation des habitants des ËEala-Unis. 11 fan( bien que 
l'on sadie qu'au point de vue de la politesse, de 
l'iSÎË^nce, de l'élération des sentiments, la soi^i!l£ 
am^calne peut Être sans désavantage comparée à 
eeiic des Étale tes plus civilises de rEuropo. J ajouio. 
ei c est ce qui rentre pius naiureiicment dans mon 
EiKoi. nui! 10 n ai imiivi; iiiint; iinn tiiiii iininiiiiiKii] 
pius gencraiemeni msinuio ci proicssant une puis 
liaule estime pour It'S sciences et les lelires. 
Coiniiinil ni 5-T:iil-il .■luln'iin.'iil .' Ai-je IPL'.-ioiïi de 

Jelï'iliiraliiiu i.i.iiNl.iiir ' (m 1-! lit u:dum |missi; 



considéré encore p;tr quelques esprils en relard 
comme ne pouvant sans danger éire pn'ert aux cnfunts . 
desclassesDuvrières ? Où trouverait-on dos jeuncEgens - 
et des jeunes filles plus réQécliis, d'un esprit pius mûr, 
ayant dans l'ordre des sciences et dans celui des 
lettres plas observé, ayant recueilli plus de ^ts , 
connaissant mieux l'histoire de leur fsys, ses pro- 
ductions, ses ressources, ses institutions politiques, 
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ayaat eu un mol ai)j)ris du buiiiie lieure à aimer leur 
pairie el à vu être fidj? Grùci; à culti; édutaliuii 
première dont ;liacuii peul prendre sa pari, et dont 
la presque lolalilé deshabilaiiis profile, il n'est point 
de pay; ob le besoin de la Iceluri! soïl plus général. 
Les liTFes et les journaux dont personne ne peut se 
passer sontj)arlout, passent de main m main, et 
popularisent sur tous les sujets une foule de coniu^s- 
saaces qai, lorsqu'elles ne trouvent pas leurs appli- 
calioDS pratiques, éclairent et développent les intel- 
ligences. Et qu'on ne s'y trompe pas ; ce ne sont pas 
ces ouvrées, ou malsains ou frivoles, devenus en 
France, comme nous le déplorons avec'lanl de riu- 
8on, l'aliment le plus ordinaire de cette partie trop 
minime, hélas '. du peuple qui sait ou qui veut lire. 
Il se compose sans doule aux litals-Unis des romans 
et des œuvres d'Imagination donl les sujcls sont 
cliercliés en dehors de la vie réelle ; mais ce ne sont 
pas ceux que préfùreuii peuple qui lil pours'instruire 
et ne demande pas à :-t's iwlLiii'i un vuin amiisemcnl. 
On serai! vUmni en \()\:inl quel^ suul le.^ liiresque 
l'on trouve le plus jiHiveol erilie le.-; mains des plus 
■ siKipies ouvriers, des liuiiiiDes el des femmes du 
fjcuide. Ce sont, ;i]irés les ouvra!;L'^ pûlilii|jf]s el les 
journaux, des livres d'hisloire cl de vojagcs, el des 
traités scienlillques (I). 
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EtttbntbieaqB'ilenBtil idiUl cbEB ks BatlooB 
tb tODS les tiUfjeia sont appelés à prendre nne part 
éiteete aux afbîres du pays. L'École les a préparés 
admirablement aux devoirs qa'ils ont à remplir. 
L'Ëtat ne les tconvera jamais trop liclairés, ni trop 
ittstruils; or, personne ne niera que des hommes 
ayant iin rdle à remplir dans tous les actes de la vie 
poiitiqDe et civile, ne troment dans cette nouvelle 
toile de poissants moyens d'instruction. 

Ne sont-ce pas, en effet, de véritatiles écoles d'en- 
teigMiatal que ces meelmgs dans lesquels s agitent 
toales les quêtions qui intéressent non pas seule- 
ment la politiqiio, mais cntorc tout ce qui peut 
éclairer les esprits sur ies finances, le commerce, 
l'iodnstile, l'économie politique, l'éducation? N ou- 
bHont pas ces lectures publiques, ces conlërences 
qui ne sont pas seulemeal, comme chei noea, d'ai- 
mables causeries d'hmnmes d'esprit, mais de véri- 
tables leçons faites demt' des milliers d'auditeurs 
Moooms pmr s'insintire et non {tour se distraire, 
pg» dee savants spédaux, i^iportant des idées nou- 
velles on exposant les résultats de lenra ftoem 
déeonvertes.' 

Lespays desiffi^ Diiiv«rsâ<H)tbeBdB de^yoïa 
édairés; ils ne sauraient en avoir un trop grand 
nombre. Cbez les nations où n'ont pas encore pÂiéfté 

plu mince valeur, je m'apergus {m lellvin qu'elle leultklaiDaln 
ttaU ta ncneil de poislei de bmgieiknr. 

. S3 
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les principes qui régissent ies démocraties, on s'est 
lial)itué il coBsidiircr une éducalioD supérieure comme 
devant ëlrc surtout le partage des liommes qui aspi- 
rent aux fonctions publiques. C'est celle pensée qui, 
il y a quelques années, donnait lieu, en France, à 
tant de déclamations contre l'extension donnée à 
l'enseignement classique. Tout bachelier se présen- 
tant sous les traits d'un futur fouclionnaire, était un 
objet de terreur pour ceux qui, n'ayant qu'un nombre 
limité de places à distribuer, voyaient des conspira- 
leurs dans tous les jeunes genssans emploi. On ne 
s'habllu^t pas à l'idée de voir des agriculteurs, de 
simples marcbands.ou des ouTriers pourius d'une 
iostrucUon supérieure & celle que donnent les écoles 
primiùres. 11 oie semble que l'aTânement d'an sys- 
tème politique ayant le suffrage universel pont base, 
a fait ouvrir les yens ans plus aveugles, et qu'en 
voyant les terribles effets de l'ignorance et le désordre 
social dont il faut lui imputer la plus grande partie, 
on ne serait pas fâché aujoord'bui d'être, comme 
l'Amérique, en possession d'un large et vaste système 
d'éducation populaire. 

Il est une autre erreur, aussi g^éralemeut ré- 
pandue et contre latjuelle on peut encore invoquer 
l'exemple de l'Amérique : c'est qu'en étendant à 
toutes les classes les bienfaits de l'inslruclion, on 
s'espose, par celte immense exteiiiion, à eji abaisser 
le niveau. Il y a saus doute, dit-on, unecertaiae 
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somme de aaroir répandue sur tonte la snitaee des 
Ëtals-Unis, inEds les hautes parties de la science ne 
sont abordées gae par nu petit nombre d'intelligences 
piivllégiées. L'Améilqne n'a pas des astronomes, 
des eéologaes, des chiinistes, des Ustonens, des ar- 
Hstes, des poètes, des philosophes, des philologaes 
anssi émloents que ceux dont s'honorent la France, 
l'Allemagne, l'Angleterre os l'Italie. Les études ûsas 
les collèges, les nniwsités, les facnltés de droit, de 
médedne, de lettres et de tbéoiof^e ne petrrant pas 
Être ans^ fortes gué dans les nôtres. 

J'al'tdt Toir, en produisant leurs programmes, que 
les élablissements d enseignement supcneur s ap- 
prttent à soutenir bravement la concurrence. Je me 
sais borné à faire connaître les movons qu ils pos- 
sèdent, les ni l^ 1 i ii I ur profct eu 
les condition hn li qi I nljl r le clu 11 nls 
qui suivenl leurs cours. La qneslion de savoir en 
quoi nos bacheliers ou nos docteurs sont supérieurs 
ou inférieurs a ceux qui prennent leurs grades en 
Amérique, me semble d une importance fort secon-: 
daire. Je signalerai seulement la principaiedi&êrence 
qui exi^ entre lo mode d'inslractlon suivi dans les 
facultés des deux pays : c'est que, pendant tonte la 
dnrée des cours, les étudiants des universités amé- 
rioidnes ne sont pas de Amples anditears, écoutant 
avec phis ou moins d'attention les leçons d'éloqaents 
professeurs; ce sont, Jnsqa'àlafln, de véritablesélèves 



tiavaHIaot soas lews yeux, guMéi et lUdgds pu mt, 
et tronTaat enfin, pour ee goi eonoeme les étaflts 
scieDtîflqaes, toutes les ressources, laboratoire da 
rechercties et inslrumcnls <le travail dont on a songâ-, 
cette année même , à pourvoir nos ùludianls dms 
rélablissemeot fondé sous le nom d'école pratique 
des bautos éludes. Nous avons étû sur ce point 
devances par l'Amériqae. 

Je n'ai plus, en terminant, que quelqties mots à 
ajoaler aux considérations qui précèdent. 

Ce qui me parait devoir résulter le plus clairement 
de celle étude sur l'instruction publique aux Étals- 
Unis, c'est ruduiiruMc puissance que possède l'ini- 
tiative privijc dans un pays où les citoyens, ne 
demandant rien à leur gouvernement, ont pris de 
IwHDe beure l'habitude de pourvoir «ii-nËmes k 
lenra besoins, de se réonir, de se concoter, de eann 
Unei leoTB moyras d'action, de dtonniserrâteadaa 
des sacrifiées péconiaiceG qa'ils dtrirent iimpmr, 

«a T^ler l'empiti, te ebidsir enfin les «dmtotetrat- 
teurs ([Qi annntà ]axr naâi^ampla des ressonroes 
miiea ft. letir disposition et âs l'iuage qi^ils uiraot 
fûtdttlearaiitotilé. 

Ca n'est pas id le lieu d'btaistev sta H^sraittaBes 
produits par la pratique da sàf govenmati, esca 
qui concerne les rapports, établis entre lesiboction- 
naties publics produits de l'éleclioa et tes citoyen 
qui ne peaveni les concret qw conrnie lenrsoaD- 
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dal^ree. Tour i tour, adniiiiBiTéscttdnUniatrateiin, 
ili sMdâraaeere, ta nus à la serrilOé qtû s'indine 
ènsùl m maître, les antres, à la moi^ Insolente 
çii traite 4b liant sibasceoxanxqnels (msecroit 
le -droit de eommuider. 

Ainà se mut créées les écoles pabliqaes et les 
Buiveiàtés de l'ordre le pins âlevÉ. Jamais plus 
grand exemple n'a été doDné par un peuple indé- 
pendant et libre ; jamais ne s'est produite une preuve 
plus éclatante de l'eicellenco des institufifins d^o- 
cratiqncs. Les progrès merveilleox accomplis depuis 
Tîugt ans dans les Ëtals-Unis aundent été impos- 
sibles, s la vie, an lieu de se manifesta sur tons les 
pohils de leur surface, s'ct^t concentrée dans une 
capitale sous la pression d'une administration forte- 
ment (H^anisée, dispemnt les peuples, tenus cons- 
tamment m tutelle, dn soia de penser et d'agir par 
eni-admes et foor eu-mèmes. 

Li France «trera^-elle à son toor dms cette voie 
de décentrallsatian administralÏTe qui aandt pour 
réstdM InMlible de donner m «ssor iaomBii i 
tontes ses forces vitales, et aux adndraUes ressources 
qu'dle possède? Verra-t-on, pour ce qui concerne 
en particulier l'ïnstractian publique, se maltipUer, 
comme en Amérique, ces nbres associations, oes do- 
nations généreuses qui permettront d'asseoir sur les 
plus larges fondements l'enseigaemmt populaire ei 
de renaître dans nos pnndnces les anrùennes 
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nnif ertilâs, devenues d'autant plus florissantes gne 
les habitants s'Intéresseront directement & leurs pro- 
grès? Il y aurait, pour que ce but fût atteint, bien 

des conditions ii remplir. Il faudrait que les citoyens 
se ilL'cidassonl à rompre ri'soloment avec celle apa- 
tliie et cetit! indifférence qui, peu à peu, ODt remis 
entre les mains des gonvernenionls toutes les affaires 
qu'ils auraient pu conduire eui-mâmes. Hais il 
faudrait aussi ijue les gouvernements, s'inspirant des 
besoins de leur époque, consentissent de bonne grâce 
h se décharger d"i(ne partie du fardeau qui les ac- 
cable, à aider les peuples à supjiorter te régime 
austère de la liberté, en élargissant les attributions 
des conseils maniupans et des conseils des dépar- 
tements, en favorisant les assodations et les réu- 
nions, qui cessent d'être turbulentes et dangereuses 
lorsqu'elles sont entrées dans les habitudes natio- 
nales, en ouvrant le champ le plus libre à l'eianen 
et à la discussion des intérêts nationaux, eu méri- 
tant, en un mot, l'éloge adressé par un homme d'es- 
prit à un grand ministre: ■ Honseigneur, TOUS avez 
travaillé dix ans à vous rendre inutile. * 



APPENDICE. 



r. 

ÉT*T DES TOAimmîTS DES SUillNTENDANlS , DES INSTI- 

tdtedus et des iNsirniinicEs, daks les frikcifales 

VEUK DBS ÉTATS-UNIS, DRESSÉ PAB M. HEHRY 

Barkabd eh 1S08. 

Albuf (Knr-Iiu]. 

IB Insliliitears, S4 Instlbilricag. — ToUI : 100.— 
Dépenses: 28B,000 fr. 



7,600 f. iiijioat. 

l id > MOO 

84 InitiUilricM. ifiOO 168,000 

m mm t. 

■abiHaiw (UUTUIID). 

1 SailDtendani, 31 Instilalen», 373 InsUtotiices.— 
Toul: 4U. — Dépenses: l,ilffl,2MI te. 

I Sniiatendant 11,000 f. 

3 InsHtatenrs i H,000 f. 33.000 

i A niparter U.OOO f . 



APKNDKE. 



4 




44 000 f 


1 laetilutenr i. . . 


10,000 f. 


lo'ooo 






45 000 






127,600 


1 id 






4 id 




18,000 












13,7fi0 






346,600 












36^ 






440^ 






108,000 






90,000 


4H 




i,m,mt. 



I Sarinfendaiil, 79 Institulenn, 6ÏG Inslilatrices.— 
Toial : 7SS. — Dépenses : 3,180,000 ît. 



.1 Suriniendanl !0,000f. 

4 InslitttUnrs i. . ' '!0,ODOT. 80,000 

1 Maître de musiqoe. .... » 17,JS0 

1 id . I3.S00 

1 id 1 i,m 

1 id. ....... . > 3,000 

!9 InitiUileiin 1 IB/HW 430,000 

1 Profemif de nnuiqnë et lOiTiiqae. IsioDO 

I Id. id 1S,<100 

i id. id zm 

U A reporter S9S,000t. 



Il A«H 




S99v009f. 












1S|000 


1» IniUtutears i 


. 11,000 f. 


M9,000 


S id 


9,000 


4S,000 






9,000 




. 8,000 


40,000 




. 7,000 


!1,000 


1 îlitlre de l'art militaire. . 




6,000 






5,S00 






i.OOO 


1 tA. d'iUaund. . . 


■ 


2,000 




. 7,800 






B,O0O 


ffil.OOO 








ta id. . . . 


., 3JiO0 


171,800 




. 3350 


1^,250 


81 m. . . 


S.7S0 


2!2,7B0 


a id. ds Mutare.. . 


. ï,!BO 


4,500 


1 U 




l,7b0 


S id 


1,560 


7,780 


4 id 


1,37B 


5,600 


m " 







I Surintendant, 1 SonfrSnriatondint, SB luUlutenn, lU 
teiUUtricw.-Tolal: SIL-Dépenses: 1,130^ tt. 



I Strinlendant IS^ r. 

1 auu^rinltnilUll. I2.6M 



3U ArFEHtHCK. 

2 Roport 27,500 1. 

« IiBtlUiieare i H.îSOf. 281,îS0 

3 Inilitairice*. 6,000 i2,000 

16 id. V 4.000 64,000 

5 id 1Ï,BOO 

S9 id 3,11» UiKIO 

» ia 3,000 87,000 

» îd 2,875 83,37S 

M id S,6ÎS 76,1 iS 

Î9 id Î,HOO 72,500 

29 jd 3,373 68,875 

3t id 3,7S0 tï7,aiO 

8 id 2,500 S0,000 

8 îd 3,350 18,000 

8 id 2,138 17,000 

8 id iflOa 16,D0O 

8 id I,8Ï8 16,000 

8 id. . . . . ■ 1,760 14,000 

B id l,m 8,1» 



311 i,i»,aoor. 

BbUbbMb (Vxumn). 

1 SarintendiDt, 1 Instituteur, 30 loslitalrices. — 
Tolal: 32. — Dépenses: 72,000 tr. 

1 Snrinlerdaot B.OOO f, 

1 lasiiluienr 6,000 

I iDstitulrice. 3,000 

1 id a.ooo 

10 iDiUtnteon 1 1. «,000 



14 A rmrler. .... 36,000 [. 



Digilized by GoOgle 



14 R^trl. 




38,000 1. 


10 lasUlDlenra h 


1,000 r. 


ÏO.OOO 




l,7EiO 


14,000 


33. 




73,000 t. 






1 Snrinlanduil, 33 Inslitaicure, 


300 iDstilalriceB.— 


Total : Si3. — Dépenses 


: 740,800 tr. 


TRAIT EME-VTS. 




6.000 f. 






B,000 


28 iDslitutours â. . . , . . . 


0,500 f. 


183,000 






S.O00 




3,230 


13,000 


6 id 


3,13Q 


13,7S0 


1 InstilDteur d'allemand. . . 




S,000 


1 id. id 




3.000 


m iDilUniricBs i 


3,700 


ISt,000 




1,3G0 


3I7,ÎM 




4,000 


S,000 




3,000 


6,000 




2,S00 


7,800, 






6,000 






6,000 


S43 







0«M«> tlluiUR>ITI«. 



1 Snrintendut, II Inetiliiteun, 113 lulUottieee^ 
Total: ISS. — Depenui: AWJXUfr. 



TBUTEIIENTE. 

1 SariftUDdant 12,500 t. 

I Instiluleur I!,ti00 

3 iDslituteurs à 10,000 f. !0,000 

7 InsiiHiienrs à 0,000 63,000 

1 id. 7^ 7^ 

1 iQililatiice. » iJSOO 

i iù 3,t!ao Ujom 

81 id 8,71» ttl,780 

5 W. : . . iJSQO ajxio 

U id. S,37S tBJXa 

f M %m 

»B 420,000 f. 
awriwMia (UmuEutnRf. 

I Sarintendant, 18 InstitQlegre, 9% IniUtniricei. — 
Tatal : 114.— BépenuB : 3»,»» fr. 

1 Sarialendant 10,000 1. 

I InsUluteur. lî,SOO 

l id 8,000 

8 id 9,000 f. 48,000 

10 id 7,000 70,000 

1 ifaim do musique. .... • 0.000 

1 Institutrice n iflÛO 

3 id. S,900 iO,m 

3 id 3,810 «.7W 



W .A rqportn-. .... 178,71» I. 



Digilizedby Google 



APMMDKE. 319- 



sa f 




m,m t. 




3,000 f. 


18,000 


79 id 




]O7,IS00 






s,ïtn 


113 




39e,iKnf. 


chi»e* 


(luurat^ 




t SnrlDlËDilant, 28 Inslituleara, S9S InitKiilrfen.— 


Total : 3Ï4.— Dâp 




>tr. 






16,000 1. 


f bnlitatenr 




!!,«» 






II,O0Ô 


» id. 


10,000 r. 


>M,ooa 


t a ...... . 




9,ooa 






i6,ooa 






3,000 


2 Maîtres de maaiiine . . 


. . 5,000 


10,000 






[i,6oa 


at id 


6,000 


ios,ooa 






C8,000 


m Kl 


3,HI0 


mjm 






iijm 


47 id 


3,an 


m.ita. 


ï Id 


2,8711 


8,6» 


64 id 


2,780 


I48,1I0B 


t Id 




s,3m 






36,O0l> 



l,S68,SBO& 



AnRNDKB. 



CImilaHU 0telo). 

1 Snrinienilanl, 6i Insti tu leurs, 3i8 InstiUilricet.— 
Total : 413. — Dépenses : l,G4B,4I» tr. 



TBUTBUNT3. 



1 StitiDiendant 






S laaUlalenn. 






I id. 




wooo 


i id 


9680 


38 7» 








9 iit 


9 000 




t id 






0 iJ 


8 000 


le'ooo 


1 id 




7,500 


2 id 


7,000 


14,000 








S Id 


. . . 


so,'ooo 


3 Id 


6,000 


tsm 


3 InslUulrices 


S,(tO 


10,380 


3 id 


4,ÏB0 


8.B00 


14 id 


4,000 


50,000 


6 Id 


3,750 


iî,SOO 


lOG id 


3,500 


3G7,500 


n id 


3,Î00 


71,B00 


37 id 


3,000 


111,000 


3» id 


2,760 


107,250 


51 id 




130.000 


U id 


3,300 


!oa,r)O0 


S3 id 


!,un 


40,000 


tl3 




l,G4B,i50 f. 



1 SnHatandint, IS loaUtalenn, Ui Iiuiltutricei.— 
Tout: lU.-Dépenses: mjm fr. 



TEUfiiiiin& 

1 SariDtenduiE ■ iUflMt. 

I iQBUlDtear. tiJtSOa 

5 Inslilateurs i 8,000 f. 17,000 

41 id 7,800 8Î,B00 

{ id > 0,000 

i id . 4.800 

ï InslilQtrices 4,000 8,000 

8 id. . . ■ 3,000 6,000 

81 Id Ï,7S0 aîï,7ao 

6 M !.eOO 15,000 

3 id 2,E» 6,7S0 

» fd î,000 68,000 

I id . 1.37S 

lit 4eo,e7s I. 

3 luUlateun, 1« IiuUtntrleea.-ToUl : 17.- 
Mpeam: 43,060 fr. 

mntMDns» 

1 In»«luleiir. 6,010 1 

1 id. 3,000 

1 Id 3.i00 

3 A rtforter. .... ll,400f. 



Mi uvwmaat. 

3 Bepori ll.iOOf. 

1 [nstilulrice !,a50 

1 id 1,800 

II id. t i.ïoor. ie,8(»f. 

17 31,0» t 

Caliimbvi (Obio). 

1 SnrinteDdant, 10 Inuilnteun, BQ loitimtrIflM— 
' Toui r TC-Bipenses : U0,«6 fr. 

1 Sarinlendsiil 10,000 1. 

t lostituleor. 7,800 

8 id. à. ï,»Mf. 4S,S0e 

i iâ . 6.01» 

l Id. . . t,SOD D,000 

3 lailltalrices. 3,900 11,70» 

(t id %m 117,87» 

» id 3,930 3S,0M 

3 id. 1,600 7,800 

70 StO,01Bf. 
■■fMaflMKt. 

I SoTintBndant, 12 Intitotenn, ÏS lutitalrioes.— 
Total : BK -- Dépenses : tSl,4fO tr. 

1 Si^Dleadanl 9,000 r. 

TlWitntonra à, 7,500 r. Si,SOO 

I id. . 4,500 

» A nparler. .... 66,mt. 



ft 




wjusat. 






is,oea 






3,GO0 


î Institutrices. 


.... 4,H00 


9,000 




3,800 


n,ooa 


10 iJ 


.... î,2«) 


snjm 


8 id 


.... ï,ooa 


16,000 


4 id 


!J»0 


7,000 






08 


181^ f 


Ml 






1 Snrintendant , 1 


Institolenr, 90 Inilihitrices. — 


Tctal : iî. 


— IMpenm: 87,600 tr. 








7,B0Of. 


I Instituteur. . . . 




7,B00 


4 laslitulriccs à 


î,70or. 


10,800 


1 iil 






10 id 


a,ooo 


20,000 


S id 


1,880 


9,400 








9 Iiulitntenn, SS 


1 Institutrices. — Total : 


es.- 


Dépenses: 119,100 te. 








6,000 f. 


3 ImUtatann i. . 


s,mf. 


ia,Boo 


4 







34 



[nstilulcurs a 4,B00r. 



iDitiuiIrlce. 



1,37S 



!,000 
17,87B 
5!,E00 



10 InsUtalenn, !3 iDsHtntriceg.— Toltl : 33.— 
Wpens» : 173,780 te. 

miTSHENTS. 

( In»lilulear. . 8,7SO t. 

3 id. i 7,!i00 f. 22,500 

1 id . 7,000 

3 id 0,000 18,000 

2 id 5,000 10,000 

12 Insiimirice,-! 8,000 60,000 

10 id ï,SOO KJXO 

I W . . . SJiOO 

33 173,7S0t 



1 Snrintândtnl, n InMitateore, SB InaUlalrfceB.— 
Total: IOB.-I»peiues: SOi^ fr. 








0,000 f. 


H InstituLeui'S à. 






8 id, , . . 


3,000 


Ï4,000 


a id. . . . 


Ï.700 


8,100 












«0,ÎSO 


37 iiJ. . . . 


1,080 


73,î60 








1 ■ - ■ ■ 




"i MO 


US 




m,mi. 








t SnriniBiidaiil , 


3 lotUlnlmni !4 Initîtii 




ToUI : 


ES. — DÉpenm : ^,69! fr. 










t Siuintfliiatnt • 




OOOOf 






0,'ino 


S Instilntenn i 




10^ 


1 iBstîtnlriee. . 




2,?80 












Ï,6Î6 


2 id. . . . 


2,37S 


4,7B0 


S id. . . . 


!,1Î5 


17,000 


1 id. . . . 




S,000 






1^ 















i Surintendant, 4 SontSurinlendants, 1 Président da libre 
coilËgs, 1! Proreuenrs dn même collège, 13 Uiltres du 
indme collège, 113 Principaux d'écoles de grammaire, 
64 iDstituleurs, 1^ [nsUtutrices. — Total : 3,101.— 
Dépenses : 8,108,670 tr. 



TRArtUERn. 







tSfiOOt. 






30,000 






17,800 
30,000 


a id 


lS,000f. 


1 Président du libre collège. . 






1 Profcsseurdii mi^me cullége. 




îi,m 


It id. id. . . . 


I8,7S0 


soo.ïeo 


Q Malirei du libre collège à. . 




62,500 


0 id. id 


10,93;i 


(«,078 


1 id. îd 




10,000 


3 id. id 


7.810 


lG,SiO 


7 Princip. d'écoles de graiom. à 


ts.m 


liK,000 


IS id. id 


19,71» 


mfiûo 




u,ino 


majsao 


4 id. id 


i(,m 


48,000 


U id. id 


10,000 


410,000 


.1 id. id 


3,300 


38..'ÎOO 


fi id. id. . . ■ . 


3,000 


04,000 


S id. id 


8,l»0 


u,eoo 


12 id. id 


8,000 


90,000 




7,1100 


1SS,000 


161 A rqwriw 
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in 






l,8ti!^B t. 


s IniUmieiin à.. 




31,7SO 


8 




7,000 


S6,000 


7 




e,soo 


4S,000 


3 




e.ïHO 


18,700 


11 


M 


6,000 


60,000 


t 






S,fS0O 


g 


id 


3,000 


45,000 




id 




4,500 


1 






4,000 


S 






B,000 


4 h 


uUlDtTiaea t • 




34,000 


n 






]3fi,000 


S6 






430,000 


39 






188,S0O 


08 






319,000 


85 




5,000 


425.000 








19,000 


S7 






421,500 


i:; 






fiii,625 


ÎO 


id 


4.12:i 


a*,300 


a 


id 


4,000 


172,000 








17,130 


43 






m,sso 


14 






Ba,7S0 


77 






mjsoo 


13 


id 


3,3re 


43,870 


101 






338,000 


63 






190,870 


1Ï7 






389,000 


es 






19BjnO ' 








0,760,040 1. 



SBS trrtnaux. 









100 IlUtitnIriGes 


1,780 f. 


mjsoo 


70 id. . . . 


a,03S 


183,7!» 






030,000 








189 id. . . 




4S5,!50 






m,iis 






340,000 






8,ltB,670 f. 








3 iDtlitutean 


17 InsUiDtrictt. — Total 


19.— 




itpsiues : 40,000 fr. 
nirrEMENie. 








7.B00 


-9 InslltntrlceE i 


!,OOor. 


18,000 


S td. . . 


l,7B0 








î,000 


16 




40,000 1 


jr 


rmej Cil; (Kiw-lKBSir). 




1 Surintendant, 3 Instituteurs, iS iDslitutrices 


-Total : 49. 




DËpenus: 13S,375 fj'. 




1 Surintendant. 




10,000 t. 


3 buli tuteurs. . 


9.000 f. 


37,000 


S iDitltatricas i 


4,000 


30,000 


9 




87,000 f. 



0 Hepert 67,000 1. 

3 Inaliiotrica I '. 3,000 1. 6,000 

B id 3,7B0 13,780 

B id 2,373 11,878 

3 id 2,2JS0 6,7S0 

8 id 1.873 1B,000 

lE id 1,B00 iî,m 

{ id > 3,1100 

U 13S,37S r. 



iMinilla (KsmiDET). 

1 Suriniaiidanl, 39 Ilutitntsnrs, 140 IniUtoIrtces.— 
Total: 176,-OSpenaM: esas.mo tr. 



THUTEHENTS. 







10,000 f. 


! iDstiluteurs â 


. . 10,000 t. 


30,000 


0 


d 


7.500 


67,300 


8 


d 


6,750 


34,000 


7 id 


4,B00 


31,300 


1 






3,!S0 


3 






6,000 


1 






6,000 


1 


d 




3,7tt0 


1 

41 


d 

d 


. . 3,000 


3,ÏS0 
123,000 


2 


d 


. . i,m 


9,000 


3 


d 


. . 4,000 


13,000 


w 


d 


. . 3,000 


117,SO0 


so 






100,000 


m: 






B6S,7B0 r. 



S80 AFWIDIGE. 

I«Hl ffuuenMm). 

1 Sorinlendint, 13 fiutitatrars, 99 IiutiUitrtcei.— 
Tfllth lD7^Dépeiues: 311,000 b. 

luramm. 

1 Snriitfeiidaiit lO.oOO f. 

1 lumaienr. 10,000 

12 ii. i. ...... . 7,1(00 r. 90.000 

3 iDBtitntricesi Î.TSO 

1 id • 4,0{X) 

8 id î.m 18,000 

81 id 1,ÏS0 18!,!S0 

107 311,BD0r. 
DtirMi iwanmiei. 

l Saiintmdanl, 7 Institatears. 84 Inslkiitiiceii. — 
ToUl: 91. >~ Dépenses: 32i,3O0 tr. 

TBAITEUIITS. 

1 &iriDtendBiit 8,7B0f. 

1 Ilutitatesr. 7,B00 

3 id. 7,000f. 21,000 

1 id. . . . 6,000 

! id 4,300 9,000 

1 Inetilutrice, • 3,S0a 

S id ï,BOO lï,500 

1 id . Î,I!5 

S Id i>m ie,a» 

33 A reporter. .... 86,H7S f. 
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S BÊptrt. .... 86,B7S 

4 id tAn 9J!0ti 

SB id tfioa mjx» 

IB id 1,875 

"tt* Ht,aoo f . 

4 InaUlateiin, 16 buUtamcas. — ToUI : 90.— 

Dépentet : 63,000 fr. 

1 bumoUoT f !,EO0 1. 

I id 6,000 

1 id i,BOO 

1 HalIredB musique 3,000 

5 taBlUntricêi i 3.000 f. IG.OOO 

Il id Ï.0O0 «,000 

» 03,000 r. 
r>rt-WajB< (bmuu). 

8 ImUIntoin, 17 Inslilotriu*. — Tolil : SB. — 

Dépense) : 77,W0 fr. 

i Insiitulear 9,000 f. 

I id 6,760 

1 id S,BOÛ 

1 id 3,B0O 

i id 3,000 f. 1S,000 

^ A nfmUr. .... 38,750 f. 
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363 AppEHnci. 

8 ' Aywt. .... 3fi,7»f: 

8 liutimiriGes 34M»r. 7,000 

1 Id 3,ÎB0 

ï id 3,000 . 6,000 

i id Î.250 4,500 

7 id 2,100 14,700 

3 id ï,000 6,000 

!G 77,ÎOo'f. 

Grand Biplda (MlUliaAn). 

3 InElim leurs, 19 lostitalrices. — Total : îî. 
Dipenus : BIMMO rr. 

1 IiulilnUnr 6,000 f. 

1 id. HjXia 

I id sm 

1 IiuUtulrice. 3,000 

8 IniUtalricei i i.WO t. 8,000 

3 id 1,800 B,U)0 

8 id 1,600 12,800 

3 id I,in0 iJtOO 

S id l,WO ifiW 

n sysauî. 

Mamrii (NIW'JSWR). 

1 Surinlendant, 40 Inetimiears, 118 Instilnlricea.— 
Total : 138. — Dipenses : ilO,7I» fr. 

namatns. 

1 SorintCDdint 10,000 f. 

1 IiuUtntear 10,000 

2 A rtforttf Vifmi 



363 



S 






30,000 1 








90,000 






0,000 


S0,000 














'l 


4,IS00 


1 id 






3,soa 






3,000 


Bl,000 


36 id 






81,000 


14 id 




!,000 










43,7S0 


33 id 




3,tf00 


S7,!100 


138 






UOjTMf. 


1 SaimianduH) 10 Inslituienn, Si InstlUit 


rlcH.— 


Toitl: 9B.- 


DéptDBea : 


: vsm tt. 




1 SuriDlfndant. . . . 


umuim, 




13,EtOO t. 


1 Insliluleur 






11,3S0 


7 InetituieuTB à. . . 




8,7S0 f. 


61,^ 


1 id 






3,3»} 


1 StMte de mnsliine. 






7,S0O 






3,600 


10,BOO 






1,S00 


»,000 


3B Id 




1,300 


7S,7S0 






3,000 


S0,O0O 






l,TBO 


3,tt00 






1,000 1,000 


9S 






«7,1100 f. 



I (bnnauiiE). 

1 Snrinlendaiit, 1 SoiuSaiialendanl, 1 Secrétaire, 1 Sods- 
Seerétoire, 1 Gardien, I Bibliolliteaire, 16 loitimiears, 
38*Iiiîlilntrice*.-Tolal:306.— Dépeiuea: i,«3,!10 fr. 



I SnrinieadiDt jo.OOO f. 

16,000 



I 3ons-Secrélalre 3,000 

' Gsnlien 

1 Btl)lial}iécaiTa. 11,501} 

1 InslilDtear. IIJSOO 

■ ^ 9,000 45,000 

3 W 6,000 18,000 

* M G,000 20,000 



' la. . , 4,500 

31 InaiitQtrices e.OOO 188,000 

8 8,100 W,800 

•9 id 6fl00 OS,000 

' 4,800 33,800 

' - 4.710 

ijm 1M.0OO 

1 i*! 1 3,800 

*3 id 3^ 207,900 

iÏÏ. ^ iJOHO 369,000 

** I,ï43,il0 f. 



74 Inttitalann, 1,S30 IntlitnlriGei.— Tolil: I,3U, — 
Dépenses: 3,703.400 b. 



nuLiraniRSi 

1 luHtiiteiir ll.iSO 

7 id 9,000 f. 63,000 

32 id 7.900 !eî,800 

3 id 6,000 1B,000 

7 id B.0OO 3B,000 

4 Id ifiW 18,«n 

8 id 3,7» 7^ 

18 id. 3,M» 6Bfi00 

1 id. 3,000 

1 id 2,000 

8S iDrtitiMan. 3,7B0 93,7S0 

10 id 3,000 30,000 

1Î7 id a.arj) 28S,7so 

193 id 2,000 388.000 

SI id 1,900 90,800 

08 id 1,800 176,400 

I id 1,7B0 1,7H0 

sas id 1,700 601,500 

1B9 Id 1,000 318,400 

!30 id t,IH» 346,000 

1 id 1,400 

ÛÔt 2,7BI,40D t 

IB Infllmteare, 116 Irniltaicicet. — ToUl: 131.— 

llBMHateiiTi 8,21(01. 

3 iEL -7)S»-f. H,tl00 

3 X«pwar; .... 22,700 f. 
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36B upPEtmicE. 

3 flÉjJcrrt ïî,7B0f. 

9 Inslituleurs 8,730 60,7130 

1 id B,000 S.OOO 

1 îd; 1,6Ï5 

i id 1,200 

i InslilulriK 3,lî5 

S id. . . ■ a,6i8 05,6Ï5 

30 Id S^78 71,350 

60 id %m ia7.B0O 

m" 3SSfitSt- 

•u FrauUM (CujroBini). 

1 Sorintendani, 30 lasiilnteurs, 210 iDstiUilrîMS. — 

ToUI: SU. — DËpcDseBi 1,139^ tf. 

TMinmiink 

1 SarintendRDl 30,000 r. 

3 Inslilntears i H.SOO f. ÎÎS.OOO 

10 id 10,500 f. 109,000 

a fd 9.000 54,000 

6 id 7,B0O 43,000 

1 id » 6.000 

1 id • 3,600 

4 id 3,000 13,000 

f lOBlilntriiie > 6,900 

13 id TifiOO 

3 id 8^ 16,300 

3 id 0,100 18,300 

10 Id 5,000 50,000 

4 id. 4,800 19,200 

6 a. . . 4.i500 37,000 

"S" A reporter. .... 483,W0 f. 



61 Afwrt. .... m^mt 

ï InBlltalricHi 4^r. 17.400 

5 ia 4,200 12,1100 

1» id tlOBO B3i,W0 

6 id. 3,300 10,800 

S8 [â 3,000 84,000 

!41 1,139,4)» f. 

■•eruuBU (CujTOBini). 

1 SotinMDdant, 4 Insiilaleors , 37 InsUintricea. — 
Total: 3i. — «penses: 116,1S0 fr. 

luntum 

I SurinieiidaDt -, 10,000 f. 

1 Instilulenr 7,500 

1 id 6,780 

I id 4,800 

. 1 id i,rao 

4 InstilniiieM i. 4,S(nt 17,000 

7 id 4,000 28.000 

I id . 4,Î80 

3 id 3,7SO il,ïiSO 

4 id 2,280 9,000 

7 id J,7B0 12,!B0 

1 id • 4,000 

32 lie,SSOf. 



I SnTiniendanl, 9 Instiinteiirs, 76 Insli tutrices. ■— 
Total : 86. — Oâpenses : 224,000 fr. 



36B artam. 







IO,B0O t. 






lOfiOO 






yijsoo 






iJSBO 






[f,60D 






4,000 
11,000 


4 Inslitutrices à 


. . 2,7Mf. 






2,G0O 






15,7tS0 






98,000 






7,B00 






l,7tlO 






8,1100 






g^ooo 


88 




su,ooor. 



i SiiilittBildant, « amu-Sniialendinte, SS iDstituuan, 
m- fiuUtoIricM,— Total : )80.— Wpenses ; l,0Bfl,400 fr. 



1 SniAtendut. l'.S»'- 

1 Som-SiiTiiitendant • 1!>^ 

1 if. » to,ooo 

1 TïulltoteBr i • IS-'W 

1 id ".ÎSO 

s id 10,000 80,000 

4 9,600 38.000 

IT A reporter 18î,0«> i. 
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AlfKiiiOB. 389 

17 Beport 183,000 f. 

B losUinieun à afiOOt. K,m 

3 id 7,IS00 32,000 

3 id 0,BOO 18,800 

1 InslitQlrjM 10,000 

I i(] • 0,000 

la id e,ooo 80,000 

0 id 4,B00 Î7,000 

IS id 3,750 48,000 

fl id 3,500 31,800 

ii id 3,260 7S,000 

lOe Id 3,000 316,000 

3S Id 3,600 95,400 

37 id s;»» 91,000 

1 id 1,7S0 

a id 1,000 3,00B 

1 id. a 1,980 



380 i,m, 400 s 



SaiDt-Piul lUiHNESOTA). 

1 SarinleDdant, S InsLiiuteurs, 33 In sii tutrices.— 
ToUl: 39.-DËpen8eB : 7Î,000 fr. 







3,000 f. 






fi,BOO 


4 Id 


. . . 8,000 f. 


20.000 




3,200 


e.7iso 






14,000 


13 id. 


. . . i,no 


32,700 


39 




71,000 f. 
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370 AFwaiiCE. 
1 SarinteDdaDl, 17 Insiilnlear», 133 IneUtuiriui.— 



Total ; 141. — Diponses : 


: S8B,lt7B fr. 




ntAnEMENTS. 




7300 f 






7.000 


4 IJ 


6,000 f. 


24,000 


1! id 


3,000 


3S,000 




3,B0Q 


ajsoo 






I,37S 


4 M. 


i,m 


9,000 


î9 il] 


2,000 




30 id 


1,1)30 


49,B00 




I.GS0 


21,700 


8 id 


1,500 


12,000 


30 id 


1,000 


20,000 


141 




SSD,S7Sf. 


Tfy (Nrv-ïou), 




1 Sarinlendanl, 10 Instilnleun, 


88 lasUluti 


ices. — 


Toul: 99. — DépeDses : 


196,250 rr. 








3,000 t. 






e,500 


4 id 


3,000 f. 


20,000 f. 




4,7ao 




9 A reporter. 




49,750 f. 



APPENDICE. 



7 Ileport 49,780 f. 

1 [D9tiluteur A > 4,S00 

i id . 4,000 

1 Insiilulricp . î.SOO 

20 iil 2,000 iO,000 

Ï7 id. . . 1,500 40,800 

40 id 1,375 »B.OOQ 

99 190,160 1 



WuUhs*« (DntnicT M Caunaa). 

i InstilnteDra , 03 InslKulriccs. — Total : M.— 
Dépenses : 39S,750 fr. 



9,000 r. 


36,000 


6,000 


24,000 


5,000 


20,000 


4,eoo 


13,500 


4,000 


1:20,000 


3,780 


176,ÏBO 




3,000 




393,7B0f. 



4 Sons-laslilnlricesi 



1 SnrinlBodint, 6 InstiUiteQrs, lOl lastUatdces.— 
' To[al, 10S.-Bipeiu«9, mjm fr. 



1 Sarinlendint IS^f. 

1 ImUtuienr. 11,800 



3 A Ttfmrtfr 3H,000 f. 



37i 






i 


HeporC 


23,000 f. 




8,500 


i ij 


.... 7,300 f. 


IS.OOO 


1 iii 




7,000 






i,OU() 


1 id 


.... 3,EO0f. 


n.ooo 






3,000 






60,379 






tn.no 


37 id 


.... 3,S00 


97,S00 






!!)II0O 


S id, 


.... î,000 


10,000 


108 




324,020 f. 



BÛCAPITVLATIO.II. 



Nombre des cités. . 

SuTibieadanU ... 31 
Soiu-SnriDtHidanls. 7 
iDstilalenTi. ... 901 
InsliiDiilces. . . . 8,3» 



36S,7S0t. ll,7gSf. •> 

117^ 10,785 70 

7,070,329 8,613 18 

S1,S0I^ 2,713 
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n- 

fROSfi&lllIBS BBS ÉCOLES niBIJQm DE BOSTON 

(hasbacbvsbtis). 



Le premier lim de lecture de Hillird, jnsqn'i la page 30; 
ttbletnx da lecture up 11; les noU et lemm ilfimenl^îns, 
rËpSIia isTit le malire, n' 1 1 nom et un de dugoe letln, 
vojelles bren» et n^dlw Inogaes, v U ; lecinre de; maia, 
en séparait las lellrei et les tons, et des mats entiers, 
n» g et 10 ; reme de l'alpliabel, ponr j dislingoer les 
fonnei dea lettres; n* tt, lignes et figures planes; n^a, 
aiuljM des Ibimes des lettres cipililei; diwrses parties 
doHt elles se compascnt. 

Borilars sur ardoises, copier les lettres imprimées, les 
Ugoes dralies et les figures. 

Idte des nombres, jns^'à dix, d'après la vue des objets 
dont on bit )e compte. 

BéidtatlDn de pièces de nn el de maximes. 

LeçBtu d'ûbjett. — OLsiiDgner dans les otilels mis sona las 
jeai, la forme etla coaleor; nommer les aninum mis sous 
les jeni, on dont les tableaux prËsenient les images. 

Cbant, de cinq i dix minutes, an moins deux fois par 
jour ; exercices pb jsîqnes de cinq i dix minutes, malin et 



Digitized by Coogle 



374 



■•DnU. 

Salle da piemler tÎTra de leelncedsIIilUrd, Jfm jit«ni(r 
litre, l'ipellallon jasqu'i U 24" page, lecture Jnsiia'i la 70*. 

Tsbieanx ii« 19 et !0; a" 6, nommer at monirer les 
âgnres et leurs piirUes;n°'lleEl4,épellaUoQ des mois et 
distinGtion des sons. 

Ardoises, lena des erercices de la 6< claue; terlre les 
lellres capitales, des mois courte; dessins des figures cor- 
Tllîgnes. 

Compter des objets de 3 i 100. 

Vers et maiimes. 

Leçons d'objets, forme, ilendne, conlenr, animaux et 
plantes. 

Chani, ciercicea phïsiques, comme ci-dessus. 

Mon premier lirre, lu el épelé en entier, le second livre 
de Hillard, jusqu'il la page 30 ; ipeler les mots disposas en 
colonnes; mois extraits du livre ; revue dos numéros S et 
6; descriplion ou analyse des lignes el des ligures; revue 
des n« Il PI 13: .ipprfnJre par CŒur les n" lï etW; 
n° 6, nommer et (K'iailler les Ggures; apprendra sur le 
tableau les n"' 1^(1:^0, épchr les n" 17 et 18; ponclnalion, 
ardoises, mi^nies exercices guc dans la S* Classe. 

Compter des objets réels; les compter par 3 avec les 
chinres, par i jusqu'à 100 et par 3 jasqa'ji KO. 

Vers et maximes; legans d'objets, animani et plantes; 
chant, exercices physiques. 

a- Tmai. 



Fia do livre de Billard; 



iplications et inlor- 



rogitians sur la leclare et U pronoaciBlion des mots ; 
quMtfoiH Bnr tenr rignlflraUon; n" B, 6, 11, ii, 13, U et 
!0, signw de ponctuation. 

Ardoises, mots icTiti, figurei dessinées, exercices sar le 
tableau noir. 

Aritbm/liqae des £eotes primaires, par Eaton, qoesliODs 
diverses sur l'addition et la sonstniclion des oombret; 
applicaiiaas pratiques^ idée de la maltiplicalioii dèreloppie 
par l'usage des nombres ; écrire des nombres sor l'ardoise. 

Vers et maximes, Us résumer; levons d'objets, les cinq 
sens; clianc et exercices physiques, 



Troisième livre de Billard (7%trd primry nader), 
jQsqn'i 11 page 100; lecture de mots longs et difficiles ; 
conversaUoQ snr le sens ei Ii tigniflcation àa mots Ins. 

Arithmétique, tables d'addition, sonstraction et mnltipli- 

cation apprises el rËcilées. applicaltoos pratiques de ces 
rfKles; labloaui; de Icciurc; dfliniliou et dtcomposilion 
dés mois. 

Ardoises, écrire des leitrcs capilalcs, dessins de Ggurcs 
planes et de solides, exemples rournis par les tableaui, 
cbiSrcs romains. 

Vers et maximes; leçons d'objets, principaux phéno- 
mènes de la nature ; chani, exercices comme ci-dessus. 



TrolsiËmo livre de Hillard, dernière partie ; défloitions, 
Mplicaiicns, ÉpelUiion parlellres et par sons; qoeslions 
sur la ponctuation, l'emploi des lettres capitales; signlB- 
calion des mots. 
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AritfimMique. tables àc la mulliplicalion el de It dlTWOO 
jusqu'à 12 ; «crirp liis nombres jusqu'à 1,000; eompUr pir 
3 el par ï de I à 100 et de 100 ù 1 ; applicilioiu pnlIqiKi. 

Tabloani, MarciMS sur loe n" 11 et lï. 

Ardoises, icrtlare d» mots, le nom de VHtn, mou Su 
Ublutut, deuln d'objets. 

Vers et msiimei, renés abrégées ; leçons de chpsea, 
objets de commerça, profassioDs, propriétés des objets, 
classificsUoiu, mages des objets, leur proveiUDce, leur 
mode de production ou de bbriGiiion. 

H. 

OllUlM *t gMMMMM (4 D^H). 
«•PtOBl 

LelWnd'épellitbmdeWarceBier.qulriâmelirra deHil- 
lird (ffiltonri /burlA rtader) ; écritare d'sprte las modèles 
adoptis par le comité; dessin d'après le Banholomewt 
iraieing ieoh$; arlthmétiqaa (Gofm's inteltectual aritli- 
mtk); calcnis snr l'ardolM et la tibleiii noir ; géograpbie 
ilémsniaire IWarrtn't primary giogn^). 

Mmiqae *«oaIa. 

Worcesteret Hillard(sa)tc],irtllard'jint9rBU)(iiil*nud^, 
ariUiméiiqui! , dessin, gé^nphie, grammaire inglaise 
(Kerfi mgliik grammar). 

Hasiqua vocale. 

Lecture, époUation, écritare. comme pour te t* al >■ 
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4(fiéi; géognidilB da WarMD-.iletandflunes eurlar- 
4elK, le tiblMH neir et la papier; grammaire anglaise 
(Enfi tmfrtimtivt englM grmmr), exercices de 
compostUon et de dêclamatioD; blaloire des Ëial^UQia 
l^mn'i fint lemm); niuiqt»; dee^. 



EpelUllen d'aprè* la livra d'Adam (aptllbij htot fw ad- 
mneed clamt), le aixlimellm de leclnra de Hiltird; atUbr- 
néllqnescompositiaa, déclamation; dessin; nsagedn grand 
diclionDBÏre de Worccsler; tenocdes livres en partie simple. 
Hisloire (Worceslfr liistory), manuel ûa morale (BalCi 
nUMUit Bf vtorat), pliysique et hisloire nalurtilie ifloolier't 
«atwal philotophy), usage des instrumenis de physique 
appartenant i l'école, dans la premlËre diTision au moine ; 
musique rocale deux Tels par semaine, une demi-heure 
piHir chaque 1e(m. 

iM» ««pMawa île FUI», Thi (KM IKgh acAmt (9 4nnH> 
l" AmdE. — Junior cbai. 

Coniinualion de la lecture el de l'^crilure, arlthméiique, 
géographie et grammaire élâmentaires [rem), gtiograpliie 
pbïsiqoe, histoire naturelle, analyse ilu langage, plirases 
et propositions, synonymes, rhétorique, eiercicea de com- 
ptuiUon en anglais, hisloire, principes de la langne latine, 
daatln, musique. 

!■ Àimiis, — Sliddie clou. 

Histoire naiarelle (suile), lilliïralure anglaise, algèbre, 
philosophie morate, langue laline, langue frangaisefentci- 
goraunt donné par in français ou une Iranfaiia), thUo- 
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riqne, composilioii, levons de phrsîologie, hisbiire géné- 
rale, âentD,iniislqnsTocala,Iectaredetclaasiqae$aiigIaU, 
ettTÔm de oriliqna Ullénire. 

» àxstt. — Senior liau. 

Langue laline, langne [ranïilse, 'géométrie, hisioire gë- 
nirale, ptailowphie de l'eateodement honuin, te^ns d'as- 
tronomie, de chimie, examaiu critiques et analjtiqoes 
desmailleun éerinins a]ig1ab,liulructioiusnrU praliqoe 
et lu théoiiet de renseignement, mnsiqae vocale, letons 
tonnant des protïssenrs de musique. 

tinb ■apMem sluaiqac, English Uinh Sehaal p JnnMi, 

Berne des éludes prépara loircs, d'après les livres de 
lexiei employés dans les écoles de grammaire, géographie 
ancieime, histoire générale {WmtUti'» ^mal himrn), 
algèbre (Stenm't algebra), langoa franfaise, desshi. 

» imiK.—» immt. 

Algèbre (mile), langns toncaisa, destin, géométrie de 
Legendre, tenue des livres, rtiètoKqaode Blair, eoniliUtiOQ 
des États-Unis, trigonométrie et ses applIcaUoDs m levé 
des plans, à la navigation, i]ameiaredescorp3,aaxcalcnb 
asironamiqucs; preuves dn christianisme {Pat^timiinett 
o( chrislianily). 

î* AmiB.— l" Hboeê. 

Trigonomi-trle, dessin, astronomie, bisiolre nainrelle, 
philosophie, morale, économie politique, tltéologie natu~ 
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retle, littérature anglaise (Shaw's leetwes en tnglidt titera- 
taré), laDguc française, langue espagnole, pour les 6IËTeE 
ayant acquis imc connaissance sufllsanto de la langue 
française. piîoL'r.npliie plijsique de Warren. 

I.n, l'ii^vi's 1)111 rantinufiiit leurs Éludes pendant noe qoa- 
IninTH» ;iiiniï<'. rtudii^nl : l'astronomie, la philotopbie in- 
lellectueiic (psychologie], la logiqne, l'espagnol, la géo- 
logie, la cbimie, la mtcaDiqoe appliquie. 

Dana les clasHs des différents degrés, les tléves Jt^gnent 
aux étudM précédentes : la composilion et la-déclamaUoii, 
la cillignpbie, la lectnre et la grammaira angbisa, de 
maniéra é ce que ces parties fondamentales et essentielles 
de renseignement des écoles, pnbliqoes ne laissent rien à 
dédrer. 

tfllt Mm 4t CiiULMl», Latin Onamar Scluol 
(0 jfmUlM, S Bigréi). 



Grammaire latine (Aadrew'i latîa readerandlatinlitiim}, . 
grammaire anglaise, ariltiniÉlique, géographie (Jftteltdra 
geographkat qaeitioiu), déclamation, calligraphie. 

ï" AKKÈS.— »• DiGBË. 

Continnalion des mfmes études. De Firù itliatriiui 
Bmm. Traductions écrites. ConieltuiiVitpi», Thinuslalina 
[ArtwW* lalia prose campositim). 

3r AinfdE.— V Dteti. 

mêmes études continuées, grammaire grecque, Cm- 
mntiaim de César, grammaire française, conrenations et 
compoti lions en. français. 



Mémei études coaiinuéea, tes ^éiamarphniat d'Ovide, 
Iradactlon d'antaara grecs (ÀmaW» Greekpme etmfetir 
Ibm {féUm't firwfc naàer) , ilgUire , coqipaiiEiaiH en 
■ngltli. 

Conlinnatioii des mêmes étadea, Fïf^, âlémenb de 
fhiKoîre géntnle, Ih^iH Utins. 



CDDlInaatlon, géométrie, Oticoui-i de Cieéro», lers laiins, 
eompoùtioQR en rrançaia, histoire cl sdcgraphie andcnDOS. 

LÎTres clas^ques employés : Lexique latin, de LerereLl, 
on-l'abrégé de cet ouvrage, par Gardner; Lexique ialin, 
d'Andmn ; Isnfw gne, de Liddell et ScoU ; Ditlionntân 
da éeeUt, da Worcesier ; DtdtHwafn cIomï^im, de SmlUi ; 
Dietiomain de» onliguUA, par le même ; MmMi efaniju, 
de Baird ; Ttmti de gAgrapkie phgtiqw, de Warreo on de 
Çartls, UTee allas. L'mage det tradoctions interlioéaires 
est j^ierdiL 



ntOCBAHHBS DES fiCOLES FCBLIOIIGS DE HEW-BBDFQRD 
(lUSSACUDSBTTg.) 

I. 

6>da* rri_mir«a (a imtia, S Otfi^- 

lACO^bnoaia, m pirtlet f^dpales, leurs naages, 
o^eta lunals, fonije, Êteodne. eoul^ra, proptiél£s les p)^ 
apparentes. 



f.ecfnrc et Arilnre. — Commencer par les sons ilémen- 
taircs, les noms des letlrcsd'apresdcsiablcauxDQ des caries; 
cOnilnuer jusqu'à la 70* leçon da premier lirre de lecture 
(priiMT), deux le;ons chaque jour. 

Bxenkei meaux. — GïmnasliqnB de la mit, mosiqae, 
deux levons par jour de quelqtes mlnules seulement. 

Bittràcei physigaei, do 3 1 S minales, qoalre toit par 
jonr; Impression de leiires, de monosyllabes lacUei. 

Ytr$itmaximei, apprit et réeilAs. 

1^ Assis. — » moKL 

Animaux meages, arbres, lleurs, conlears Becondait«s, 
divisions du temps, rené des lËçons dn degri prAcUenL 

Lecture et éeritnrt.—¥in dn premier livre; le deuiièiM 
llire jusqu'à la 3I> leçon, fpcllation des mois, itctftre 
rigide de mots indiquas surlescarlisou Icstableailsnoin, 
questions sur ta signiOutlon de ce qui est lu. 

Deasin sur les ardoises. 

Exercicea lur les nombw, cMBrës romaina jvtqli'l 100, 
««ri et mabnes, morale et bonnea manières, mnsiqnet 
gymnastique. 

Clasaification ginérale des animaux, qualités, proitriC^ 
rjs caractfirlsirqoes des objets, rapports et raoïrastet, '«li- 
bres et couleurs, lignes et angles, etc. 

Inclure, ^pdlatiffa.—tc 2' livra de leclH«, rmtetAlIl- 
pl£t£, lettres et sons jusqa's la page 4Q, dfitlniliolU, TiMge 
des lettres capitales. 

Dessin, «ri(H«.~Conlinuation des exercices précÉdenB, 
simples compositions écrites. 

ifiiàMi:— Tableï d'tilditieu, 'de sOtutra'ellOfl, de unltt- 
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plieaUon, numération, simples problâmei d'aTitluiiUii{iie 
menUle, habitadedu calcul. 

Simm eiercïMg de musique, morale el bonnei manièrea, 
, tare et maximes. 

11. 

l^ueignment oral. — Rme, marchandises, onUls, ma- 
tériaux, objeu de consomoulion, Dgures pUnes, le cercle 
et ses partiSB, rtoumte. 

Leetme et (fpWjolten. — Troisième Iitto de lecture, tré- 
qaenti exercices d'inondeUon, combinaisons de coasonaes. 

Buda. — Ensdgnemrat progresiit, nprodiiclian, par 
Vmve de Qgures desslniet par le maître sur le tableau 
noir, dessin de cartes. 

Éeritun. — Usage de la plume e( du papier. 

Arithmitigae. — Division, s^siËme décimal, nombres 
entiers et décimaax, calculs appliques à des opérations 
pratiques, babitude de calculer de léte avec facilité cl 
p rompt Liude. 

G^rspAiV.—Géograpliie élémentaire jusqu'à l'Amérique 
du Sud. 

Chant, morale el bonnes manières, exercices vocaux, 
exercice* physiques. 

Le temps donné i cbaqne exercice est aîiui flxiponr 
chaque semaine : 

Enseignement oral, 2 heures; lecture, S lieurcs 
èpellation, 4 heures ; arilliméllque, \ lieures ll'i ; géogra- 
phie, 3 heures; chaut, I heure; Écriture, 1 heure 1/!; 
dessin, 1 heure ilî; composition, 2 heures; exercices 



Toctrax ei gimnutiqiin, trois ob qutn toii ptr jour, 
pendant 3 i 4 minutei. 

vimii.— 4> DuX. 

Ent*ijpmmt «ml. — Solides rectangnlsirea et apbiii- 
qnes, proprtéliB de» corps; lois da mouTement; notices 
litstoriqucs (Christophe Colomb, Philippe II, Samuel 
Ailams. Washington, Franklin). 

Leciare et Épellatioii, ~ Le livre de lecture IntennÉ- 
diaire, Éludes de prononciation, di''(!iiLtioDs, analyse de 
style, ligures, d'npri'i li^s livrer d'Iiistoirc sfrvatu de 
telles, SIfmcnUde Hriimiiijiiv, ln's ilu iliii;our.; <ii leurs 
usages, le loul enseigné orali^nitiii. 

flcjain,— Eiercices se rapportant aux levons orales de 
gfomitrie, dessin de caries géographiques, dessins d'ani- 
nuox, de petits tatileaax comparés i la nitare. 

Beritwre. 

ATithmétiqu».—Ca\c;a\ des moyennes; opinlionssar les 
Traclions, recherche du pins grand diviseur commun, 
calcul de ijle. 

Géographie. — Dessin de cartel. 

Compositions, diclamations, r^tUlations, mosiqne, etc. 
Comme d-de»as, 

)• Aistfl. — 3< DKtâ. 

Bnutgaenent onU — Heianx et minènnx, l'air, l'eau, 
respirtUon, drculation, digestion. 

GoQTernement des Ëtals-nnis. 

Notices A ij/oHîiiM.— Lincoln, Grani, Siiernian,Sliirldan. 

Lecture, e'/ietlalio». — Le livre de lecture inlermédiiire, 
histoire. 

Grammoirc. — Noms et adjeclirs. 



Arilhmi'liqm'. —OfmUom sur les nombres composés, 

Gétgrapbie.— Europe, géographie physique et descrip- 
tive, reUtioDS commerciales entre les divers pijs. 
HUoin àb li Rèrolation dN ËlatB-Dais. 
Dtaiii. — Compositions, exercices vocam, comme et- 

dMSIU. 



Etueijrnem«nl oral. —Mécanique, Ueclricilè, migaélijmei 
acoustique, lumière, dialeor. 

Notices A l'ïiarifuM.—Airred.Ellubelh, Shakespeare, IIQ- 
lon. Napoléon 1", Jeffflrwn, Websler, Calhoun, Qary. 

Physiologie. 

Cram maire.— Jusqu'au verije. 

jiri(Am/ft;u«.— Change, calcul menbl. 

Géographie.— Jasqa'i l'Afrique, dessins de cartes faitads 
mémoire. 

£crUur«.— Tenue des livres. 

HitUin de la censlitnUon des Ëutt-UnU; revues, eur- 
cicei de cemposiUoD, de diclamaiion, cmnme ci-dsssns. 



Enseignmmit (ira(.'-Gtoh)gie, météorologie, astronomie. 

' Notice» Aùron'^j.— DémosthËnes, Socrsie, Jules César, 
Gicéron, Ifaliomet, Pierre-le-Grand. — Bab jlo&e, HlniTe, 
Herculannm et Pompéi, Home, Jéruialcm, Athèn». 
Compositions, récitations, résumée, revues écrites.* 
Leclurc et c>cfldlion.—CiDqQléme lim delectute, ana- 
lyse lies mots compoEËs, usages et efgniflcatiDIu des 
alExcs Cl prélixce. 
Granmaire. — Anai^se^ 
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Géographie physique. — Usage ilt's sphères. 
Wisfaire, — Conlinualion, 

ArUhmetiqae (cnaiiDuaiian). — Raisons cl rapports, 
règlei de proporlion, gimples, composées; cilcal de Mte, 
comblniiMiiu de nombres pir lËries ; écriinre, tenue des 

FROGRAIOIE DBS tKOŒS DB CmCAOO (iLUNtHs). 
<ID Oegrét.i 

Enseignement oral. — Le corps bunuln et ses diifèreiite» 
parties, les cinq soia, objtis communs, lenr itendoe, lenr 
coulenr et leurs prepriélfe principales. 

Horale et bonnes manières. 

Lecture SQ tableau noir et d'aprèt les caries; eierdces 
jl'épellstioni lettres ei sons, Juaqq'l ce qne l'êievé puisse 
nommer i première vue et ëpeler correctemenl As cent 
'premiHS mots da 1" livre de I jclnre.— Denxoa trois letons 
cbsqaejonr. 

Nombres de I à 60, exercices d'addition; dessin sar 
l'srdoise, imitation de figures simples, de lettres et autres 
objets esquisses par l'inalitotenr. — Écrire les mots las, 
cbiiïres arabes juEqu'ï SO, deux ou trois exercices par jour; 
chants, exercices physiques .renouvelés à chaque demi- 
heure, de 3 i .1 minutes. 

(Les leçons ne doivent pas durer plus de IG minutes 
chacune ; pour la plupart, 10 minutes sont snlEsantes.) 

VDicai. 

fyuiigmuat oral- — Animaux domestiques, arbres, 
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couleurs, leslroia lignes île la nature.— Mnnie e.l lnun<-^ 
mail lires. 

Ledure et épellalion. — Conlinualion des exercices sur 
le tableau et les cartes, reïue des leçons precMenles, 
pauses, pËriodes, phrases, ponctuation. 

Compter de uu à cent, chiffres arabes de 1 à 40a,chiiîres 
romains jusqu'à L, sfries de.nombres, exerdo» de calcul. 

Dessin, exercices deux fois chaque Jour; lettres et mots 
imprimés et écrits, chanls, exercices phjsîqnes comme 
ei-des9iis> cinq par jour au moins. 



EnuignmnU wvl. — Animaux sannges, conleurs secon- 
ilaires, plantes, végétaux, divisions du temps, morale et 
lonnes manières. 

Lecture et tpeUatwu. — Coniinuniion des exercices pré- 
cédents, ponctuation, iléllnitions. explication des mots; 
vovclles. consonnes, leurs combinaisons: — épcllalion des 
mois disposes en colonnes ou de mots pris dans les livres 
.le telles. 

Destin et Eerilvre. — Sur 1 ardoise et le papier. 
Arithmétique. — Tables d'addition et de «rastnctfon , 
exercices sur les chîlhts romains de I à G. 
Chants, exercices physiques. 



riaux, lignes, angles, cias^incalion gi^nérale des animaux, 
ombles et <;ouleurs. — Morale et lionnes manières. 

Lcciiircei épellatiau.—Lc i' livre de lecture, panclnaUon, 
explications et délluilions [ailes aiec soin, prODODCiatiOD 
des mots de la langue les plus difficiles. 
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Deuin et ecriiore, impTcuioa avec detcanetères. Ariita- 
mjilqoe, ntalliplicalioD et division par dilfTret anbei et 
chiffre) nunttiu, jaiqn'i tStO. Séries de nombres aioulés 
relnochês. " ' ; ' 

Chant), exercices, etc. 



Enseignement oral. — Objets île consommallon, pi-odaits 
indigÈnes ei Étrangers, figures planes, le cercle et ses di- 
Tislons, tes llears elles fruits.— Uorale et boDoes manières. 

LMwe rt^xHolfiut.— ContiDuiUon des pr£cédeDle exer- 
cices, dessin sur l'ardoiee ou le papier, d'aprè) des modèles 
pris dans des liTret. 

Aritlmttit«e AAn«n(afra.— Conlinaation des pricédeiile 
exerdces. 



Smrigaaaent oral.— Renie des leçons précédentes, poids 
et mesures, solides parallfipipftdes et sphAilques. — Horale 

et bonnes manières. 
Lecture et épellatioit. — ContinoatioD. 
Dictées.— l\ig\cs de la ponctuation, usage des lettres oa-r 

Deisin. — Comme dans le 4< degré. 

Eeritun. — Usage des plumes et de l'encre. 

Arithaétii»» DwMofe. — Lecture des nombres, chiffres 
arabesdel 1 l.OOO.OUO, romains Jnsqn'è!,0OO: 

Eiercices sur les combinaisons de séries de nombres. 

Géographie des Ëuts-Unis, dessin de cartes.— Déclama- 
tions et récitations. * 

Chant, exercices gpanasiiqaes. 



£ii8fliî(Mfflenl()ra;.-— Pi'<iprii;tisdelaEialiÈ[-e,inouïuinei!l; 
drapeau national, Mislunics mililaircs, aiws pI armées. 
Noliccs liistoriques : Pliilippe, Colomlj.Corlci, PocalionUs, 
Wastiingioa, Fraakijn. Morale et boaaes mauièrùs. Can- 
Ijqiiaiioa de ta gÉognphie, dessin de caries, construclions 
de,phtaffi«, eDselgaemenl oral de la grmmin mti^iit. 
.CoDliDnitiDii. 4m WKniicw de Iwlnre, ,d'fci:i;pre..de 
Hm\a, .de cbailti de dScUpuHion et de tjonijitsmço. 

Arilhiuétiiiae, opérations «nr Ira fntcUont. 



Eiaeigatnunt oral. — Air, ein, mplntion, elraiIaUon, 

digeslion. 

GouvernemeDlnalional, les sepi merveilles da monde. 
Noiiccs iiisloriqucs : SDcnte>. Gfûr. Habomel, Gromwell, 
Pierre le Grand. 

GiogMphie, ËLaLs do l'Ouest. 

^.Ëwrcices wéc&lQnls conCiouÈa. . . , . 



•Easi:iqnemiii! uruf. -— Électi'iciLé, magiiïtiâ&e, aewu- 
ti(|uc; liinili'rr, calanque. Notices tusloriqucs : Wem- 
Ihinef, CIcéron, Guillautae Tell, Wdialer, CslbOOO.et 

Clay. 

Grammaire: jusqu'à la synUie. 
ComposiiiouE, eitraiis, résamesâsiiite. . 

Gioguphie jusqu'il liAsie. 

. DesalasdeoaElesfaiUdembntiire. 
* HitloiredesËUls-Unisjiuqu'àlaRénrtiiUn. . . 
ContiDnation d^i aulreS'eitpniîceiJ^niiBtriB'Cj-^ainu.. 
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Enieignemail eroL — Gtelogie, météorologie, aslroDOmie 
pdpuiilïe. Noilce» Dtetoripes : Bat^lone, Klnm, Bettii- 

Sfamimlin .-^-Sriiiue, anal jirà, cumpBriiIoDiii'rtMnîfiR; ' 

Dessin da la mappemonde, mage deïgkAM; 

lerrestrea. t 
Hislolro des Ëtats-Uals revue et compRUei 
Les antres exercices conlinDÉs. 



tXLB vaBXœ de' sjuki-louis (ussodH^. 



ArithmËlique krite et menlàle, gét^raphie lopogra- 

phtquc et politique, constraction do caries, géographie 
phvEique. grammaire nnglaiec. composition, musique vo- 
calL\ dcisiii. cailiLT^nhie. épellalion. lectui'e; prononcia- 
lion. fxcrnifcs sur les sons êlÉmentaires de la langue. 
Icciurns choistes. considéralicins liiléraires, critique des' 
leiLies au point de vuo de la pensie et de l eipression, 
langue laline. analomie dneorpaliaoïilii et phniologle. 

Sai< toutes ces parliei. énides des néOiades A cmpkijer 
dans i'Onsaignement. 

Algèbre, çouBlilntion et hisleiredeV'fiUt^Uais, ^Mie 
et pratique de la lecture, de la lecture i liaule toIx, oon- 
versations littéraires, discussions, composition, Dinsignc 
ïocate, dessin, calllgrapliie. épellalion, géométrie, psydHK' 
togie, logique* physique, histoire naturelle. 



UiBiolre de la Uilèralura aasUiiw, critique lillénire, 
théorie de |'eiiseiBneinent,3ppliKiUoaaux lecoiudecboses. 
Exercices callistlièniques. 

Lbcoû» Aillas aux élèves éealts sur des sujeb dMnés. 

Pe» dipMmei rant délivrés par le bareas dei dirKlears 
aux candidats ajaat saifi et icheré avec succès le coars 
oitier. ; 



ËCOLE soTtiniEims (bbb scuool). 

i»r a 2' Trimestres. — AlgÈbre, allemand ou lalin, ana- 
lyse grammaticale, dessin. 

3*«l 4* IWnwiIrM.— Algèbre, allemand ou latin, géo- 
graphie phjsiqiie. 

I"' tt 9< TWtnexlm. — Gèomeiiie, allemand 00 lilia, 
histoire naturelle, ilcshin, tenue des livres. 

3' et 4' Trimesires. — GàoméiTie, géographie ancienne, 
cbimie, allemand ou latin; dessin. 



1" IViMMlre.— Trigonomûlrie plane, liolanlqne, psycho- 
logie, latin ou frangais et allemand. 

!<JWm«liv. — Arpentage, zoologie, physiologie, latin 
on français el allemand, histoire de l'empire romain. 

3* Trimesin. — Trigonomèirie sphèriqne , naTigalion , 
zoologie, ^sironomic. l:i<in on Trançais, allemand, histoire 

du mnyni-i-i'. 

1' Trimniri: — lli iiifi nivil, liotanique, astronomie, latin 
ou frani,'iiii. allemand. Iiisloirc de l'Europe moderne. 



3DI 



]<r «I s* IHflWffTM. — Géométrie anal^Uiiue, Sbakes- 
peare, Ulin oa illenuad, rnaçais, philotophie, langue et 
lillénlore anglaice. 

3* Trimeilni. — Galcal intlnilésimal, lalia ou allemand, 
français, pliilosoph le monte, tangue et liltÉraiure anglaises. 




l" Trimetire. — Le premier livre de lalin d'Arncld, ëIë- 
ments (Prineipia de Smilh), CAar, langue grecque (t* 
Km)t géométrie, dessin. 

S* Trimeitre. — Lallo (Pnncipia de SmIlh) , Câar , 
grammaire latioe, alg^re, analyse grammaticale, des^n. 

3> «I t> ïWmealrM. — Latin el grec, continués d'après 
les mêmes lirres de texte, algèbre, géograplifa physique, 
deiùn. 

et S* TrimitTa. — Latiii el grec, Cùar, géométrie, 
dessin. 

3* «I ï> Trinuitra. — Litin el grec, Cénr, SoUttris, 
géognpliie andenne, dessin. 

iffrimeOn,— Composilioas lilines, ut^lciUon de 
Cicéran, lefons de grec, histoire andenne. 

3* Trimuln. — Lalin el gne, mêmes sQlem, histoire 
de l'Smpirs romain. 



3&S' An-BNbn^; 

3< «I f Trinuam. — Ulin et gru, mêmes antenn, hU- 
toirè (la moïen4ge, hlsiolrè dé l'Enrope moderne. 

1« «t S* TrûnMrei. — VSnM», VAtuOau, grammaite 
greetiie A lBtîae< composiUoiu, Shaknpaire, tingne et 
lllUnUrpaiiBlainh' 

^ et if Trim^tm. — ÉHgâ», Bmire, Slateipem, 
coDBUinliDiitlesStaU-Unis, langue et litténUiToaiiglaiKs. 



m. 

iMSTBUcnoKS'imnriEs Alix iimmlTSDHS paA LB BUaEiu 
D'SDuciiKHr DE LotnsviLiA (iCEimjanr). 



HittiopptnttU ie$ idin. — Lea élèrea doivent tire ïttU- 
tnés i porter lear aileniioii aur loua les objeia âmit la eon- 
naiuaneeeatpmpralGienxDeanhenltte inletlecuiellet 
dans l'ordre do leur développement naturel. 

L'acquisilion Je ces connaissances doit Urc pour l'àmo 
le fondement ci le pt)inl ilc (li''|iai t ilc imit [uogrti: futur. 
Comme les fails scicnlifiqucs élÉmenlaire= çe lienl .lui cir- 
cAnttances ordinaires de la vie qnolidlenne et s'accom- 
plissent aoas les jenx des enfants, ils doivent Ëire le sujet 
des pfemiers enceignemcn'is 4n< leur sont donitès. Le 
devoir des maltrea est donc d'eaposer oralemenl lés i\6- 



dtnt doltIpHir pïr'IM oO&rOs et itn'Hs pnUseill Imr urrir 
i renara leHrelpêTlence aussi éteDdoe qn'itiesl ponible; 

et, comme les idées ne se forment dans l'esprit d'oBenu- 
nitra liicn claire que lai''«|i]'elles sont l'xprimées par dw 
mois convenables, lesi^t^vesderront ^:lre habitués de iMDHd 
lleure à eïpnmfr ilans un langage correct le rtanlIM-dft 
Ibnrs observations. 

Langage. — L'us.igu complet des Tacultôs luimaines n'esl 
possible que par l'haljitnilc prise rie s'cipriraer correctiB- 
ment; c'est la condition indb|'i'ns:ihk de toulccallure 
inlcUectuelle ; c'est rinlermfdiaire ohligf' pour toutes les 
reUlioDS de l'existence; on ne ïaur.-iit trop insister sar 
l'imporlaDCC du langage consid^rË comme l'iostruiuent 
le plus paissant du i)errectionaement de l'esprit. 

Il est donc expressément enjoint aux maîtres de donner 
ions leurs soins à la cniturc des facaltÉs perceptives pùns- 
Bies aussi loin que possible, en rournissant à l'esprildos 
enfaDU le pliu grand nombre d'idtes olalret et positivis, 
puisque ce soat les vériUblu ilfments de lu sdence 
et l'âme dn langage. Hais, poar que ie maître pnCssa 
bien déterminer le degré d'instrociion e;iigè pour l'ïtode 
du langage, il faut qu'il sache quelles idées sont suffisam- 
ment développées dans l'esprit des élivcs, et quelli» 
sont celles qui n'y existent que d'âne naniirê par- 
tielle ou incompliïie ; Il ne peut s'en' assurer que pift' dds 
exercices qui consistent i porter li cdnreiHtion siir \Bi 
choses qui leur sont les plus (amlllËres qiû tei {stS- 

Uelwe. — Il est convenable de no s'occuper que d'une 
seule cbose A la fois. Il convient aussi, pour éviter la mo' 
notonio, d'cnseiper chaque jour diverses braoches de U 



3H APfENMŒ. 

MtempiTbnlwaqMloaies ont entra ellet dot nfvorb 
néeemti». Lb bngâge parié offre dei seconn utiles m 
ludgB M eelDi-ci fait connalira i VHim de 

noamux mou el de hduteI ks (onnes d'eiprauioQS. ffeit 
poonpiai Iwniittrcs dcvroni exposer auseiUt gaapouâUo 
dam lenn cIisuE rcspeclives le sujei de lems leconi, ta 
ae CDofiiraaiil avec le pliisgracd soin i l'ordre de la 
UiUne; o'eal-Mirc en commençant par les idies araat 
d'aniva un moti, en montrant d'abord un ot^et complet 
s*uitd'eDhirsdUtiiigiier les parties. Ils monlreronl donc 
à leurs èXties les mots écrits ou imprimés correspondant 
aai. idées qui exisLeal dèji dans leur esprit, étant bien 
persuadés qu'ils percevront et reconnaltroni ces mois 
absolument comme ils perçoivent et reconnaissent les 
objets qa'ils désignent. Il ; aura donc entre le mot écrit et 
l'objet h mime association qai se produit entre Tobjel Ini- 
mAmeet le nom «ras lequel on le désigne. De celle, mi- 
ni6re, an petit nombre de mots simples et de courtes 
plirases pourront élre apprises sans i'ennui inutile que 
cause l'enseignement de l'alphahel. Il y a uni; infiniitide 
moyens employas par un niallre lialjile pour lirer parti do 
cette mélliode. Il est inutile d'entrer à ce sujet dans de 
trop minutieux détails ; mais ausaililt que les entants ont 
qmlractâ l'habitude de lire facilement des mots et des 
phrate*, le maître devra leur faire connaître le moyen de 
tire avec intelligence, en lisant devant eux les pbrases 
qu'il leur bil répéter, ejant soin de corriger touies les 
ma'nnisM hibiindes, àt veiller k ce que les intonations 
soient bonnes, doncsi, mosioales et julea. 

Il ne devra jamais se lasser de faire m sorte qne les 
rnfanls comprennent le sens et la signification de ce qu'ils 
doivent lire, et qu'ils lisent de manière i Caire voir qu'iU 
comprenne nu 
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ÉpeBaHiiii: — Quand l« idées ont élé rafflumnient 
dèvelDppAea, el tpic Tes mois imprimés qni les repréuntsnt 
s'y sont cntiËrcmpnt asï^Miés que les élèves les prononcenl 

prompletiit'nl cl ^an; dinu-ull^, lo iiialtro appellera leur 

posent. Sur <•>' [mint, tmi< ilioses sonl à ronsiilûrar ; la 
[orme des lettres, leur, nom el leur «on. Ici l'on devra se 
tenir en garde (»)nlre l'errear qne la prtnMDcIMiui d'an 
mot est la somme des hhis des leUree cmAInMs;. les 
lettres ont des noms qac l'on doit énoncer lorsinie l'on 
epetle i màis elles représentent dos sons, et la pranoncla- 
' tion est k proprement parler la combinaiion de cei mn. Il 
n'y a pasdans lent le cours dPs éludes un point qntreqaiète 
de la part du maître une plus grande exactitude ; It devra 
etpllqDer[ce point de la manière la plus claire, et s'em- 
presser de montrer la différence qui existe entre le tiom 
donné à la lettre et le wn qu'elle représente. 11 démontrera 
le Tait en prononçant la Tofelle, et en choisissant ensuite 
une des consonnes les plus difllciles pour la joindre à une 
voyelle. Il fera comprendre ainsi que la vo;clio est ainsi 
nommée parce qu'elle se produit par une simple émis^on 
de la voix, sans qu'il j ait ancun cliangement dans, aes 
organes; tandis qn'nne consonne ne peut se franoocer 
diitlDCtement qn'en se craidiiBaDl arec te son d'noe vojelie. 

Le meillear mojen de ftif ra Men fipeler, Cett f >ppr>ndn 
aux fltvea i (bnner sur de« ardtisesdes mou et d«s letitet. 

^crtlNre. — Let lettm imprlmôes on éerites ont les 

mêmes noms et les mêmes qualités; elles ne diSËrant qoe 

par leurs fomies ; les élèves traceront sur les ardoises tes 
iint's Ci les aulrff. llf ^crtint cirrtis S tracer des lettres 
cspitsii's Cl lie [iclili's Iciiicf, en ilisiinduant] la forme, la 
feTCsseur, l'inclinaison, le haut, le bas et leurs combinai- 



' AiHAi^De' oattitteM aneonb anmtn hibiMe ([oant-li- 
Ih- nnlnitos' M tfiAëoir *a pupitre on da teBir le orajon> 
îts Arninenmtlesr lenbo,- haf DlainKen; lenr aug^ in 
en/tan,- faismc m aoitB qd'ili pniegent monToir. niH- 
itillédieill', tfinvmedt et mu-eUDrl-lebru, 1i nriaet lef 
dbtgK-' ■" ■ ■ - . 

Non^rès. — tes élites oerbot conduits i te btre Xtae 
Idéio claire el'JoEie des nombres en commençant par 1rs 
nnilés roncrtles; c'esl-â-dire en considérant nn objol on' 
une colleclioB il'oljels, el en voyant que cliarjue nombre' 
au-dessus <le l'uiiilè se forme psr l'aïUition d'un objet i' 
l'olijcl précèdent ; à force de répÉler ctl exeriùci', il pjssora 
naturellement du nombre concret au nombru abstrait ; 
t'enfaut compte par deux, par trois, par quatre objets m' 
ensemble. Dans colle Étude, c'est moins la rapidilt do Ta 
conceplion qui importe que la connaissanco claire et dis- 
tincte de la valeur ou du montant des. objets, par suite de 
l^nr angmsnlilion on de lenr diminution. Les quatre op6- 
nUbns leur sont ensBign^es d'après des objets ajoulfs, sons^ 
traits, etc. Puis ils seront exercés k distinguer les signes 
arabes on romains exprimant les qnanlilés, et à Taire avec 
eux les opérations pour lesquelles la vue des objets les a 
sufBsammcnl préparas. 

irorats a bùmut mmUèrit. — Les icHvains sacrés, les 
lûstorieus et les poèlei sont noanlmes pour aUester l'im- 
porlavee de eetle partie de rêducatlen,' Une linile de 
minimes expriment la nicessiU de donner de bonne hetm 
des babitades que l'on conservera pendant lent le rasla de 
la lie; la eultnredasfacuitte morales Tlsei qnebiaeGbaBe 
de plus élevË qu'nne simple occupatian ; ce n'est ni par bd 
edseigMiaeni- spéciil, ni pat des leçons directes s'adres' 



saut 1 la mémaln, et r4ptlte duia de» temj^ tiXf» et 
Biné», qu le]i»lirep«at'eid()ltd£*elopp«râaiuletliiws 
le semiment moni , il doIL tf\t\r i propos loulet occa^, 
slons qui se prùseateui pour agir aar les imet tendres bubt 
ceptiblnde recertiir-EMlei I» bQ))fi«4 iiapressians, toatex 
le» directionc Jusim: rf(:ili,.4Ëiails,l)ii>&nptiiqaes, anec- 
doles, circoDsUnces de la vie r^llc; c'«at aïDsi que les 
«Qbnts 1001 habiuiés â apprteiur ce qui ,esi droii el 
hotiafite. L'enseignemont dos règles de la morale peut avoir 
son uliliié en certainea oceaslans ; nais les exemples 
d'actes verineax, aeeomplfs parles enfants flni-mAmëg on 
en leur prfaence, lenr font bien mieux distîagner et aimer 
le devoir. Quant aux nualères, il ne s'agit pas de cee lois 
conveDijonneUcs, de ces tisages extSileiirs pogr lesqnela la 
mode ei^rce beaucoup d'influence, c'est, par. la sincéiltâ, 
l'iBialiif i(A ' ?t \» grjce d^ çaraclËrc que t'en contracte 
l'habilnJe d'une tenue convenable et d'un maintien dit- 
tingaâ. Quand on a 'le^banbeur de posséder ces qualilËs 
.pt!Ccicp^;,'qni .sqnt ,1'ornenicnt de la »ociÊ(£ humaine, les 
4l)PAeS:i;)aniir^,9e sont que l'expression extérieure de la 
Tipmqnile siir laquelle se moftlent ep g,uelquo sorle les 
actes, les mouvements, les gestes et la tenue gtnËrate de 
tout le corps. 



IV. 



LBÇOHS DE CBOSES. 




1.— -Ln otRiuiiRg. 

Dlsiinailoa Gonlenn, — Leurs mm. — Coalmn des 
nxxoB, des oîaUDx, des insectes, des fralls.— BsrmoDÎe 
des conleais.— Couleurs primlUves.— Couleurs composées. 

S.— LBs nwuB. 

Snrben. — Sdldo. — Ltgm dndla, UgoBEomte, lieue 
perpendiculslra. — Pinllèles. — Triangles. — Polf pues. 
— Cercles.— CjrlfDdres.— Cônes.— Pyramides. — Sphère. 

3. — OBJETS. 

I. Honis.- Artangemeai. — Parties diverses.— Qualilia 
esseutielles et disUnciiTes. — Usages. — Qualités moios 
appirenlBs. — S. Itapports entre les formes, les propriétés 
etlenrusige,— 3. Companieou^ des objets quant i leurs 
propriétés.— 4. Classillcallon des objets.— Genres, espaces. 

Obleto nonlrés, livres, boules, plumes, clc, un par un, - 
dem par deuii trois par trois, etc. — idée des naœl»«s 



un, deux, trais, ainsi Uonnte. — 'Ordre de succession des 
nombres, premier, second, IroïsiÊmp, nie. — Accroissement 
graduel des nombres, de un ii dix, représenté aux yeux par 
des lignes, des boules, etc. — Ailtiition, soustraction, mnl- 
liplication cl division opérées sur les mêmes objets visibles 
et laogibles. — Fractions. — Idem. — Signes des nombres. 
— CliiUrcs. — Opérations faites à t'aide de ces signes.— 
Op^lions mcaiales snr les nombres entiers et «ir Jea - 
(raetion). ^ 

Collections d'objets de même nature et de grandeur inê- 
gulc. — Grandeur et pelilesse relatives. — Notions do la 
longueur, de la largeur, de l'épaisseur, de l'étroitcsse, de 
la minceur, hauteur, profondeur. — Comparaison des ob- 
jeis quant à leors dimensions, — Nécessité d'sne mesure 
commune. — Le pied, le pouce, etc. 

Objets Gomparteqaintl leur poids.— Rapport ealre le 
pofda et le Tolnme, — La livrei la demMiTre, flic. 

7. — iB sas. 

Sons divers. — La Toix humaine. — Cris des animaux. 
— Cloche. — Tambour. — Verre plein. — Verre vide. — 
Education de l'oreille. — Bmlts. — Les mains Inppbes. — 
Sons rfgaliers. — Lenta. — Rapidea. — Idée de» temps. — 
Chants. — Hjlodies. — lotesslié, acailA, gnvitA da ioa>. 

Enseignement pratique indirect, contisltnt i reprendre 
lea locuIioDs vicieuses, tes eifufisslaiu hasseï et inoorvecHt 
que 'ponrraîeDi emplojer les enfynt» en ripMfânt ux 



qnedwu .qnî .loir «««iiiBites, on ea dQimint,Ies explioi- 
tioiu qn'ofi.laar depuDds. — Enielgnement jilus direct. — 
Fonnation dB .pbmu oa propoiJUops i l'aidBdes^U 
exprimant les abjeu ^at jeu» qp^lllés..— -R^uliv i me 
seule phrase plusieun propDsitlgiis.aflribiuiit des |PfU'Ui 
diverses L un seul objet, oogone iiiEii)e giiaiiti i.gtusleius 
objets. — Emploi des verbes itre et avoir. — Des mots 
exprimant l'action. 

9. — LECTUnE. 

SoDS et arliculalioas donnés par le maître et répétés 
par,i'enrani, — Alphabet. — lettres capitales. —Voyelle» 
brèves, longues. — Lettres mnetlei. — Lectures dint les 
livres. —Lectatfa individuelles, )iniiilian£es. — EKeioices 
pratiques sur des tableaux. 

LeUres écrites sur le.tajtleait Dcdr par le milire, repro- 
duites sur l'ardoise par les élèves. — Reproduction de la 
lettre Imprimée d'abord, puis de la lettre écrite. — Qiolées 
de mois. — HomoDjmos (ail, awl, pitce, peau, etc.). — 
Mots écrits de la même maniéreet diDéremment prononcés, 
Aoit.grtle, Mi, appeler. 

li. — IflÈPAMnOfi * l'étide de U» GÊÛGBAPIOS. 

- TofMgnpIiie de lactasge. — Positlansdesobjets.— Ses 
paru».— tOlieitatiu)..— IiH qnatFes points cardiqam^et 
MmiTCinUauu.'T-.BoniesdeUclBUB.— I^eoiif de récréa- 
tion. —DUlancss leliUms de diacane de« parties de la 
oluae. — Cartes de la clasH, da -diverses dlmessiona. — 
S4l)eUp.T-.l4Wi9ueur d'pji miUe.— Carte desUenieii^ 
iW>u|^^j^ terf^,'R- II.es moniasDes, draine de mou- 
jaa?»s..r-,Vaf|éep.T-WTt6re3..T-,ÏJ:mBr. 
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1^ diUÉrenlea pallies du wips. — Les mcmbrt^s infé- 
rieurs Cl supËrii!Lirs.~Camp!iraisoii avuc ccuxdes auintaïu. 

— Le chien, liiclial, leclinvil.— Joinlures, srliculalioag. 

— Les pieds, les bras, tes mains. — La Ute.— Lesyeux>.le 
sens de la tnie.— Lenei.— Scnsda louchar.— Labanclv, 
organe de la parole.— Les orelltes, les cheveux. elG.,.elc. 
— HapporU et dlITéreDces. 

Obseirations génfrales, — l'jip tu's aTiim,im.--l,cui' 
nombre, leur posiiiuii. Ii' ii- ii. ■ -. — )l inii'iv ili' \ l\rf. 
habllallon. — Nourriluri'. — Aiih u-, — YliK, — Ciomls et 
pelils animauï. — Oisc:i«'i. — AiiiiiisiiiL snuvagps, ilumes- 
tlqaes, — Hamqiifitres.- Poissonà. — Rcpliles. 

Leurs diMronies parties. — Racines. — Graines.— !^^tl'. 
— Oonimes. —La feailie, la Hi^iir, le fruit. 

Le hui lie cet enesignemcnt est d'É?siller le sens moral 
en produisant sur lïime du l'enfant des impressions qui le 
t;andaisenl i, distinguer et h nommer les qualités morales, 
puis à apprécier tes actes qui constituent un caraelère 
moral. Il en déduira plus tard lus principes monai.- 
CondDite des enriali li la maiioii, dans la classe, pondant 
loi rtcrteiioRS, i l'igUsr, dan* Ie>nies.—L«in rapports 
aiee leurs parents, leurs msltros, leurs eondiiciplet. — 
Tableaux et récits faissut comprendre en qooi consistcutb 
jbistice, le respect, la piélù llliale, le dévouemenl,'la'nd^ 
litÉ, le patriotisme, la reconnaissance, la sincérité, la con- 
tlauce en soi-mâme, le courage, etc., etc. 
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PROCRABHE DKS ÈT0DES DD COLUtGB HAHTARD, 
UNIVEBSrrÉ DE CAHBRnXIË. 



Tout Argile. 

CiHMWRiairet de Cfear, en ealier, 
ilÎKoun ehobi» de Cieârcit. 
Gnmnuire Uline, ; comprit la prosodie. 
DicUe Uline. 

Atrmms onnz. 

Chri» d'inteara grecs, par Feltoa: l'iHuiiaM do Xéno- 
phoa, ta BDtEer, ei les irois premiers Iittos de i'IliaU 
(MBf II nomcnolaturc ilea ïaissesux cODleoae dans le 
daaxîËne livre). 

flramnuire grewjut, avec U prosodie cl la TersiflcaUon. 

Diclée grecque, iyix les accunls. 



XàTRËlUTigDES. 



En arilhm£tique, le BjslËme métrique des poiils et me- 

,Les ÉlÉmeaU de l'algèbi'e, y comprïs les âqulions du 
second degré. 

Ed géontélrie plane élémentaire , les traiïs premiers 
cKapitrea du iraiU da professenr Peirce. 

HISTOIRE. 

tifograplilc ancienne el moderne, de Uilchell; Abrégé 
lie l'Iiistoire grecque, per Smith, ou Histoire de la Grtee, 
par Swoll, et l'Histoire de Rome, d'apris les Éléments 
d'histoire, par Worceslar. 

Leclon en anglais A haute Toli. 



COURS d'études. 

PSEMliBB ANNËJ!. 

1" Seauslre. 

t. Gtw.— HËtiioires de Xénoplion.— Odjti/e d'Homère.— 
Modes et Ininps grées do Ooodwin. — Thèmes grecs. 

3. £iiE>n.— Tite-LiTe(choixdeLlneoln},leUresdeCic^n. 
— Hinuel élémenlalro des aniîqnilée romaines, par 
Ranuay.— Là Grammaire de Znmpu— Thèmes blins. 

3. Uatbématiquei. — GÉomélrio de Pdrce. — Les premim 
principes d'algèbre, parPeirce. 

'i. f riii; rais. — Grammaire d'Otio.— Molière.— fladâe.— 
ComCdies modernes rnnfaises, ■ 

5. ÉlaciilioH. ■ . 



Digilized by Google 



ATFBNDICR. 408 

6. PhOmt^lùe moral». — Frendars principes de monio, 

par Chuuplïn.— Freavos du chrisliaDisma. par Bnl- 
.flneb. 

7. Bnteigsemmteompl^aeiilaire.—Coativeaees. 

î' Smtitn. 

I. fSrcc. Lys'm. — OdsssceiïMomiiro. — Aii'ibasi! d'Arrion. 

— ÂQliquilÉs grecquiu.— Modes el Icmps Je Gooduiii. 

— Thèmes grecs . 
3. latin. — Horace (oJes et éfodet).— Tiueulatiei de 

Cicèron. — Grammaire de Zumpt. — -UanDel âlémcn- 

tairadesaDtiqnilésjDinaiDes.'dsRainsay, —Thèmes 

3. Malhématiqnes. — Fin de i'algËbre de Purée, ; compris 

les logariilimes. — Trigonoméirie' plane de Peirce. 

4. Histoire de France et BiiUringrteqm, par Durn;. 

5. Étecation. 

OEVXIÉIIE kHJtit. 

1* Semestre. 

l. RMtoriqiv!. —- PItUoiDpkit Se la rhétariqa», pirCunpbell 

(second livre). — Thèmes. 
i. Histoire. — Hisloire ronuine. 
;j. ClUirtie. 
i. Élocutioii. 

B. Fraatais. — Ui^imie ilf l.i liEii'ialui'o française. 



de Boftilildi. — &iiioiii coniiiuos de Puckie. — Sec- 
lions coniques de Sa 1 mon. 



S. ilaihémUqnes nfpliq'iées. — Trigonomêlrie phie A 
leié de plans tie Pi'irce, arec tes bble» da Bondilch. 
— Ufcanique, de Sinilli. , 

3. Grec — Le PromélMe d'Eïchïle. — Les OUeme d'Aris- 

tophane, — HislorieDs grecs de Felloiu — Tbëmet 
grecs. 

4. Ltfin. — LesO^flaClcèron.— ODinlilten. — Gran^ 

maire de Zumpt. — Thèmes latins. 

i' Scmcsirf. 

1. Shélorigiie.— llhi^ioiiQui' .if Wn-jlfh. - lil.-filaUons. 

' — Lectures cliolsit's dans h llu^ralun: anglaise. 
3. PMlosophu. - piiilosopliie de reniepdenient himuin, 

par Dngald Sl?vvE- 
3. ra^fo. — Ëlémants de eblmie d'EDiot el de ^lor^i. 

Lectures. 

i. Âllemanâ, — Uanuel de Kranss. — lecteur de Holker. 

5. ÉUmiUm. 

ooMtosmoBs CHOISIES ( flTolcs spéciales). 

1. Mathémliquei puir^. — Seci.lnii!' coniques de' Puckle. 

— Scclîons canu|iii:s de Salnion. 

2. MnlMimligiies apiilitiuècs. ~ Seclions coniiiUEs. — Mé- 

canique de Smitli. — Principes élémenUires de 
dïiwmiquc, par Goodiiin. 

3. Grec. — Dimoslliines. — Bittoire dt la Grke, par Orole 

(11* TDl., cbap.SS i 90). — Lysias. — Compositions 
grecques. 

i. LatÙL — Tiience. — Qeêron, — Honte.' — Tbimei 
latins. 



i" Semeitre. 

I. Phgtique. — <t9ironoini«,deHerscholl, demiireéditton. 

— Lcclurcs sur 11 nUScaDÏqiie (1), 
3. lOéforiqw. — DiBserlallons. 
3. Ornm, — Leclurea. 

nmronnnn emirsm ( ituda sptdala ]. 

1. Mathématiqm. — AigUr», de Pein», ibap, vw- — 

C«(rh« c( /imclïMU, de Peirce, vol. I et lli 
S. if iiMre aatimu. — Faljbe. — Compoi iUon gie«iiu«, 

3. Grra. — Discours d'Escbîne et de IMmoathioM enr la 

couronne. 

4. MùL — Lettm de Pline. — HarUM. — lltiBea, — 

luproTiulion tatîne. 

5. Chimie. — Analjw qoallUUn de Gilhiwa]', awe BMi- 

puIalioDs dans le laboratoire. 

6. ButotrenaanU». 

1. Imgu» anglaiu. — AmUeda aagh-taiioittoa, par 
Thorpe. — Spécineu de vieil anglais, par Morris. 
— La Biblo. — Spencer. — Shakespeare. 

8. AUemanâ. — Hanuel de Rrauas. 

0. Eipagnol. — Gil-Hlas. — Grammaire et exercices de 

10. Italien. — Lu itosa ilM' Alpi DilV Ongaro. — Omt- 
maire et ciErciccs de Cuorre. 

i'Smatre. 

t. PUIotqAi*,.— .Ë(udede«lPis. 



<1) Canrs conplel en dsoil 



vus ÀpmmiiK 

î. Pflifjiîwe. — Cours de philosophie nitiirelle de Lardner 

(opliqne). — Lectures sur rhydrosialique. — Pnen- 

inatiqui', pIc. 



1. Malltéinaiiques. — Courbes et famiions , de Peirce, 

.ïol. I et n. 
3. BUUm'i muimia. — Platarqne. 
3. Crée. — L'Étectre de Sophocle. — Platon. — Compo- 

EÏlions grecques. 
't. Lalia. — Piaule. — Exercices êcriU et improTîsâtions 

latines. 

S. Chimie. - Analyse nualitatiTe de Gilloway, aïec mani- 
pulaiionsau UboraUrire. 

n. Itisloirc li'itiirdie. 

7. Lniujiie nnglaise. — Suite des éludes du I" semestre. 
». Allemand. — DeiiUehei BaliadeiOtieli, par SimoQsoa. 
9. Espagnol. — Dvn OtucftoUe (édition Sales). 

giIjlTniËllB ATIM^E. 



1- Logique d Pliiiosoi>kie. — Logique do Bowen. — Eco- 
nomie politique de Bowen. — Philosophie da droit. 
3. PAjfn}tie. — Lectures sur l'optique et l'acoustique. 
3 J/isloire- — Histoire constiintionnelle des Ëiais-Unis. 



i. Giec. — l.'Agiimeiiiim il EschylL'. — \.'AiiligoHc de 
Sophocle. — Composilions. ^ 
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a. CottH. — QalnUUaii. — Diuonrs de Cleèron conbe 
Verrès.— Enerciccs btini et improrisalioDs. 

4. Allematul. — Guillaume-Telt de Scbiller. — Fauit de 

Gof ihe. — Grammaire. 

5. Eipagaol. — Gii-Blaj. — Grammaire de Sales. 

6. Italien. — Dair Ongaro, La Itosa delC Alpi. — Gram- 

inairi' ol i-xm'im ih: Ciiorre, 

8. Giw ancien. — GrM moiIeLnc. 

9. Géologie. — Lectures. 
10. Anatmie. ~ Leclnrca. 

1> SenuitTt. 

I. Philosophie. — ]IÉU physique d'HimlIloD. — Éthique et 

miïlaplivsiquc de Baven. 
i. Histoire. — llitloire moderne. - 

3. InitriKtion religieuse. 

4. HMtcrifue. — DiasarEa lions. 

inmu trtawa et TMtuamutm. 

1. MaiMmatique». — Mécanique analjUqiie de Peirco. 
3, Grec. — Thucydide. — GampositioDsgrecqnes. 

3. Latin, — Lucrèce. — Exerciees latlna écrili et iropro- 

viM lions. 

4. Aliemani. — Fatut <le GoSlhe. - Grammaire d'Otto. — 

SmUiaGùhatietfetaoeam deLeuing. 

5. E$pasn^ — M prim^ CtmtUtnit.~ Et Magko Pm- 

dtgiim. 

6. /(a/im. — Danle. 

7. Zaolagie. — Vecittits. 

9. Littérature modtne. — Lectaret. 
D. Grec mtkn el modente. 



' tavgM btimiqae' pir le protanar Nejes {cours ttcal- 
lailfl. . 

. InSipendamneai des mre régnnen. dei oMféraicu 
seianilBques et littéraires Boni biua aBX Ëlèni pendant 
lei deux aanHIrea d» l'unAa. 

CODRe OlLIOATMItla n GOUBB fàcultatim. 

1.— Les études ot les co.urs de première année ml obli- 
ge toim. 



langue anglaise ouaiiciuaDU. ujiayuu eiovc peui tuirro 
deux an trois de ces eoan bcnltatlfs, el il reçoit on Jeion 
de prdsenca. 

Ces coûta aoront lieu Irais fcn&piraenaine. 

L'espagnol el l'italien penrent être considérés coDioïc 
non obligaloirea (mais sans jetons). Chacan de ces exer- 
cices a lien deux (ois par semaine; Ils soni obligatoires 
pour ceuxqul se proposai de les poursuivre pendant ta 
quatrième année. 



IV. — ha cours obligatoires de quatrijimo enDùo sont 
l'hUloire, la philosopliie et l'étliiquu (en tout cinq lieaivs 
p*r umuiae). Les coure Itcullatîts eoroni le grec, le Ulin, 
la» malliiina tiques , la physique appliqnfe., la ctUmi^ 





temand, l'italien et l'i 


espagnol]. Cliacun de ces 






laine. L'ii juloii de pr^sem;e 














dans deu 


X ic ces cours pcuvpnt; 


! ronsacrer les neuf heures 






coiiililioiifs On nedoiinn 


de je tous 


pour les langues vivant 


it? pejiJant cette quniriènie 


apnée qu 







Les lecture^ les dlssertatioos, l'élude du droit, rfludc 
de l'srl oratoire sont Qbligaloires. 



Chaque cliiie subit annuelUmeut un eumen Scrlt sur 
lOQies les âlD^es. Ud comlUi est duml par les Inspecteurs, 
elle r^allaldecetenamenaune grande iaflucnee sur le 
rang assIguA i l'ilÈre, el quelquefois sur son stjour au cet 
1^. 

Ou enseigne U musique aux aspirants qui dÉsirenl l'ap- 
[Hvndra el qui en possèdent sutllsaniment les premiers 
priacipes. - 

Celle instruction comprc^nd la musifiuu rocale et des 
lefonssur le plain-chaul ol le L'o^lic-poinl, 

Le gymnase, cel ouveii -i tun' ir-.- mcmlires de l'Univer 
s'ilé. 



4t3 



Pbdtince D'OREGOH-CirT : Nesqualy, Ile de Vanamnr, 
Ticarial de U Colambie anglaise. 

Paavimx is Saint-Louis : AUoa, Chicago, Dobuque, 
Rreenbay, La Crosse, Milwaakfîc, Kashrltlc, Sanla-FA, 
SliaWoMpb, 3»int-PauI. (Elals de Missouri, Tennessee, 
ItUnoli, Wisconsln, lawa, Kansaç, Mebraska, Hinnmla, 
Dacota, NoUTean-Hexique, Colorado, Arizona et le lerrï- 
taireindlsa.) 

Province ne Sah-Fbangisco : Gra^Valle]', Monierer et 
Loi Angelos. (iEhiis de Gatifardle, de Nêndr et le lefrï- 
loireOrienul da Rio Colorado.) 



Baptistes réguliers 


I,09i,806. 


AssocialioDS,600. E(;lLses, 




baplisli^s de la liliie volonli; . . . . 




Ejilises, 1,27(1. Minlslres, 1,100. 




UaplistiiR J.: l'.Vnli-Vi^fioii 


103,000. 


Iil. Si^l'riiiciiRS 


a.noo. 


IJ. du SqilH'meJnui' . , . . 






.1i,0(KI. 




Ëoa,ooo. 




20,000. 




38,000. 



(1) Ces china db tfwpHqiunl pu 1 b toUUU du bamm 
tinmm oo eofanli ippartamnt à duqae culte; lliiiec 



Nombre Ji.'S Concr^'galionalislcs : *)l,0i2. Ministres, 
:t,07l. Nombre ili's rnfanls ayanl suivi 18119 les fcoles 
du (limanciio, 33!1,»05. 

^i. — Les Quakers ou Àmiê {lie PrieaJt), mflOO. 

Hcnnbre: fOO^ Les Amis de U secte des Hîcksîles, 
on LOenl FUenâi, 10^. 

4. — iMtkéritn (ISCEQ, Smm- 

). SyDodes aisorïËs an Synode ginèral. . . . 88,710 

2. Synodes da Cofleilo gAainl . 133,1» 

3. Synodes associés aa Concile général de 

rAi)i£nqae dn Hotd , 

4. Synodes indépendanls 113,0101 

mfiBS 

Les LaiiiMenB tonnent SI synodes, aynt 1701 ninlfr-. 
1res, 3,181 Cgiises, ei 350,088 membres. 

B. — MétboâùU$ (1868), 1,^17,37». 

[. — EglîiB épiscopale mèthodL'ïtc des Etats-Unis, 

I, 250,115. Conférences, 71. 

L'égiisucompicQ £'ri^qucs,ë,4SI prédiulcurs amhuiaats, 
9,399 prédicateurs résidants; en tout, 18,380. EgJises, 

II, 693:3,810 cnres (persotmaga). Valeur des églises, 
90B,4a4,«0 ft^ Taleur des cnres, 31,379,89» fr. Ecoles du 
dimanche, 70,416; maîtres des écoles dn dimanelK, 



m. 



908.330 ; «lèves de ces écoles, fl,7îS,83S. Dons volODliir», 

Dan; le Sud, le nombre ilcs méthodistes appartenant !s 
la nos blineheéum en 1667, de 472,484,61 des mËtti»- 
distes ipptrtenaDl i la née DËgre, ile Bt,t7! ; mfUuKIiales 
indlens.I^l; 9 éreqnes, 9,389 pr£dirateim.imbiilu>lS(. 
3,BB8 rètidaniB. 

IL — Eglise âpUcapalB loâthodula atrtcaiu, 800,000 
membres, SOOprédicileiin amËiiUiiU,-16^ pâtlcaicuiE 
résidants. 

III. ~~ Eglise mËtbodiste africaine de Zton, 16^,000 mem- 



bres, G9i prédicateurs ambulants. 

iV. ~- Église nétbodistc et pniieelanls métbodistes, 
49,030 membres; G21 prédicateurs ambulaols ; iM pré- 
dicateurs réaidants. Les métliodisics protestants dti Sud 
comptent 7^,000 membres et iiS prédicatmirE^. 

T. — Association âvangèlique (1868), 15 eontércnces, 
6S,344 membres, SOO prédicateurs missionnaires, 377 ré- 
sidants. 

VL — AssocUtion wealejenne, 30,000 membres et SBO 
miolslreg, 

m— Us libre» mélbodistes, 4,880 membres elSttnd- 
nialres. 

TIII. — Les mËlliodisles primitifs, î,000 aMmbret el 
30 prédicateurs. 



6.-, 



■ Frirt» Morave*: 13,âlo. 



L'Bgtiee d» Uorave* eit dMsie en quatre fnm>ee& : 
ceUads rAartrlqiftdtt Nord .CDD^7,6S3neBdiKi; cdie 



i)k Sod, Sfiîi; celle de la Grande-Braligne, 9^, et enSm 
eelle de l'Europe continentale, 1,800. 

7.—.^^ de la Ntuvelk-Jérimlem «h de Satdaiiiirg, 

B associalions rinnies chaqne année en tSMmbIfe gtoé- 
fiit duntrot ammtim). 

B,—Prabstériem (1868) ; GII7,33S. 

Pragbjlfrlens de l'ancienne école, ^3,S3S; sjnodes, 
80; asBembItes ou presbytËrcs, 142 ; licencias, 3i3; can- 
dktaU, 31S; mambres, i,330i êgllsas, 3,737; conlribaliona 
foat te soaUea ds l'ËglUe, a,U7^IS ff. 
' II, — Preabfiâriant Ai U nonrelle tcole, 108,93!; 
synodes, 23; sémlniiras, lil; minittriu, 1,800; igllsu, 
1,890. 

III.— Pteabytèriens nnis, 6t!,ei8 membres. 

ly.—ËRiiso presbytérienne du Sud, 10 synodes, 48 sé- 
minaires aa presbytÉries. 837 ministres cl licencifa: 1.309 
églises, 76.949 mi.>mlires. 

V. — Pre b n r n no 1 "HW 
niinialres et rapDiliif? ou coraiminiants. 

VI. - 

ayant 8 presbytères. 7? ministres. 8.487 membres : la 
DoaTQlle, ministres et BSl membres. 

9. — ÉsHtt* r^om^ : 9!S,II73. 

2 dlTisions : l'Église rjlonnte prapremenldlle, comptant 
MB ministres, 7 candidats, 37,090 ramilles, élèves i7,9BI ; 
contribotiaos ponr le soutien da culte, l,0iii4ao Ir. ; — 
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régllM tèroimâe aUemande, 3 synode*, 31 clasm, 900 
minialrea, 1,181 congrépUont, lUI^iaS membres ; Ël6*« 
des éeolei du dimanche. 4i,*3tt (1869). 

31B UMîéléi, 3BS minlBtm Dins les dent danilirti 
années, 61 églises nnilairlcnnes ont «t£ conUniiles ou 
tépwétt. 

II.— LaFrèmvtikitimtt'Ckrut:t<»,m. 

B éreqnes, 1,3U ^ises, 39 cores, SU prEèlieuTB anlni- 
lants, 4,618 prichenn locanx, 8,663 suodRUons, 108,181 
membres, !,!6S Ëcales dn dimanche, lOB^ tUres daces 

fcoles ; comributions, 2,830,000 tr, 

li.— ITiifMruKttM. 

79 asEDcialioas. 

11 existe de plus nn grand nombre de «ctai nojinjjes, 
dont on D'à pis encote de suUsUque olDciello , tel| sonl, 
par exemple : les Honnans, on lainti du dtnùerjmr, 
Ëliblis siijourd'ttni dans rUlaJi, aulonr dn tsc-Salâ, au 
nombre de 160,000, dit-on, apol 106 £lJb!Lsseiiients(1866}; 
les Shakers (irembleurs), ou crojants i une ^coode venue 
du Christ, dont le siège principal est m AIoot-Lebanoo. 
ajani 18 ètablissemenl* réunissant eii (ont ^e S à 7,Q0a 
adhérents; lesSfrfrilM, les />«r/tttn)m«tfM d'Oaeida-Craek, 
les Vogaate» M &i i a i eti aim, les ÏMt», etc., ete. 



III. 

LA PRESSE DES IÏTATS-l'N[S EN \86S, 



Il EC public dans lea Ircale-sepE Ëlats de l'Union amÉri- 
calne, le dislriclde Colombie elles onze ËlaUdes lerriloires 
qui ne sont pas encore incorporés, i,ISSS jonrniox, dont 
3,93! soni politiques; 673 [raitentdes sujeU religieux, 

IlUéraîres ou scleniillques. 

Sur CC5 i.Cii;; jniirn^ii'i. 'lOi wnl (luoliijions, £21 se 
pulilirnl liT-is fui- \,,v H'^ii.iliic, !ii fois, 3,650 une 
fois, 2ilt ;Oiil H ii Lnuic-li k'is. 

4,U:i sont i\-t\l' en nn^'lii-, en nllcinanil, H en 

manière suivanie : ivligion, 2i8; lillÉraLuro, I8i; agri- 
culture, 66; commerce, 96 ; midecinp, ; èdocation, îi ; 
sAeaem exactes.U; tranc-n»;oanerie, lOj mines et indus- 
trie, 9; musiqae, 8; jurisiprudcnce, chimie, 3; art mili- 

C'i^?t l ÉlJl lie .Nlu Voi L qui olTrc à la fois le plus grand 
nomijii' il', ii.'niiiliqiii'i ,.| |i^ yiu? ,\r variùli dans lits 
matlt'ics qu'ils irnili<ii!. pjrl t'sl de 628 journaux, lionl 
669 sont Ccrils en aiigliiii, en allemand , 3 en français, 
1 en espagnol et I en iialien. 

Sur <:es 638 journaux, SS sont consacras à la religion, 
S8113 lilliralure, !3 ao commerce, 9 à l'agricnliure, S 
aux sdences, 4 à la Iranc-maçonuerie, 3 k l'âdacaUon, i i 
la médecine, 2 i la lëginlatioa, S i la musique, ft i l'indus- 
trie, liâ la chimie, I i l'art mîlilaira. 
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APPENDICE 419 

AoTii l'Éldl d^Mew-York. c't^st fa Pannsviranie qui tient 
le premier rang en ce quj conceroe la presse ptriodiqne. 
Ei[ea4ey lournaui. sur Lesquels 47 sont écrits en alle- 
mana ; j/: aom consacres a ja paimgue. 66 i U relision, 
■il i La LiUéraiure. Ki au rommerce. D i la médecine, 
8 aux sciences oxacics, ;i a l agncuLture. 4 4 l'indastrie. 



aux journauï rL^oLl la plus ample satisfaclion. 

Il V en a m dans rillinois. 3^4 dans l'Ohio, iOO 
dans nnaiana, it» dant le Hlssouri, 181 dans l'Iowa, 174 
dans le Hichigan, 144 dans le Wisconsln, 149 dans la 
CBlifomie. 

La progression dans le nombre et l'iaporiance des jonr 
nau>L a ï^uivL celle iJe la population dont l'accroiuemenl « 
pris, depuis ili\ ans aurtouL, iIes proportions formidables. 

En 183S, nn des plus grands journaux publiés aujonr- 
d'hai à New-York était imprimé sur une feuille de papier 
d'Un pied carré enriron, et contviiait seize eolonnes, A celle 
époque, la ville de New-Yock et ses faubourgs ne conte- 
naient pas plus de 200,000 habitants; l'almanach des 
■dresses portait 31,000 noms, et II anîTtii chaque année 
eirriroii 8,000 émlgrants. 

Anjaurd'hui, cette population dépasse 1 million et demi 
d'babilanls; l'a Iman a cli contient BOO, 000 noms, el l'émi- 
graLion aUeinl le ciiiffro de 350,000. Il an ii e (|iiclqucfoi5 
en un seul jour dans k port de Ni n-Voi k autant d émi- 

En 1830, d'après le ceiisus officici, le numbrc des jour- 
naux était de 2,ii-JG; eu im, il alLeignail le cliilTre 
de 4,000, il sera bientût de ïi.OOO. 11 se lirait, en lO, 
N»,000,000 d'exempUltes; en 1860, 027,953,000; et, au- 



Jtnrd'Iliiii 1,300 millioiu: c'eatenvinD tnnle exemptures 
par chiqae habitant (]}. 

n te publie donc, dans les États-Unis (l'Amérique, plus 
Je jonmaiDC que dans foas I^l.il^de l'EuLopc, dont la 
[loputalinn esl foi^ jilus coii-i lù.ijjli'. 

La piiblIcaUon il'im jouriiûl •■ = l ujil; f:vj[;dt' ;iilai|-fi. 11 
n'est pas île spectacle plus intâressaat ijuu celui desma- 
gnitlqoea Ëtablieeemeals lypographlqaes où s'impriment 
ceuxqai, comme \e ifBn>-Yerk lim»*, le Morning Htrali, 
le Sun ou YEvtnwg Star, M tirant il plus de 100,000 
exnnplBirat. 

Le* machines tiùtu en mstivenient poar cet immeoM 
travail pourraient- lnipt1m«r en sua henre 30,000 de cet 
inormes in-folio, composés de 48 colonnes de matière 
serrée, auxquels t'aiouient sauvent des supplèmenls de 
M colonnes. Dans tes ateliers, KOO compositeurs peuTcnt 
travailler! leur aise. Les divers départements de celle 
vaste administration communiquent entre cui an moyen 
d'un ingénicui mécanisme permettant auji compositeurs de 
fournir des copies i la presse, sans avoir à transporter 
euvmtmes leur travail, et aa\ administrateurs du journal 
d'obtenir i l'instant tous les renseignements dont ils ont 
besoin. Les ordres penvenl âtre anssi vite oitcalésqne 
donnés, 

A de si pnissants mojens d'exécuUon, il faadnit ajouter 
lonlea les resaonrcet dont disposent les directeurs pour 



(I) CM détails stalIsUijues sur Li preste, rMDdlLls en tses pir 
H. Angerar, sectdtulre du dèparlenenl de rëdncïllon, à Wubinglao, 
trtMiacIs slOTS, ne le sont plut lUioiiTd'bi^. Le progrès qni 
ficoimptlt en toutes dioses dérange slnEuHtninent les calcula 
de 11 ititistliiiie. Us n tianvent oonstaniiiMit in-dcaons ds 11 
vArlte, et, ipifts un Intsrville de deux ans, lu Uli ne loal 



Digiiized by Google 



AWENBK». 4n 

m tii iDiii genre. Ils onlduToii' 
nombreai, et deiapparaila Uti- 
ls leurs bureanx mêmes, les meltent 
X Us llcax les ptu3 AloignéB. QdiuI 
: fiicile de s"en faire une idée quand 
1 ils sont rédigés. Ce ne >ont pas 
d éTénemenis ptingarajce «pot de 
Tiritttlei SDcjcIopédies ou tentes les qnestiotu tant dlten- 
tées et qai fonroiiaent des renteignements vu tentes les 
matières qni pennnt iniiresser lenn tseient*. Tont te qai 
M passe dans le monde est passé en revne par les grands 
journaux, p4ce anx carreapandineea qn'ilt ont CtaUiBs 
jnsque dans les contrées les plus éloignées. 



obtenir ues infonuiliun^ 
ge r I r 1 

gr phnut I 

i leur influenif, ii o?i i 
OQ connali avec quel s 
âe simple clironiques d 



Il n'esl aacune nation qui compte un aassi grand 
, nombre de lecteurs do journaux qae l'imérique. En 
Enmpe, il n'est pas rare qnc ptusienra kmill» se réu- 
nittenl pour recevoir un journal. Aux flati-ïïnis, le nombre 
des gens qai en achèlent une demi-domlne chagneloiu 
est incalculable. On pent juger de l'inllneDce qne !■ presse 
exerce sur rinstmction et sur l'édncsUon générale de 
de toulBi les classes de la eodéli. 
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IV. 

tWbjW SOHUAtHK DKS ftTABLISSBKENTS D'iSmcniaN 
paBUQttli DiUIS LES TRENTE-SEPT ÉTATS ET LSS CUftE 
TERBROOBS MS ÉTAS-UNTS (i) ET l.E DimiCT Oe' 
COLUMBU. 



Capililf! : MûsTWMm — P^TiuLilimi iti \m : m,iU bm. 

D'après kfi'nsi]; (If ISœ, il y ,ivjil iha^ l'ÉUt d'Als- 
bama 17 colli^ges rcunissam i.l^O âmrilanis, al 206 acadé- 
mies et Écoles privées. Un bureau d'éducation estchargâ 
de l'organisation des icolet publiques et de l'administration 
des fond». Indépendamment du jchwl fattd et des taxes gé- 
nérales. Il sn perçoit au bSnéflce des écoles des tues su- 
ies ctiemiDs de Ter, la navigallan, les banques et les com- 
pagnies d'assurances. 

II. — ArkmBU». 

Ca^lali : Lmt^Roac — FoïnlaUOn en UU : SU,138 biUt. 

t collèges tâonlManl S!S èindianis, ajant un revcnti 
de 37,928 fr. 

717 écoles publiques, ayant iS.Î'iî i-h-\i", an revenu lic 
603,06b rr. 

109 académies et antres écoles supérieures, 4,4ia ÈlÈies, 
un revenu de 310,730 Ir. 



H) D'aFrèglBMmiudgUS4leiniit«ibonileaparli.H.Bsnnni 
«I le.4m<ncan ïearBDok daiau. 



in. — Cilihralc. 

Capllîlo: SiCRAMmo.— Populilion en IB*S : i"0,557 hibil. 

Le nombre lies filtvcsilo fi à l-'i ansc!:! ûf, 01,711, savoir : 
9ï,409 blancs. 70n n&gres, 1,231 ImJifns, 413 Chinois. 

1.0H:i Écoles : àa i" dcjn^, 174; du ±' i\i>Rvé, 133; du 
3- ilpifié, 477 ; hii/h wliuah; lli: i'coIh noiHinle, 1. 

fll.iJT Slcvos : ;H,913g.ircon.i, i'ô.-iilii lilles. Ijl6 insli- 
tuleurs, 773 instiliiUices. Salaire uioïen par mais : pour 
les Inslituleurs, 3S5 fr.; pour les inslilulrices, 370 fr. 

DépOises pour le* ralairea, 3,48a,(tSi fr. W: pDfir les 
baumenu, 1,190,0!I3 (r. M. — Total. t.670,ffi» fr. 60. 

Il T a 11,036 élèTes dans les icolcs privées. 

A San-Prancisco, 10 high sckools. aS nraniinir schooh. 
JSÎ écoles primaires. 

Sacramentoa 18 école? : 1 h\ih -icmni. I nrnjiiiiiur .KhooL 
1 écoles interroéd an I i 1 I J n 

fanls de coQleor. I non L'n M!i'.\ (..-- 
do 453ns sont au no s^* 
leur.lOi!; Indleus. 14; Uliinoi?. 'iJ, 

Le prix moïen paye pour les élevés csl de hl fr. par an 
duu les écoles primaires, Si tt. dans les écoles inlenné- 
diairo), 146 rr. duu les teoles de gnmmiire, ISi fr. dans 
1^ Écoles QDD giadafes, lai fr. dans les icoles d'enbois de 
couleur, ei de SOS fr. dans les Ai^ teiaub. 



(ïqiUalMiHiMnniielIfEw-HmH. — AipUiUaBenlseO: . 
mwiiaUt. 

Cet Ëtat poBsiMe 3 collèges : celui dTale, i New-Beven 
(esngregalianalisie); celui de la Trinité, i Hiriron) (âpis- 
copal];ri>niTereilèWesleïeDne,àHldâlelavn(iiiélhodl9te). 



(H tmMstix. 

Le COllËRf! A'YAe. a de p\ai un sÉminsirc (litologiqne, uno 
école dp Jroil, uiie; L'CoIp ite médecine oa écnle Bcienliflqoa 
fondée par M, Shetfiuld, une École des beant-arU dae aux 
libéraliiés de M, Sireel. 

Un institut Ibéologique, aussi cangrègationallsle, est 
établi à Hartford, une école iheologique à Middietown 
(jpisoopalc), uno académie épiscopale i Cheshire et ud 
.Julitut litléraire i SulHcId. 

A.ce même ËlaiapparLicnneDl^ académies iocorporèes 
et un grand nombre de bigh lehûoU, 

Le Conneclicut » 8 cités et 163 Tilles, , divtiées bd 
1,6Î0 districts d'écoles. 

L'école normalo de l'Elat a Été êliblie i New-Britain. 

Ëcaies de dii>lrictâ, I.OiS. 

Nombre des enfants do 4 il 16 ans, 133,6^ ; enregistré), 
73,8«j ; élèves des écoles privées, 10,923; instimleurs, l^f 
institutrices, Îfiî3 ; salaires par mois pour tes iastituteara, 
SSO fr. ; pour le* instilutriceï, liS.— Total des dépenses : 
&^3,S40 tr. 

Re(!am.—Slatefaitd,m,W&(r.:d^itfu>id,2iifiOSIr.; 
bXMde* Tilles, 746,41» Ir.; laies des districts, 3,334,«SS ir.; 
Télcibuliaius(i|>lairé«,ue,30Q t.; recattss âiTerus.UO^ f. 



C^Ual: Ovrak-i-RipilaamatenrlI^tieiiaUt 

Deux collèges; celui de Delawaire, pour feustignement 
de l'agilcallnte; le collège Salnie-HiriB.iWilmingtoD; 
tue âBolenomule. Les écoles publiqoet eontenToied'or- 
Hanisaiion. 

VL-Flarids. 
Of ilale: Tilubioii. "Popnlalloa en ISW : 3EC^ biUi 

•'Bem sémîailra rettiveut du rabrenUoiu de l'Sut. 
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La l^riKan « Amné tnx écoloa p AJiqnss na Mgniu- 
tina semblible t celtes des intmétab. 



Ci|)ilal«:ATU)rrju~Pai«liUonmiwa:l^,l«hiliU. ' 

33 colliges ajint 3,301 itndlanls et nn rerenti de 
639i65tt fr.; 313 icadâmiw et ioslilntions privé», réanis- 
'sanl 11 J)7S élËras et ayant an rerenu de 1,188,6611 fr. 

Tous ces établi siemaita, fermés pendant la guerre, se 
ncoQsUlaent. 

LUnivenlta d'AihAnes, fondée en 1801, corapend, âepris 
m réorganieatlon : la collège Franklin, conlSnntlea grades 
de badielierèsarts, bachelier en droit, bachetierè» sciences, 
'd'ingénlenrcWil eldemttreèjaris. Il posside encbiblio- 
Ibèqne de 17,000 volaniea. 

- À Hilledglvitte , l'univertité d'Ogtclliorpe (presbylë- 
rienne); âRenfleld, l'nniTersîlè de Mcrcer (biptiste); à. 
Oxtord, le collée d'Emory (mélliodislP) ; à JUcon, un col- 
lAge de filles tris-llorissan t. 

D'après la consUlDlion de 1667, nne lorle et complète 
orgiiilRlion est donnée aux écoles pnbliqnee dans diaqoe 
dfUrict. 

vm. - miMU. 

Cipltale : SnuurtELD. — PoiiuliUoo en IS«i; : 1,111^0 habiL 

Plus de 30 iasiLiuLioDs de plein eierclce, portant les 
noms d'universi lés et de collèges, conférant tons les grades. 

CoiTerdté industrielle entre les villes de Gfaampiign al 
d'UrbaDi, établie en lS68;IenQB de ifiOÛ terta. Eoole 
normale à Bloomington. 

. Edilaa ptMquw, 9^; «bras, U^SBS; inslUnleurs, 
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6^; ÎDSlilatriees, lO/t-'il; (;58 tcolcsgradu^i'!;r.40ikoiefi 
priTias rènnimnt 30,007 tlitus. 

Salaimdu iaelilutcurs, l,iOO fr. par mots ; des institu- 
trices, 5SD a. par mois. Becelles, !î,S£t,6GQ tr.; ichoel 
/9tuf, S79,8S( rr.; lUUe funi, 3,750^ tt. Taxes de dis- 
triclB, 13,giS,a7S. Prudutu de« amendes et rorfailures' 
I6B^ fr. Iteceltes diverses, 1,804,139 fr. 

Ecole normale de l'Ëlal : nombre des élËres, 3!7 
ganiaiis, 306 Qlles). 

La ville de Chiugo pos^tde une univcrsili, une école 
supérieure, hi^h scliool, lînnt rotisi^igncmiinl (M celui des 
collèges, 6 écoles de fjr.-Lmmaire el 30 ùcoles primaires. 

1868, liù 29,938, sur i.iifi iipp:iiieimnl à des ra- 

milles flrangtres, repréfcnlanl '.Vi nalinns dilTérenles. 

Les écoles de grauimaire complcnl S^'i inslilulriccs et 
19 Insll ta leurs. 

, On compte qu'il ï a dans la vltlc l]l,3S9 enrauts de 6 1 
SI ans. 

L'école snpéKsnre a une division s^o^rale et une £cole 
normale, avec encours collégial de quatre années, ensei- 
gnant les langues anciennes el les langues modernes, 
i.'i'coli' iionn.ile i;nmple (il élèves; et l'école supérieure, 
'lOll. Elle a des éls^ves des lieui sexes. Les premières Classas 
sont failcs par des fenimes. 

Les Scoiss du soir sont frèqucnlées par 3,eCS élèves. 

Les salaires pajés aux insliluleurs sont assci i'icvés, sans 
eire eiagèrcs. Le principal tle i école supérieure rei;oil un 
traitement de 13,S0O U.; les femmes qui l'assislent, cha- 
cnneH,O0Ofr. 

Le prindpal d'une école de grammaire reçoit iOjXX} fr. 
après 3 ans de services, et les femmes, 3^100 Ir, 
La vaieur des édifices scolaires est de 4,000,000 de fr, 



On 




mand dans le «rars régnlEer d'éEudes pour les écolet de 
grammaire. 

L'enseignement de h musique et de la gynuiattiqae j 
est aussi inlroduil. 

Le ichool faiid de la cilt, consistant en immeubles (rMl 
eitaU) est de 4,038,7I«1 Ir. 

Chicago possida en ontra un grand nombre d'inalilaUong ' 
privt», des liminaires Ibiologiques primaire), apparte- 
nant wil an enlie cathoHjoa romain, toit à diversts 
congrigatiDna protealaates. 



Gspllile : IRDUKOPDL». — PoimtaKon an ISflO .' l,3KAK bablL 

Université de l'Étal à Bloomingloa, avec unofcolede 
droit, Ecoles normales à lndiano|iolis, Forl-Wayne, Evaoa- 
viile. Le tonds des t'colos, un des pins considérables des 
ËUls-Unis, est de 38,067,450 [r. Il atteindra procbainenieni 
le cbiffre de SO millions de Tranes. 

&,9tS «colei de dlstri<^ EafanU de 6 i 21 ao9, ieo,778; 
portés sur les registres des frôles, tO2,80S. Dans les fcoies 
primaires, m'Iî ; il.ins les /i/jfi sthools, 13,008; dans les 
écoles privèi',-, iiiîlidiU'urs, 5,330; institutrices, 

Salaire: iii.-iiiiiiiu i -. Il:socoIcs primaires, IS3 fr. 



donnes en lci:(ure dans le cours de l'année, 84,097. 



CtglUla: OnaMni. PopnUUai M ISU: i.Ml.nsbUdt 




ii^.i-i', 3111 fr.; inplilulriccs dans 
■ : il,in< les liigh scbeols, 166 fr. 
icl^, il!o,388 volumes; livres 



UniTstsilé dont le rerena est de 91,S8B Fr. Eoales noiy 



438 AmxMCC. 

maies. 431 rénnEons d'institaleurs rânoletant ïl.OOO pcr- 

«onnes. 9 collèges. 50 académies cl etminvires. Csllége 

d'agricullurc avec une ferme de GiS acres. 

Ecoki piiljliijuc;: I.liil distrkls; sous-districts, fl,lBa 
6.î2;i hù'f^. Iviir.Lriit ,-i ;i il an', -iri.OOB ; flcves crre- 
gistrés, 2a7,ï81. 3,ti7(i inslUuteure, Û,(i«7 inslitulrices. 

Salaires: Insiiiotcurs, Tr. par Eemaioe, inslitottHcti, 
31 fr. 

BQtliolhèqne des dislricla : 9^ volume». 
. Capital du fonds des tcolei, 31,371,908 fr. Dépentean* 
nuelle pour les écoles publiques, tO,36S,900 fr. 

XL — K>B»>. 
a^WeTonu. FDpulaUon ea 18» : 107^ 

QniTBniié de rEUt i Lavrence. Coll^ d'agriculinre. 
Collège militaire. Ecole normale i Emporla, lîB élkns. 
Ecole modËle, !T. Plusieurs instltations privées ou fonSfies 
par des corporations religieuses. Ecoles publiques; I,I7S. 
Ecoles des districts. Personnes de» à 21 ans, 0i,83B; élÈTes 
enregistras, 39,ï49;èlËves des écoles privées, élèra 
des académie: el des colMges, 43,691. Institateurs, 541; 
insii tutrices, 66i. TrailerneBls poiu* t nuis : inslitatenn, 
I6S rr.; institutrices, ISOtr. D^ientespoir Isi fttOes: 
l,470,ï3Sfr. 

xn.— KeBladv 

C^RaU PumrcBT. RipntMlDg {lesq : (,ism8( kabiL 

1 UnîTeirrité, 1 collège d'agricullare. L'anivertilé de 
Kenlackj possède nu capital de 3,!!i0,000 ft. 
. EcoMiHibllqnes.: éiaves Inscrite, 170,406; écoles des 
diatricb, ft.tU. 
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' Cipllali KounuMuiiia. PopitatioB (IBW : JOtfm hiUt. -. 

IlnlversilÉ à h Nouv« Ile-Orléans ; collège àe JachEon 
(meiliodisiej ; plusieurs *colcs ctacadOmiM privées; école 
normale. 

Écoles publiques de la Kouvclle-Orléans, SS écoles ; 
3 high schools, 36 kco\e% de districts pour les blancs el IG 
pour les enfants de couleur. 314 instituleurs : iHÎ pour les 
blancs, Si pour les enfants de couleur. 

Ëlbves enregistrés, 21,010: blancs, 17,163; enfants de 
couleur, 4,477. 

Tnilcmcnts des instituteurs, l,lHIt,i7S tr. 

Dôpenses pour les écoles, J,17S,000 fr. 

nr.— MiiiH. 
C*pn*]e: AmiTtM. — PoptthUioiiQarajMi^liVliMl 

S cdlègM : collfge Bowdoio, collège Wtlerrille; sémt- 
luire théologique; 70 académies et iaitilutioni prÏTéest 
collège d'agri cul tare et 6et arts méeaniqoei; S icolaaiuw- 
nales, à FanoingtOD et i Casllne. 

Ëcolei publiques, 3,843; nombre det enCinU de t i 
il ans, îii.m ; élËvei enregUtrêt, m,8UI. Inkitiilenn, 
1,SS7; insiitntricei, i,04i, Satains : iattltaiean, 190 fr. 
par moia ; iostilatrices, 100 Ir. 

Dèpensea lotales pour les écoles pabliqneB, 4,680^70 fr-, 
dont 303,070 fr. sont donnèi aai acadimiei et am écoles 

C^ltale : AwriNui. — Fqmiatioa : ««7,0» hiUI. ' 
Lescolligesqni'reçolTeDtdetallocatfoDi de llËlit «nt 



430 



ceux Je Soint-Iean, i Annapolis; de 'WasbingloD, comtj 
de Kenl; collège d'agricullure, comlê du Prince-George; 
collège de jeunes niles, à nallitnorc. 

École noiTUale, École modtle, leachsrs' iialUule- 

Ëcolcs publiques ^379; m\ci iDScrlts, 71^; insli- 
tuieurs, eus ; institutrice: s, 666. 

Dépenses pour les fcoles publiques, 2,(8t,020 fr. 

Él^vcsclass^^spar branclipsdïluiicî : épellaliOQ, 46,255; 
lecture, W.OO:i; ^f[■illlre, anllimi'lique, 29,119; 

gÉographic, 1,881 ; giammaire anglaise, I0,a9i; liisloire, 
a,060; tenue des livres, 486; algèbre, 300; hislo ire natu- 
relle, 1,0QS; botanique, 6S: rhétorique et composition, 
lOS; musique Yocale, 1,000; gtomËtrie, It; latin, 83; 
grec, 7. 

. XT1. — MuuckiHMU. 

Cipllale: BiKTON. — Population en laes: (,«7,011 balnl. 

L'université d'Harvard, i Cambridge , le plos aneien 
collAgo du pajg, avec facultés de thi^ologic, de droil, de 
midecine, de philosophie el de sciences. 

École scient illque, fondiïe par l'abbë Laurence, a ^anl la 
plus belle collection zoolosiriue du pays ; séminaires lh6o- 
lofiiiiues i Andovcr, CaiiibHilge et Ni w Inn. 

4 fcoles normales : ^ pour lij' Di^lilulours des deux 
seMS Cl i pour 1rs femmes sauknieni; f ki'jh nelml et 
1 écolo modèle pour les filles, i Boston. 

Enfants de M :i lîi atis. ilil.WS; în^irils ilsn- lesicoles, 
Ï37,m; Écoles de disiricis. 4,838. Insliluleurs, 930; insli- 
Intriecs, i,S3i. Salaires pour les instituteurs, 33S fr. par 
mois; pour les inslilnlriees, 130 tr. 

Dépensa totale des écoles publiques pour le personnel, 
12,688,700 (r. 
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S^i académies incorpnr{'(!S, ayant 3,090 k[t\es; SB3 écoles 

Écoles normales ; Friiminglum, 38 élèïesdesdeox sexes; 
Bridgewaler, 16 ; Salem, Sâ, el Weslilcld, 84. 

OplUle : Luuma. - PopulathMi fjm ■ a%TU batiL 

UoivereilS de Hlcliigan, i Ann-Arbor, tris-renommée : 
UEliralare, médecine, droit ; 1,3SS éléfes. 

Collège d'ag rien Hure, école normale, l Tpsilanll, vità 
une école primaire annexée. 

Écoles publiques, 4,7ii; enfanU de □ à 20 ans, 338,244; 
enregisti-és dans les Écoles, 2W,I61. 

Insliluleurs, 2,007; inslilulriccs, 7,377. Salaires ponr 
les insliluleurs, fr. par mois; inslitulrircs, 88 fr. 

Bibliolliùiiues des villes, IHl ; bibUolbèques ranles, 
i-Mi, rtiinissanl un iioiniii-e lotal de 140,169 volumes. 

257 Écoles privées, ajaut 10,703 éIèvcs. 

Dépense toble pour les écoles publiques, 10 J)OS,7tiO fr. 



apUals : Suht-Pàiil. - PopolaUon en 1BS7 : WMUD luUl. 

Ëcale normale Oorissante à Winoni. Li constracUonde 

rêcole a coûté 800,000 fr.; elle doit receToir «SO élères : 
îîiO pour l'école normale, 200 pour l'école modèle, 200 
pour les classi^s pr.iiiijiu's. 

23 réunions d'iEisliluleuri (Jeni/im' uatitate). en 18 dif- 
férents comtés, ont été tenues en 1867 et ont réuni, en 
mof enne, 77! instituteurs. 

ficoleg.pDliliqaes, !,63[f. EnrantedB S I II mis, 114,431 ; 
inicrils Am les écoles, 49,807. 
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lulitaleura, 749; iDstilutrlces, 1,836. StUirei : instl- 
taleurs, l'îl fr. par mois; i n si i Lu tri ces, liOfr. 
Dépense totale, 6,GSS,810 fr. 

Ëcoles privées, 50. Élèves, 4,316 : garçons, filles, 

2,088, m—tOmlmtti. 

capitale : Uojai.— npimlloa (UU]: 711,105 biUl 

UDivenllê, ayant !00 âtaditnti. 

13 collèges, avec 896 éludiants. 

Ecoles pDbtiquesi f,ll6; Élèves, 30,070.— Bamin des 
écoles, l,9î8,3Sa fr. 

469 académies el autres écoles, réunissant 7JB!H Ubm, 
avec un isTeDU do I ,G67,GtO Ir. 

Tontes ces insliluiions, qui existaient avant la guérie, 
ont dfl se Tecoasliluer depuis 18GS. 




UnlTersilÈ, collège de sciences el Icllres. école nonnile 
ï Marionville; école noriuali; iiiiià' :i Kii-ks\illi'; école lie 
droit, école d'agriculture. 

Écoles publiques, S,B16 ; enfants de 5 à 21 ans, 476,«î; 
enregistrés dans les écoles, 109,370 ; high tehaoli, W. 

Instituteurs, 3,9SÎ; inslitutrices, 3,280. Salaires : pour 
les instituteurs, 17o fr. ; institutrices, 115 fr. par mois. 

Dépense totale pour les école? : B,370,7(Ki fr. ' 

Smst-Louis,— Population en noTcmbre 1866 : ii04,000 h. 
Enfants de C à 16 ans, 40,800. 

iDslitnleurs, il ; instiluiriees, 308. — ÉUres des deui 
sexBs,lS,ï9l. 

Scolfl DHRule de flllea, 45 £Htm; IHfk KibMr: giF' 
font, 116; Biles. 165. 
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Étal.'^ ilti dizsLi-Lcis, 14,tjSl; enfaDls (le couleur: gardons, 

Ih'^niM- luul.: : 903,383 rr. 

7S,m mille* carnés). 
UflUle . utuKA. — PopaUUan en 1860 : M^U taiblUnla. 
Ëcole nomule A Fera. 

Orgi'ntution des icoles pabltqoes ptr an bureau d'ëdn- 

XXII. -Kroilo (Ëlendiu!, Ili.lKO milles ramïs; organisé comme 
rriluire, 1401, cl Incorporé k l'Union en IW). 
Capitale : CinsON-Ciiv.— P"|iulation en iSM : SfSl. 

L'organisa lion ilcs l'coies publique* est en Ce moment 
conlIËi: A un ljur«u d'Oïl ii[;a lion, ajanl reçu du CdngrËs, i 

L'et|)!oilalian des mines d'or, d'argent el de cuivre que 
liossMi! CCI Ëut, Cl gui liuniie des produits imneasoe, 
allire une population toujours croissanie. Elle £l«it de 
6,857 en 1860, do 17,000 en tgm ; elle en a aujoard'hnl 

plus detso,aoa 

i:apilale: CONCOBB. — Populillou (IBSO) ; 3M,073. 

Collège Darmouih , (oudé en 1)68, ivec ilipartemeaii 
académique, médical el acientiaque, école d'agriculture, 
d'ircbiiecture, des mines. 

et ocidémleB floiiuiates. 

fioolw publiques, en laW, i,487; âlëres inscrits, 77.138; 
instituteurs, 477i insUtulrlcBs,2,iKL Salaires: instituteurs, 
170 fr. ; Inemuli1c««, 100 tr. 
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ManloBB d'IUBtiUieun, l,OSS aiiiBianu. BiMUiibbinH, 
BS^fnlinnes. 

. Dépense loblc dfstoles piibliijuei : ),t>6T,32S fr. 



Collfge lie Npw-Jltscï, à l'rincelon, fondé cq (746. 
Oolligc d'ugrianlture , r£an) au KUtgtr't uUigai i 
Bninivlik. ... 

' ÉtHe iitiniisKiTrcnton.- Gwle normale prèparMoIre, 
t-fiaTHEtoj. 

Ëcoli» publii|ue$, IJiîS ; Mirants de 6 i 18 ans, I97,ltll^; 
enregislris, )37,80!>} insiUuleui's, 821; insli tutrices, l,i78. 
Ëeolcï privâes, i-iunluiat txfi» mm, 
DfpcDse pour les Écoles publiques : 4,4!3,6tiD tr. 

«XV.- MUn^rarii. 

crible ; Am». - PopulaUon (lUtQ : S;BSO,ns bitlt. 

' arilégea, dont le plus ancien c51 celui de Cofiintia, 
incoTpDr£ral764,aj«ntqD)lra dépirtemeats: académique, 
de droit, de médecine et dea raines. 

Université de la tilé de NcTr-ïûrk, avec des écoles de 

i cl ursliquo, cl ilc droit. — ColU'pc do la cilé. 

i;uniïcrsilt^ de Cnrnpil, ;i llh^ica, créée en tSffii, r.st 
trés-ri>m:iri|iinlilc pues'j largo organis,ilion. 

I.B Biit'jei'f: t'-miilr cullny, .i Noff-York, le VflJiar femalt 
collège, i Puuglikci'psio, h: l'iitter collfijiale inalilute, à 
Urooklyn, sont des instiiutions de jeunes illies, eitrfme- 
ment floriaaanies (1). 



(I) Virfr, ^79etsalT., m Mum «Mmft am Ut tn«l éUlMt' 



i école» normaloi. Cest daiis elle d'Oswrgo qui* les 
laoniiB <le ctioses onl èlé insliluËos pour la première fois. 

81 icadfmiei, eompual 34^1 élirat, onl élè vielltei 
en 1868 par le bomadv i^iq. Èwle» privèei, l,U3i 

Scolei publiques, 11,7!!; tibm inscriu, 'de â î'Sl ins, 

U9,ai(7nirgu,m i 

■ liw(IUIIeiin,G,S71; iiislltatrices, il,îl8. Salaires: lUlU 
let TiI]M, 75 h. par Ecmaine ; daiu les districts, 40 !r. • 

DépflDM en 1669 pour lea «ooles publiques, 3S,415,00airr. 

Le nombre total des Èlâves des dilTrirents établfUemei^ 
dini l'Élal de New-York, est de 1,058,106. 

CipiUla 1 RiLwM, — PopnlUlia) (IHO) : wijm haUl. 

UniverEitè noriiaanle avant la' guerre, i reconatiluer 
aujourd'hui. 

Va tcole) publiques, avant 1860, avalent an fonds de la 
valau-deMiBOO^rr. . . 

On s'occupe acUvenLent de réparer, en ea qui concert 
l'eDMigneiQeBt public, las désastres de la guerre. . 

«xvn. - ohio. 
- Qapllale: CatDiigtn.— FafiUIiw UMW tuMl- 

3S coilé){es, i3 Intlilullons de lllles, 611 académies el 
écoles normales, (ti7 écoles privées comptant Sfi.USO'âéves. 
807 professeurs, . ' . 

Nombre des personnes dë K i Si ans, BffiI,lSO : race 
blanche, 49i,UI8 hommes, 477,147 femmes; de couleur, 
12,036 bpmçiei, ll.KfQ Eeumet. 

Écoles pnbliqaes, 13,461; «Ures insents, 704,717. ' 
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Ili.itlliili.'urd, iiiatllutt'li'i'.s l:i.^.U. Sulailv^ : ins- 

liQilenrs, m fr. par mois; dans Iks .-coles primaLics, 140 f,: 
dans les classes d'anglais ei d'alleiiianti, SGO fr.; dans tes 
icolM d'ellinUda couleur, ISOtr.;— in3tiiatric««:école£ 
prlutrcs, iiûSr.i Ugh uiaob, SIB fr.; inslait el.aUe- 
■MOd, 17S rr.i écaim li'aoTtaU da coolflor, 1U> tr. 

mpen» des Ëcoln, !1',617,310 fr. 

MVUI. - MsH ( oigulii en lanUiiira m tSU, at fint 

eu KXau 

. ■ .'Ga^UK: gim. — FOful»Uan:BM»baML 

Collése principal à Silom, unirersilé de Wilbmetle, 
tondte en 1SS3. 

Le système des fcoîes publiques csi le même i peu prts 
que dm celles (In r&l. 

CipilMe : lUuuimna. - PuiiiiUlhn en IftO : %m,m liaMt 

14 coJitgM.'lli pralesseurs, S,1I0 étudknis. BibHo- 

ihÈques, Oi,93G volamei. 

3î académies, 190 niallres, i,m élKes des deux sews. 
BilliotliàiuM, i.,y;iU valûmes. 

i;ullégi; (i'jyiitiiiiuie, 3\K :i fiiiincs expérimentales, 
iclieltes .;a I8C8 au prix de 2l9,4i3 (r. 

Les 66 comiés de l'Êlil sont tlivU^s, au poiat de vue des 
écoles, eo 1,689 districts. 

L'£tit se dlTlse, d'apris une loi de 1SG7, en li circons- 
cripliou, ajsnt cbacaos une école normale, çonteuaiit 
I.UOO adolUs, des logements et des réfecloires pour 300 
iloditnts BU molD!, une bibliothèque, des coUecUons soien- 
lillqaes, a professeurs et une école pratique de 100 élèies. 

Ecoles pabliqaes, 13,439; élèves InscTlls, 78S,3S9, 
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[nsiiluieurs, 6,698; inslilulrlcég, 9^820. Salaires, ITB tr. 
par mois poar les instilaunre; t3B tt, poBiIe* tnMitnbrices. 
Dipanse totale pour [es icolet pnMlcptM, U,B03,ïOO'If. 
EcdIm privées, 16,739. ' ' 

A PhUidelpble, .374 «cotes : S Ugk aAotbi.eùfiamÊiat 
Mhwb, eftécolM weoiKIairB^ *87 éoples priimlrps <jMman 
classies).— InsUInteurs, 79; initilulTiceg, l,S3B.— tU«« 
de S à îl ans, enregistras, 60,333. ■ 

C'pst i l'hilaijplphio nue lu trani:.iifi StcpheD Girard a 
fonili', moïeimatit un ii^gs da 10,000,000 de fr.,'le cdËbm 
collège d'orpli clins qui parle son uom. 

Ëcoie normale deMillersville; I7proresse<irs(101iammes, 
7 femmes); K!! élèves; iiS garçons, 3ii Qllf s. École mo- 
dèie, 160 élèves. Biblioiticque, 3,900 volumes. 

École normale à Edinboro : 13 maîtres (5 liommes, 7 
femmes). Élèvas, tSS. École modèle, 138. BiblioUi^itie> 
1,456 Tolumes. 

École normale i Jlansfield : S SUlIres, 361 élives des 
deux sexes. Ëcolc mod^e, 133. Bibliolbèqua, 630 .volâmes. 

ËcdIp noimale de Kulztowa,i Katzlown : 13 prolesseurt, 
i43 élèves des deux 9eus.ficalémodiIe,60. Hbliotlièqoe, 
1,000 volumes. 



Cipllata: PuviuMci et ItaniWT-~'^<Wul>llon eu la»; fBI,HI h. 

- Bnlvenlté da Brown, toniée en 1761. 
1 école normale.— 9 académies. - ' . - 

tulei publiques, SIS ; enranls de 'l il5 ans^ 1)6,031; 

inwrili,' 30,780. Instilulours, 106; insliluirieos, 605. 
-Dépensegénérale: l,6!Mti0rr. 



U BHMUe cnmtt^mi aig» l'ètàVtUaemtiA A'OM qt- 
lems anifOnae d'éeotea entoHcB, U dicUlM a dbtiioH. 
riiutniclloD obligttâire ils loni lei enfknU da C i 10 •m, 
une école nonntle etnie imit d'igricnl (un, une osireràM. 

■6^))lrirf:IlMnu«.-PiVabU(Hi«i U»: tiMWOltadlt. 

ComgBslVMhiniLoii, GieeDville«( BlDUDt. AKnoxvilJe, 
n^ve^té, açadiivieE el éules supérieures. 

SjMiaw dei Acoles ^miles, iUbli dupuis li Ou de la 
guerre. (|iUbUp^b|iie de ri!H«tco^ni nlmpes. 

XXXIIL-Tna*- 

CtpiUIB : AumH. — PopDiallon en iseo ; W>,f||l bWiU. 

Bureau d'éducation èlabti ea 1HS7. 

Le comité de reconstruction s'occupe d'organiser un sys- 
liise d'Ëcolea analogues i celles de l'Est ei de l'Ouest. 

Sur les SOO/nO entiQls en âge de saine les écoles, il n'j 
en'a aujourdlinl que lHI,<i(A d'IoÈcrtlS. 

XXUV. — V«n»BI. 

CipHalcMiuiTULUU.- Population en 1«S0 : 31!l,09Sbat>tl. 

IDlvertlie de Termont, i Bnrlington, angneoiie d'nene 
école d^srienltare, ajmi reçu du gouvernement g«nin( 
1110,000 acres de lerre. ■ 

3'teoleE normalei (congréeitfonalitt») élibliet dini 
chacun des dislrici». 



ËcoIflSBupérieiires, 3W, ayaot 9,3tU (lèves, US académie». 

écoles publique!, 8,160 j enAots de i i 18 us, 88^1 ; 
élËTwjourita, 74,408. 

Dépenses :ï,403,0œ(fr. ' " 

- Ecole norosle, iSi ilàres des deux tma, m ittBi t ' 

XXXV.— VlrglBlh -'.H 

Opllalc : HicuHONU — Popnlalimi l 1,3110,318 IjalilL 

En 1860, on complaît dans cet Ëlat 33 collèges, réunis- 
sant »,S£1 élËves cl ayant un rcrcnn lie 1,231,700 fr. 

Lu coll«so àe William et Hai^.^étnill «a 18S2,.sâté 
reconstmit en 186S. 

Le coll^ de Washlnglon vlcnl aussi de se tiecènstlliièr. 

L'dniTereilâ de Tirjïinio complaît STànl 'Ia gnèrré 'tâQ 
éludiants. 

Ob n'a pas encore mis on vigueur un EjaUme d'écolM 
publiques graluiles. 

. XXXVl. - W«<(-Vli«likl>. 
Cvllals : Wbbuiik. -PapHliUon dm : S»,«88 hablL 
3 étoles Dormales k Gopndollc, Wcst-Llberty et Fair- 
inonù 

Collège d'api(3ilLui'c,Ji Uusanlpwn, ilcpuîs 1867. 

Ëooles publiqoes, l,lfO.; personi^ de 6 i^lans(btançs 
et noirs), 1]&,3U); inscrites, 3!l,30i; lostitnleurs, SIS; 
institutrices, Wi. . 

D^enses : S60,HB fr. 

xxxvn. - WHOMriD. 

Opllite : Mitiisox. — Poptilatkui' (iseoi : Tn.MI.' * 

rniversti^ embrassant un colli^ des lettres, an- colUge 
dei arts, uu culli^<;u prépar.itoiri:, unmllég&peui'los jeufles 
filles. — I, ils étudiants. 
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ËCQle d'aet^culture; lenneexpêriineDliilc deSKacres. 
tipalBBniumates. ajaniun capital deâ.OOO.ODOde ftafict, 
(iuMiea i.Madison, Platteïille, Whiiewïler, Sloragblon, 

OblitosL el Sliebojgon. 

ii riiunions d'iiiplilulcurs {Tmchers' iiicliluleij, en 1867, 
avaniatLiif I .lîOi iiislilulfurs et inMitulHces. 
" Écoles piibUi]UL's, 3,770; «lèves inscrils, 33&,9iS. 

InsUluleui'i cl iiislilulriies, S.DSO. Traiteiaenls: lostlla- 
lours, 305 (r. par mois : iiislilulrrces, 130 tr. 

Écoles privtos, f8,M3 tibvcs. 

Dépense loUle : 10,W, ■>■'■'■ 

Céâé par l'empereur de Itussie, ta 1867, pour la MmmB 
' de 36,000,000. 

Rien encore de particulier pour les école*. 

XXXIX. — VcrrlUl» d'AnioH. 
Ctplùle : TncwH. — PapaliUon en 1S6B : KfiOO bilit., nns MmplcT 
les Indieni. 

XL. ~ TtiiTlIdFe lia CaUndo. 

Capitali! : De.sveh«itv. — PopnlïUon |ie«0} ; aM^biUI. 
' Ëi»les pnbliques en voie d'erKaniutioii par Ifï uins du 
surintendant de l'Inslruclioa publique.. 

XU. — TarriMlK de »■»». 

OapiUle : ÏjuriTOii. — Population (1680} : *,88ï lubit. 

En \Sni, il n> arail aucune école publique. En 188S, 

II) ieiriiiiir€£, )u nombre de 11, occupenl une snrlxx d« 
;l,S03,i;! aciTs 



un sjEtimed'Uacaiion pablique^WorganlsA. Les pni^' 
grte de l'iBitrnotioii ont tU npidos, giicB aux larg^ 
sabvBslioDS donntes par le goiivernemenl des Étals-Unfe. 
Dans le comté de Pembina, école d'arts et métiers, pour les 
îtifants des Indiens Ponra. Dépende. fiî.IiOO fr. ^rmmairf 
à Dacota, sous le patronage de l'Eglim proli-^lsnti] éplsco- 
pale. C'est !a premitre high icbool établie ilnus ce pajs. 

Écoles privées. î; élèves, 160; écoles publiques, Si; 
élèTes inscrits. fl70, Insliluleurs des ileui se\cs, Î3. 



fivstfmi' (l'éi-dlfi iiuIj1I(|h.'s or;,-itni,=(>, Knfsnts en âge de 
les sniïr.', li ,\-t,h:^ tcml l'UWii's dans 8 eomlÉs. — 

Piîrt'ii.-os pour le soutien de ces école;, ;10,630 fr. 



Quelques peuplades indIenDe*, ayant un commencernsni 
do cLviiLEation, ont Ëlabli des éoalm, des églisM et une 
sorte de gouvemenient régulier. 

XMV Tcrrilal» «> MaaUBs. 

Capitale : ViMHiu-Cnv. — PoputalLaii (laas) i enriroii eofœ htbU. 

Renseignements iacompleU sur les écoles. — Dus les 
ccmlés d'EdgerUiD et de Uaditon, uns quimalike d'étoloi 
DDl éiË organisées par le ComlU d'Mnalion, dirigé par 
un surin tendant. 



I collège, avec 170 étudiants; 17 écoles publiques, ayant 



ttt:aiTfe»ï-S«eiiaBi1n,*jiBtlieM£vea. En 1W8, «ta- 
gB(H6''Mbll»it«,.B7,S3S4M tanteol iri II», b1 ^fn ; les 
BMilcs écoles f ntultei ètaieol mIIm dm oEBon-dc obtriUr 
(bdIU uUioHqiM romain). 

UVI.- TtHlMn <riIWh. . , 

df^ttis-f iniiAr6iki.t4iAiiE-Cmr. — Popnlatlon : en USO, IC^m bik-, 
en ISSI, iK,m hïbil. - . . . 

L'miiTersitâ de Déserei esi le principal établissement 
d'inilruclion publique. Aucun syslème régulier d'inslrue- 
tlon d'; mim eacore- 

Li popuialion se compose en presque loWIil^ de la sette 
religieuse dont les membres, riui s'aiipcUi'iiL les ^nmli ifu 
âêrititr jov, sont plus connus sous le nom de Mormont. 

XLTII. -- T«TiMn *B WiuidBgtaB. 
QWlItfa : Oltwu — IVpnUUon Om : im* WW- 

Uaivenilé fondée en (862; dolie [«r le gouTwaeiçeni 
de U,080 eores de terres. 
En ISflO, 4S to>les pabltqa»,aiia(S7eti6Wi 6 Mft- 

dèmies, ayant 1S9 élèves. 

Commandement militaire. 

DlMrirl d« CDlanbls. 

PopulaUon en IM7 : lM,»go hibil. 

Ce dl*li'i<^< Qui embras.<ail originatremenl une surface 
de 10 mllIeE carrés siluès sur les deux rires du Folomac, 
ttli cMé eu gouvernement général, en 1780, {tartes États 



de Uarylind et de Virginie. Il eil devedai depnï» Ifl00,'fcr 
siAge dn goiiTernemMt central dei .ËUb^nli. Uia fina> 
Mpiiale W>!hingKw: 
Écoles publiques, 168. 

Les cnFanls de 4 a 18 ans sont au nombre de 33,ll!l ; 
enregistrés dans les écoles, B.iîS: 

Insiiiuteui-g, S; iniiiluirices, ISl. Ecoles priviez, ^ja^l. 
S,B8iél«Teg. 

Dépenses ponr l'iostracUon publique, 7,607,060 fr. ^ 
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